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AVERTrSSEMENT 


Loscin']  premiers  chapitres  de  ce  lY*  volume  otil 
clé  écrits  avant  la  gui-rre;  je  les  laisse  tels  qu'ils 
étaient;  ils  ne  sont  malheurcuscmi'nl  pas  cDcore  du 
rtiiïtuirc,  car  le  lamenUilile  spccLiclc  de  la  mendi- 
cité ciercée  comme  un  métier,  de  l'indij^cnce  prcs<|uo 
toujours  volonlaii-cnii-nl  eiUn'tfnuc,  <lc'  l'infirmité  in- 
curabli',  se  renouvelle  iniessaminent.  Il  m'a  fallu  al- 
tenda*.  pour  continuer  a>s  éludes,  «pie  les  ndnlilli^- 
Iratiiins  dont  j'ni  «'iicnre  h  parler  aient  n'pris  li-uii 
babilndi'!<  nunnali-s;  c'e«t  |>our  eela  ijue  si  le  viurl- 
J'.-iiiiêiiie  clj^ipili'ir  s'otrèle  .'i  iMiM,  If  \iiigt-Inii'>ii' iiu 
Cuiiiiii  i.cr  j  1<^~1  ;  le>  i>iui>lie<'  iiiinéi'- ijui  cuddei.l 


i.  IZZ» 


tA 


éÊ    Û 


•4   %*-^  ;    l  I 


m  im  i  H 


mit:  au 


*>i«.' 


i^X. 


r    II 


CBATITRE  XVIM 


LA  MENDICITE 


■iKToaigoB, 


■  lie  I  nifjluD»,  la  mrndirîlj  ni 
'.  -  l». .  i.<H.  ,  ^,vr.>.n>.  —La 
oi..«.  tl-UI.".   —  Vir.»lin*. 


riv 


il-Lr 


-  Ifi 


-  l-etf 


■Dtilid-i   —  K-uirlIn  «rl.«ni:i-i.  —  un  '•■■•■l'i.  —  ln>liu.  n-ns  ■>!■ 
,..1.u.l.'.!..   —  I<>:i','..I.Iw(l.   -   l.'|.i.>i>.l.l>    —    B4iU>ar  ^n)^  1.1.111.10. 

..t^    —  h.«Hir  .up.>:.^.d^t<l4r     ...Il    —  I.   ...I.  JcUCononiKia.— 

«  l'auucli  ii'i^l  {hiï  ucc,  o  (lit  ;i\<.-c  raison  iioira 
Mi-m  [iru^tTlM.-;  iii.ns  i-ulri!  l'iiLli'/fint!  ijui  fsl  un 
in;illiciir  |>i>iir  m-Iiii  i|ii'<'1Ii'  .tl|.  iul  ri  |.i  uit-inlicitL-  •|ih 
e>t  un  <li-lit  |H>ijr  'cliii  •ni  r-xcro:,  il  j  a  uuu  dilTô* 


4  LA  MENDICITE. 

rence  essentielle  dont  on  ne  tient  pas  assez  souven 
compte.  La  mendicité  est  tolérable,  et  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  un  cas  de  légitime  défense,  dans  les  pays 
où  nulle  mesure  collective  n'est  prise  pour  porter  se- 
cours à  la  misère;  mais  dans  ceux  qui,  comme  le 
nôtre,  gardent  au  budget  une  large  part  pour  les 
malheureux,  qui  ont,  en  dehoi*s  d'un  système  hospita- 
lier complet,  des  instituts  de  bienfaisance,  des  mai- 
sons de  refuge,  des  fonds  de  charité  sans  cesse  renou- 
velés, qui  ont  frappé  avec  justice  certains  plaisirs 
d'une  taxe  sj»éciale  qu'on  appelle  le  droit  de$  pauvret^ 
qui,  pour  veiller  sur  les  déshérités  de  la  fortune  et  de 
la  force,  ont  organisé  des  administrations  habiles  et 
prévoyantes  qui  peuvent,  dans  des  conjonctures  heu- 
reusement exceptionnelles,  prenant  Thomme  avant  la 
naissance  même,  le  conduire  tout  le  long  de  la  vie 
justju'à  son  heure  dernière,  qui,  au  besoin,  savent 
mettre  un  instrument  de  travail  aux  mains  de  ceux 
qu'ils  recueillent  ;  dans  les  pays  qui  ont  inscrit  l'as- 
sistance dans  leurs  lois,  la  mendicité  n'a  point  de  rai- 
son d'être  ;  elle  est  attentatoire  à  la  liberté  générale 
et  elle  doit  être  interdite. 

C'est  ainsi  du  moins  que  le  comprend  la  législation 
française,  et. le  code  pénal  l'explique  à  l'article  274  : 
«  Toute  pcr^on^e  qui  aura  été  trouvée  mendiant  dans 
un  liru  |K}ur  lequel  il  existera  un  élablissenient  pu- 
blic afin  d'obvier  à  la  mendicité  sera  punie  de  trois  à 
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six  iniiis  (lVtîiprisonncnii!nl,  pt  sern,  aprA*;  ri'\|>iralifin 
(II-  «  [n'iiii',  conduite  au  ili'']tôt  lic  nifritlitili'.  »  \  [>n'- 
niicru  vue,  il  p<'u(  paraîtn'  criiol  »l'riii[«''tlii'r  riiomme 
(l(-iiiid  (|ui  soulTre  et  (|ui  a  faim  dVlaliT  sa  rniiiôreen 
|ilcin  Jour  et  Je  dire  aiii  houn'ux  qui  passent  :  «  Ayez 
(litiâ  de  moi  I  o  mais  si  l'on  a  li*  cnuia;:*!  de  [ireiidru 
(t-tu-  maladie  !iocialc  corps  i  corp,  ou  arrivera  vile  h 
celle  conviclion  qu(>,  sauf  certains  cas  exlmonlinaire- 
iiiont  rares,  la  mendicilé  est,  pour  ceux  qui  la  prali- 
qiienl,  un  nu'li<T  coiume  uu  autre,  avrc  dt-s  cliances 
|)<<ruu'>  et  mauvaises,  a  vit  des  rhAmages,  des  ntorlev 
sai-^ns;  c'est  uni-  industrie  aléatoire  qui  presque  tmi- 
jdurs  a-Mire  la  s)il>sislance  et  parfois  permet  la  dé- 
ti;iii(-)ie.  l>-s  mendiants  qui  jH-ndanl  la  journée  nous 
(•m  ralijjutis  e(  apitoyés  de  leurs  doléances,  le  soir  con- 
iiai'M-nt  le  chemin  qui  nii-neaux  estaminets  impurs  de 
la  rue  tlalande  ou  de  la  rue  Sainle-Marjîiierite-Saiiil- 
\ntoine  ;  tel  liomme  arri>té  |tarce  qu'il  [Miursiiit  les 
pjssanLsde  son  in-islanct;  a^'rcsNi\e  i-st  trouvé  [Hirleur 
d'une  somme  iH|ui\aleiile  i^  huit  ou  ('ix  franc»  ;  c'est 
là  l'esji^e  la  plus  commune. 

Il  en  est  une  autre  qui  so  rencontn-  niiiins  rt'é<{uem- 
menl,  mais  qui  exi>te,  et  de  leui|>»  à  aiilre  f;iit  )arler 
d'idledaiis  les  ji-iinuMu  :  e'est  le  nirndi.mt  avare  qui 
ilii-vaiiri-e.  s.-  moirril  de  roj;.ituiis  il  d'éplnchuies, 
.iina->c  les  lianls  et  les  miii»  au  fond  de  vi  pailla-^',  et 
meurt  un  beau  jour  »iir  un  eapilnl  inq  r<H)u<  'if  d'ir  t 
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In  rrnlr»  pM  largemciil  suffi  à  le  faire  vivre.  I!  ne  sera 
(i«n  lrn(o<»sible,  lorsque  nous  parlerons  de  Tindi- 
H(*i)VÂ%  de  signaler  des  infortunes  réellement  imnié- 
ril/;f;A  et  douloureuses;  mais  en  étudiant  la  mendi- 
cité^, on  se  heurte  contre  des  faits  de  paresse,  d'in- 
c/mduile,  contre  des  habitudes  invétérées  sur  lesquelles 
tiennent  échouer  la  rigueur  et  la  bienveillance,  et 
Ton  acquiert  la  conviction  que  les  mendiants  font  tort 
aux  pauvres. 

Dans  notre  grande  ville,  la  plaie  de  la  mendicité 
était  autrefois  si  particulièrement  saignante  et  mani- 
{i^u%  qu'elle  a  frappé  tous  les  yeux,  qu'il  n'est  pas  un 
historien  qui  n'en  ait  dit  son  mot,  et  que  les  docu- 
ments suhsisiants,  —  arrêts  de  parlement,  ordon- 
nnnres  de  pré\ôU%  «dils  royiux,  —  permettraient d^en 
rcrire  une  histoire  complète,  ilélaillée  et  même  anec- 
dotiqiie.  La  mendicité  était  tellement  entrt^  dans  nos 
mn'urs,quVlle  fonctionnait  régulièrement,  comme  une 
sorte  d'institution  consentie;  le  personnel  s'en  renou- 
velait {)erpétuellemenl  parlas  soldaU  réformés  ou  mu- 
tilés qui  n'avnient  plus  d'autre  aide  que  le  recours  à 
la  chaiité  publique.  C'était  une  corporalioL  très-sé- 
rieuse», ayant  ses  coutumes,  ses  rcglcments,  groupée 
autour  d*un  chef  électif  qu'elle  reconnaissait,  et  qui 
bien  souvent  fut  a**<^'Z  forte  pour  se  maintenir  intacte, 
re'Ioiiti'i'  au  rniliru  «le  la  ville,  et  \Hn\r  n*[>ou^ser  loiu 
d'elle  lesall<qu(s  ù  main  .ir***  e  dont  elle  fut  lubict. 
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S.iUTaI  nous  a  pn^cicusemonl  conscrrë  leDom  dcsca- 
It-gorics  qui  divisaient  ce  monde  élrange  en  corps  de 
tnéliers  où  l'on  n't^tait  reçu  qu'après  apprentissage, 
épreuves  et  surnumvrarial. 

Le  chersuprt^mc  de  ces  bandes,  qui  n'étaient  indis- 
ciplinées qu'en  dehors  de  leurs  repaires,  s'appelait  le 
CoAsre,  mot  probablement  rapporté  des  croi'^di's  [ur 
quelque  associalion  de  pèlerins  mendianLi  on  em- 
prunté k  la  langue  calo,  parlée  par  les  bohémiens, 
mais  venant  certainement  du  nom  persan  Kosrou, 
Kosn-w,  dont  les  Grecs  ont  Tait  Cosroès.  Directement 
au-desMtus  de  lui,  grands  orûcicrs  de  cette  couronne 
de  méfails,  venaient  les  cagoux  ou  archi-eiippAls,  pro- 
fu5seurs  d'arf,'ol,  surveillant  la  rentrée  d.'  la  taie  im- 
posée Â  chaque  membre  de  la  conrréric  au  profit  do 
-on  monarque,  détenteurs  des  secrets  du  métier,  el 
cn!>eignant  aux  nouveaux  venus  la  rabricalion  de  I'od- 
gtientqui  produisait  des  plaies  hideuM»  quoique  in- 
sensibles'. Cetiit  là  l'élal-major  de  l'irméi;  de  la 
fainéantise;  celte  malsaine  aristocratie  était  trè»-lière 
des  fonctions  qu'elle  s'était  attribuées,  et  elle  •«  nom- 
mait volontiers  les  gens  de  la  petite  fiamhe  ou  de  la 
courte  é(iée. 

■  La  li*ir  dr  rrit»  pnmmiil^  n'nl  plai  on  ni*ft>r»;  rllc  te  mm|M»- 
uil  d*  t'ffiitliotfni'ia,  |>rliir  ni|ihorbr,  iulf;]irrntriit  ipprl-Y  rririllr- 
ii.jti«.  ri  il  r<-.LiM-  I- hfli  Icniiim  mo/M),  l'f*- iHnmunr  pr<*i  4r* 
nrui  ninn.  où  ka  inuBon  '<m  M-mblcal  l'aUircr  et  b  trli  air. 
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la  renie  cul  largement  suffi  à  le  faire  vivre.  Il  ne  sera 
pas  impossible,  lorsque  nous  parlerons  de  Tindi- 
gence,  de  signaler  des  infortunes  réellement  immé- 
ritées et  douloureuses  ;  mais  en  étudiant  la  mendi- 
cité, on  se  heurte  contre  des  faits  de  paresse,  d'in- 
conduite,  contre  des  habitudes  invétérées  sur  lesquelles 
viennent  échouer  la  rigueur  et  la  bienveillance,  et 
Ton  acquiert  la  conviction  que  les  mendiants  font  tort 
aux  pauvres. 

Dans  notre  grande  ville,  la  plaie  de  la  mendicité 
était  autrefois  si  particulièrement  saignante  et  mani- 
fosle,  qu'elle  a  frappé  tous  les  yeux,  qu'il  n'est  pas  un 
historien  qui  n'en  ait  dit  son  mot,  et  que  les  docu- 
ments subsistants,  —  arrêts  de  parlement,  ordon- 
nances de  prévôté,  rdits  royaux,  — permettraient d*en 
écrire  une  histoire  complète,  détaillée  et  même  anec- 
dotique.  Li  mendicité  était  tellement  entrée  dans  nos 
mo'urs,  quVlle  fonctionnait  régulièrement,  comme  une 
sorte  d'institution  consentie;  le  personnel  s'en  renou- 
velait perpétuellement  par  1rs  soldats  réformés  ou  mu- 
tilés qui  n'avaient  plus  d'autre  aide  que  le  recours  à 
la  charité  piiblirjue.  C'était  une  corporatioL  très^ 
rieuse,  ayant  ses  coutumes,  ses  rrgl<»ments,  groupée 
autour  d'un  chef  électif  qu'elle  reconnaissait,  et  qui 
bien  souvent  fut  a^scz  forte  pour  se  maintenir  intacte, 
redoutéi'  au  milieu  de  la  ville,  et  pour  repousser  loin 
d'elle  lesalLH|U(s  à  main  .':r'*-c  dont  elle  fut  Tolnet. 
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SnUTftl  nous  a  prà:it>useinonl  consciri  le  nom  dcsca- 
ti'^'orics  qui  divisaient  ce  monde  étrange  en  corps  de 
métiers  où  l'on  n'élail  reçu  qu*a)jrès  apprentissage, 
épreuvraet  .«umumérarial. 

1^  chef  suprême  de  ceis  bandes,  qui  n'élaienl  indis- 
ciplinées qu'en  Uutiors  de  leurs  repaires,  s'appelait  le 
Coësre,  mot  probablement  rapporté  des  croisades  |>ar 
quelque  association  de  pèlerins  mendiants  ou  em- 
prunté h  la  langue  calo,  parlée  par  les  bohémiens, 
mais  Tenant  certainement  du  Dom  persan  Kosrou, 
Kosn-w,  dont  les  Grecs  ont  Tnil  Gosroês.  Directement 
au-dessous  de  lui,  grands  ofUricrs  de  cette  couronne 
de  méfails,  venaient  les  cagoux  ou  archi-siippdts,  pro- 
fesseurs d'argot,  surveillant  la  rentrée  di-  la  laie  im- 
posée i  chaque  membre  de  la  oonfn'ne  au  profit  de 
-iin  monarque,  détenteurs  des  secrets  du  mélter,  et 
enseignant  aui  nouveaux  venus  la  fabrication  de  l'on- 
guent qui  produisait  des  pbies  hideuses  quoique  in- 
sensibles'. C'étjit  là  l'état-major  de  l'arméi:  de  la 
fainéantise;  celte  malsaine  aristocratie  était  Irès-fière 
de<>  fonctions  qu'elle  s'était  attribuées,  et  elle  se  nom- 
mail  volontiers  les  gens  de  la  petite  flambe  ou  de  la 
courte  é(>ée. 

*  La  («v  4p  rr-'t*  pncnmiil<-  n'nl  plm  an  mtitn  ;  plk  le  r<^ln|M- 
uil  i»  Vfdtflioiroiiia,  priiir  pu|-hor)ir,  lulfiirrinml  «pprl'V  tr<rilU^ 
luliii.  cl  <■'  InLiir  !•  hili  fi'iiiiim  majia),  lrr»>  mnmunr  |ir<'<  ilr« 
ttrui  Mmn.  OÙ  l«  inmoniicM  *rniblc«  l'aUarr  cl  b  irl.nir. 
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AVERTISSEMENT 


Los  cinq  premiers  chapitres  do  ce  IV*  voluine  onl 
cl^  écrits  avant  la  guerre;  je  les  laisse  tels  qu'ils 
«•laicQt;  ils  oe  bodI  malheureuseracnt  pas  encore  de 
l'hiatoire,  car  le  lamentable  spcct^icle  de  la  mendi- 
cilé  exercée  comme  un  métier,  <le  l'indigence  presque 
toujours  votontairemeot  entretenue,  de  l'inCrmitc  in- 
curable, se  renouvelle  incessamment.  Il  m'a  fallu  at- 
tendre, pour  continuer  ces  études,  que  les  adminis- 
trations dont  j'nî  oncorc  à  |>arler  ait-nl  repris  li'iii's 
habitudes  nomiali-s;  c'est  pour  cela  que  si  le  viii^t- 
deutièiiiu  clinpitrv  s'iiirèle  :i  I8G!>,  le  viiigl-lroisit-iiii: 
coniui'iicc  ù  IhH  ;  lus  sinistre»  années  qui  cuuibleiil 
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AYERTfSSEMENÏ 


BO    OOATRIIHI    tOLOHI 


Lcscînq  premiers  chapitres  de  ce  IV*  volume  oui 
clo  écrils  avant  la  f^ucrre;  jt»  les  laisse  tels  qu'ils 
«'taienl;  ils  ne  boni  malheureusomenl  pas  rnrore  de 
Hiidloire,  car  le  lamentable  s|NxLirle  de  la  mendi- 
cilé  eiercée  comme  un  mrlier,  di*  rindi^ence  pres(|ue 
toujours  volontairement  cnlrelenur,  de  riniirmité  in* 
curalde,  se  n^nouvelle  incessamment.  Il  m'a  fallu  at- 
tendre, |K)ur  continuer  ces  éludes,  qur  li*s  adminis- 
tration^  dont  j*ai  rno^re  h  parItT  aii^nl  r«*pris  leurs 
bahiliidis  normal  s;  cV^l  |NMir  c«da  que  si  K*  \in;:l* 
d  *tj\icihi*  ('JKipitir  s'oirrlr.i  iMîî»,  lr  xingl-IroiNii'im 

coin:ii  hf  r  ;i  In7I  ;  Iin  >inistu>  aiuii*t>  qui  couddi'i.t 
I-  1 
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cet  intervalle  n'offraient  que  des  faits  exceptionnels  , 
•'ai  dû  les  négliger,  car  je  n'ai  à  m'occuper  que  du 
fonctionnement  régulier  des  organes  de  Paris. 


ianner  1873. 
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4  LA  MENDICITE. 

rence  essenlielle  dont  on  ne  lient  pas  assez  souven 
compte.  La  mendicité  est  tolérable,  et  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  un  cas  de  légitime  défense,  dans  les  pays 
où  nulle  mesure  collective  n'est  prise  pour  porter  se- 
cours à  la  misère;  mais  dans  ceux  qui,  comme  le 
nôtre,  gardent  au  budget  une  large  part  pour  les 
malheureux,  qui  ont,  en  dehoi's  d'un  système  hospita- 
lier complet,  des  instituts  de  bienfaisance,  des  mai- 
sons de  refuge,  des  fonds  de  charité  sans  cesse  renou- 
velés, qui  ont  frappé  avec  justice  certains  plaisirs 
d'une  taxe  sf»éciale  qu'on  appelle  le  droit  despauvres^ 
qui,  pour  veiller  sur  les  déshérités  de  la  fortune  et  de 
la  force,  ont  organisé  des  administrations  habiles  et 
prévoyantes  qui  peuvent,  dans  des  conjonctures  heu- 
reusement exceptionnelles,  prenant  l'homme  avant  la 
nai^sance  même,  le  conduire  tout  le  long  de  la  vie 
jus(|u'à  son  heure  dernière,  qui,  au  besoin,  savent 
mettre  un  instrument  de  travail  aux  mains  de  ceux 
qu'ils  recueillent  ;  dans  les  pays  qui  ont  inscrit  l'as- 
sistance dans  leurs  lois,  la  mendicité  n'a  point  de  rai- 
son d'être  ;  elle  est  attentatoire  à  la  liberté  générale 
et  elle  doit  être  interdite. 

C'est  ainsi  du  moins  que  le  comprend  la  législation 
frtUiraise,  et  le  code  pénal  re\pli(|ue  à  l'article  '274  : 
«  Toute  [»er>onne  qui  aura  été  trouvre  mendiant  dans 
un  lit'U  |K)nr  lequel  il  existera  un  élablissenienl  pu- 
blic afin  d'obvier  à  la  mendicilé  sera  punie  de  trois  à 
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fix  mnin  (I'rnipri!u)nnemcnl,  et  Ror»,  npn^o  !'<':( | •irai ion 
(If  sa  (H'int',  conduit)!  nu  iiô\t6t  do  tnciidii-ilé.  »  A  pre- 
mière vue,  il  pt'ul  parailn'  cruel  dVrnjMVhcr  l'Iiommc 
di'iiiid  qui  sourfre  et  qiri  a  Tnini  «IV-laU-r  sa  misèrti  en 
{dcin  jour  et  de  dire  aux  hcun'Ui  qui  pasM^nt  :  «  Ayez 
pitié  de  moi  I  o  mais  si  l'on  a  le  cnura;-*!  de  proudre 
ix'lti-  maladie  M>ciale  <rnrps  i  corps,  on  arrivera  vile  à 
o-lteconviclion  que,  sauf  certains  cas  eilraordinaire- 
mvnt  rares,  la  mendirilc  est,  pour  ceux  qui  la  prati- 
quent, un  métier  a)unne  un  autre,  avtc  (Il-s  cliancvs 
Ixirines  ft  maiivaiseK,  av*T  des  chAmages,  des  niorte:>- 
s.iisons  ;  cVsl  une  industrie  aléatoire  qui  pn^qne  tou- 
jours a'-suro  la  suhsislancr  et  parfois  permet  la  dc- 
baiiclie.  L>s  mendiants  qui  {K'ndant  la  journée  nous 
ont  Tali^ués  et  apiloyi'-s  de  leurs  doléances,  le  soir  eon- 
nai^senl  le  chemin  qui  meneaux  estaminets  impurs  de 
la  rue  tîalanile  ou  de  la  rue  Sairile-Mar^iierilt^Saiiit- 
Anloine  ;  tel  homme  arri^tt-  (uirce  qu'il  |Hnirsiiil  tes 
jussantsde  son  in>islance  a^res-ïvc  csl  tmnvê  poileur 
d'niii*  somme  t^juiialeiile  h  huit  on  t'ix  francs;  c'est 
\k  l'<9p/vc  la  plus  cummiine. 

Il  en  <-st  une  autre  qui  se  rvncuntn-  moins  ritV[uem- 
ment,  mais  qui  (■X)^le,  et  du  teui|>s  a  autre  fait  jarler 
(l'eileilaiis  h-s  j'inru.iux  :  c'est  le  uieiiili.int  a\are  qui 
iliésauriv«>,  se  nourrit  de  ni^'-itmis  et  d'épliichui'<-s, 
.■(liasse  les  lianls  et  li-s  muis  ,iu  fond  de  *■:!  [lailLis'c.  et 
meurt  UD  beau  jinir  sur  un  cajiit.-il  inq  n»!)»  fif  .'.r.- 1 
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la  renie  eût  largement  suffi  à  le  faire  vivre.  11  ne  sera 
pas  impossible,  lorsque  nous  parlerons  de  Tindi- 
gence,  de  signaler  des  infortunes  réellement  immé- 
ritées et  douloureuses  ;  mais  en  étudiant  la  mendi- 
cité, on  se  heurte  contre  des  faits  de  paresse,  d'in- 
conduite,  contre  des  habitudes  invétérées  sur  lesquelles 
viennent  échouer  la  rigueur  et  la  bienveillance,  et 
Ton  acquiert  la  conviction  que  les  mendiants  font  tort 
aux  pauvres. 

Dans  notre  grande  ville,  la  plaie  de  la  mendicité 
était  autrefois  si  parliculicrement  saignante  et  mani- 
fi^le,  qu'elle  a  frappé  tous  les  yeux,  qu'il  n'est  pas  un 
historien  qui  n'en  ait  dit  son  mot,  e(  que  les  docu- 
ments subsistant^?,  —  arrêts  de  parb»ment,  ordon- 
nances de  proNÔtr,  «'dits  royrjux,  — permet  traient  d*en 
écrire  une  histoire  complète,  détaillée  et  même  anec- 
dotique.  La  mendicité  était  tclbinent  entrée  dans  nos 
UKcurs,  qu'elle  fonctionnait  régulièrement,  comme  une 
sorte  d'institution  consentie;  le  per*sonnel  s'en  renou- 
velait perpétuellement  par  1»  s  soldats  réformés  ou  mu- 
tilés qui  n'avaient  plus  d'autre  aide  que  le  recours  à 
la  chaiité  publique.  C'était  une  corporation  très-sé- 
rieus4»,  ayant  s("s  coutumes,  ses  rcgicments,  groupée 
autour  d'un  chef  élrctif  qu'elle  reconnaissait,  et  qui 
bien  s<iuvcnt  fut  a^s<z  forte  ponise  maintenir  intacte, 
redoutiT  au  niilim  de  la  villt»,  et  [khic  n»puu^M'r  loin 
d'elle  lcsalt.i(|U(s  à  main  ar***  c  dont  elle  fut  rubict. 


m 
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Snovat  nous  a  précieusement  conscnré  le  nom  dcaca- 
li'-^'ories  qui  divisaient  ce  monde  étrange  en  corps  de 
mcliers  où  l'on  n'était  reçu  qu'après  apprentissage, 
éprruvt<3  et  surnumérariat. 

I.C  chersuprémede  ces  bandes,  qui  n'étaient  indis- 
ciplinées qu'en  dehors  de  leurs  repaires,  s'appelait  le 
Co£sre,  mol  probablement  rapporté  d^  croisadi's  {Ktr 
quelque  association  de  pèlerins  mendiants  ou  em- 
prunté k  la  langue  calo,  parlée  par  It-s  bohémiens, 
mai<i  Tenant  certainement  du  nom  persan  Ko«rou, 
KosH'w,  dont  les  Grecs  ont  fait  Cosroë«.  Directement 
BU-<lcsM)us  de  lui,  grands  offiriers  de  cette  couronne 
de  méfaits.  Tenaient  les  cagoui  ou  arcbi-stippdts,  pn>- 
re5seurs  d'argot,  surreillant  la  rentrée  d<'  ta  taxe  im- 
posée i  chaque  membre  de  la  confrérie  au  prolil  du 
-fm  monarque,  détenteurs  des  secrets  du  métier,  et 
eiist^'ignant  aux  nouTcaux  Tenus  la  fabrication  de  l'oit- 
guenlqui  produisait  des  plaies  hideuses  quoique  in- 
sensibles'. C'élJit  \h  l'état-major  de  l'armée  de  la 
fainéantise;  cette  malsaine  aristocratie  était  Irès-lîère 
ûc^  fonctions  qu'elle  s'était  attribuées,  et  elle  se  nom- 
mait volontiers  les  gens  de  la  petite  flambe  ou  de  la 
courte  éjiée. 

■  Li  )««>■  dr  tt^lf  iHimmidr  n*nl  plot  un  tajOtn  ;  rllr  w  rciinpo- 

uil  Hii  l'rrtWioii->'/<iii.  (irlilf  m|<har)«',  «ulpaiffitiml  «pprt-V  rrinll*- 
iiuliri.  rt  >l  InLiio-  {•hiliUniiim  ma/kl),  lrJ><  (Hiimuw  pivi  Art 
nnii  mmn,  «il  Im  MMnan'*trr«  «rniblcnl  l'atlircf  ri  la  rriioir. 
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La  troupe  t'iail  plus  humble,  mais,  comme  on  va  le 
voir,  elle  ne  manquait  point  d'imagination  lorsqu'il 
s'agissait  de  faire  sortir  des  escarcelles  les  deniers 
qu'elle  convoitait.  Les  orphelins  et  les  polissons,  réu- 
nis par  groupes  de  trois  ou  quatre,  s'en  allaient  par 
les  rues,  grelottants,  demi-nus,  pleurant  et  deman- 
dant du  pain  ;  les  rifodés,  accompagnes  de  femmes  et 
d'enfants  qui  étaient  à  eux  ou  à  d'autres,  montraient 
des  cerliGcals  attestant  que  leurs  biens  avaient  été 
détruits  par  la  foudre.    Les  marcandiers  étaient  des 
marchands  que   l'incendie  avait   réduits  à  la   mi- 
sère; les  piètres  excellaient  à  se  ficeler  les  jambes 
contre  la  cuisse  et  à  traîner  entre  deux  béquilles 
leurs  membres  écloppés;  les  malingreux,  jaunes  et 
amaigris,  étalaient  leurs  plaies  factices;  les  francs- 
mitoux,  à  l'aide  de  ligatures,  contrariaient  si  bien 
le  jeu  de  leurs  veines,  qu'ils  en  tombaient  en  syn- 
cope ;  les  sabouleux  se  roulaient  par  terre  avec  sauts 
de  carpe  et  contorsions,  écumaient,  grâce  à  un  mor- 
ceau de  savon  placé  dans  la  bouche,  et  feignaient 
d'être  épileptiques,  exactement  comme  les  batteurs 
de  dig-dig  que  les  agents  de  police  ramassent  encore 
sur  nos  trottoirs. 

Quelques-uns  se  donnaient  comme  une  sorte  de  mi- 
racle vivant,  comme  une  preuve  de  rexcellence  du 
culte  des  saints  :  les  callots,  qui  prétendaient  avoir  été 
subitement  délivrés  de  la  teigne  par  un  (iclennage  & 
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f-iiiile  Reine  ;  les  hulKiins,  qtio  rintprcrâ«inii  âo  s.iiiit 
lliilxirt  avait  guéris  dv  l;i  rage  ;  les  co(]uill;ir(ls,  qui 
vendnioiit  dos  co<|uillfs  tx^niles  aux  aulcl<s  do  saint  Jac- 
qui-3  et  de  saint  Michel.  D'autn-savaionldos  baliitudes 
Kpéciales  :  les  courlaux  de  Ixtulangc  ne  quoinandaieni 
4|iio  [tondant  l'Iiivor,  et  les  drilles  ou  nan|uois,  assez 
u-mblalilos  au  nu-ndiimt  de  Cil  Blat,  n'clamnient 
l'auinâne,  le  chapeau  n  la  main  et  ré|icc  au  câté. 
Toile  coni|Mgn)o  prcourant  la  ville  n'élail  point 
rassurante  ;  on  ne  parait  pas  cependant  s'en  être 
Inqi  efTrayé,  on  sVu  amusait  même  eu  haut  liou,et 
Luiis  \IV  no  dniaigna  |>oint  de  danser,  eo  1055, 
le  ballfl  do  la  Nuit,  dont  l'entrée  était  ta  repa'scnta- 
tiun  doo4-s  Tniudos  misi-rables. 

Tous  les  lieux  tfue  les  mendiants  ont  occupés  h  l'a- 
ris,  et  dimtsucco&sivonionl,  mais  non  sans  |icine,  on 
est  [uirTenu  à  les  eipiilsor,  se  sont  ap[H-lôs  ta  cour  des 
Hiraclos;  le  miraclo  était  que,  rt-nliéià  la  liaugo,  ces 
esiropiés  ot  m  mourants  étaient  subitement  remis  en 
santé.  1^;  dernier  om|'Lic*-meiit  i>ù  ils  se  suot  vautrés 
dans  la  vi-nnioe  et  la  promiscuité  est  encore  rm  unnai»- 
ulilf,  et  sans  poine  on  réussit  à  le  reconslruin*;  il  a, 
du  re»lo,  c»nst-r\é  le  \ieux  nom  traditionnel.  Sur  le 
plan  doGombuusl,  on  en  voit  tn■^•cxactemeut  la  con- 
figuration. 

V.e  roru;;o  à  tniand^  s'a|>pn\nil  mnlro  los  mu- 
railloaqui  rciinaie:it  le  jardin  du  cuuvcnt  des  Killos- 
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Dieu*,  sur  lequel,  en  1799,  on  a  construit  les  hideux 
passages  du  Caire  ;  il  avait  la  forme  d'un  couperet  de 
boucher,  dont  la  cour  eût  été  la  lame  el  la  rue  Neuve- 
Saint-Sauveur  le  manche;  deux  petits  groupes  de  mai- 
sons parallèles  semblent  en  masquer  Pentrée;  dans 
l'espace  laissé  vide  grouillait  pêle-mêle,  sous  des  abris 
de  hasard  pendant  l'hiver,  à  la  belle  étoile  pendant 
Télé,  cette  population  qui  mettait  au  désespoir  tous 
les  sergents  de  la  prévôté  de  Paris. 

On  nettoya  ce  cloaque  lorsque,  sous  I^uis  XIV,  on 
institua  Thôpilal  général  ;  mais  certains  lieux  et  cer- 
tains hommes  paraissent,  comme  les  corps  chimi- 
ques, doués  d'affînités  électives,  et  les  sujets  du 
royaume  de  l'argot,  lorsque  la  surveillance  se  ralen- 
tissait ou  que  les  circonstances  le  permeltaienl,  se  boi- 
taient de  retourner  à  celte  cour  des  Miracles  qu'avaient 
habitée  leurs  ancêtres.  Pour  en  finir,  on  voulut  uti- 
liser cet  emplacement,  et  des  lettres  patentes  du 
21  août  1784  prescrivirent  d'y  construire  une  nou- 
velle halle  à  la  marée  et  aux  salines;  le  projet  fut  bien 
près  d'être  mis  à  exécution,  car  on  le  retrouve  indiqué 

'  Le  couTPiit  des  Fillet-Dieu  était  en  pws^tsion  ^d'offrir  le  pain  et 
le  tin  aui  condamnés  k  mort  qu'on  menait  au  gibet  de  Montbucon. 
—  c  Le  lundy  en  suirant,  qui  estoit  le  douiie!tme  jour  du  dict  mois 
d'aouM  (1527)  liiy  /Beaulnn  de  SrmbbnçaT)  fut  baille  pin  et  TJn  de« 
tant  Pêgliiw'  de»*  Fille?i-IHeii  jar  le  dirl  coufenl,  comme  on  a  coustiime 
faire  aux  |»aiivres  criiiiincli.  »  (Journal  (fun  bourgeois  de  Parié  souê 
François  Premier ,  p.  307.) 
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avoc  t<»us  les  (lélails  coiniiulililcs  sur  le  grnnd  phin  que 
Vorniqucl  termina  pn  1791. 

Aujourd'hui,  la  cour  dos  Miraclos  ost  une  sorte 
d'a«iile  tn-s-calme  cl  Ir^s-ri'po-ii'oiiïiTl  an  milieu  d'un 
dos  ({uarlior?  les  plus  bruyants  de  Paris.  L'ancienne 
rue  S;iint-Snuvoiir,  qui  en  150ri  s'a|i]ielait  la  ruo  de  l.i 
Contorie  et  lienail  de  terrain  de  filage  aux  conliers, 
ri^t  nujourd'liui  la  rue  du  Ml;  elle  est  élroilo,  mal 
|uvi'v,  ot  conlit'nl,  enlro  autres,  quelques  hangars  oti 
on  lotie  (tes  elnrrelles  à  bras;  In  cour  se  dessine  dans 
une  forme  irié;;iilièri'  et  Iwssiie,  nilojV-e  par  une 
liaiilo  niafoon  qui  est  une  m>lo  communale,  par  une 
imprimerie,  par  un  iiiafiaïin  de  vitraux  d  église,  l/em- 
plaeenient  est  asseï  \a«.ii'  i-i  sert  de  remise  i  dos  lon- 
ne.iiit  de  [lorlours  d'eau  ;  la  place  se  deporge  d.ms  un 
|iolil  |k;i>-sa^e(t'as|>eel  mÎM-ralile,  qui  alwulil  lui-nii^me 
h  rim|>a<'5i-  de  l'Kloilc,  voie  biscornue  s'embranchant 
«ur  la  rue  Tbêvenol, 

O'e.st  là  un  des  n'stos  du  vieux  Paris;  mais  on 
en  iro'ive  do  bien  plus  runeui  birsquc,  ayant  franchi 
la  rue  des  KiH^'e>,  rue  on  retour  d'tîjuerre  ouverte 
Mn»  Miuri  d'-iueun  ali;;neii)enl,  à  la  suite  d'une  (li''CÎ- 
Mon  4lu  2  m<-5sidor  an  VIII,  Iraverst-  la  rue  de  Da- 
uiiello,  iii'i  Ic5  ouïriers  IraTaillenl  dans  des  eav»-».  cîr- 
(ulé  d.in<  les  méandres  du  [■.is»,if;e  du  (lain-,  on.irrive 
rue  des  Fdli--l)ieu  et  dewuil  l'uiipasM' de  l.i  (irnsM-- 
Tote,  qui  |Htileee  no'ii  depui<t  \Z\\   :  là,  ù  wiîr  Usa- 
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litnptt^mps  ;  un  rap|Miil  i\v  |K)litv  »iti  20  f.'vrirr  ISi!' 
ilisjiit  :  i<  l,'tiHlii.«iSiiiiit-Jfainle-l.;itr:iii  n'iifuniie  «ne 
{Mijiiiluiiiiii  lit,-  iiu'iiili;iiils  <|ui  lui  <]i)iiti(>  un  ciitlicl  ni|»- 
|M-liiiil  If-  iiiiriiiiiii>  murs  drs  iiiinicli-s.  »  l/ituvi-run'i: 
de  la  rue  »}«■-  l:nilt'>,  lu  pcrcfiiiuiil  du  iMHilcviinlSainl- 
lifliiraiii,  ont  iiiU  |Hiiir  |iiujiiui-s  o*  rd'u^);  ii  ih'iuiI;  li-s 
rucsMiiviin'-,  lt">  iurN('i;il;tiiilc,  îles  Aii;:l:iis,  cli-  l;i  l'ar- 
rlifiiiinrrlr.  t.i  <  i  i- |h>iv.  <>nl  rcriifilli  les  qMtvs  ilu 
naiilrt^<-;  nui-  anjounl'hui  n-  iu>u|i|Nirlal)li--  uii-n- 
(li:iiil-i  M  ml  (li— <iniii'*>  lIall^(ll••.^!alIlis  siM-tviiiuiil  sur- 
\t  illi''î«,  «l  »'<iiit  {iii  inaniT  11  n'i'uu-truii'c  IV-imw  do 
liHli-K-M-  im  il-  \i\aiiiil  rti  );n)U|>i',  dans  un  |H*ltv 
nn'li-  sinjnli'-ii-iii'-iit  l'.iM>i.dili-  aux  nit-fails  ri>iiitiint-<. 
Ih-  |..ti-  lrni|-on  akait  t-^-iu-  d't-n  |ini>'ri'  la  villi<, 
|Mitir  l.ii|iii  lli-  iU  cl.iii-iil  ut]  il.iii.'rr  ixtuiaiiriit;  par  la 

\iitl'i !•'>  in< -ut'i  s  I  II   |><'iil   jii^i'l' d<'  1.1   l'iaMli'  du 

jV:  il  :  1111  i-dil  ii<-  l.'t'Ji  i-itii<l.iiiiiiaiil  1rs  lii<  iidiaiil-  au 
fiiU<-l>-l  .111  l'aiiiii-i-iiii-i:l  n'a  |-a-  L'i.itidi'  iitlli:<  i.r.-  -  us 
«liiuli-.  lai  m  l.'i'J.-  •iri  !''iir  .ii;..iiil  ilc  ■|iiiM.r  l'aiîs 
mui- jK-iiif  dVin- pi'lidii-;  fil  I.Vi'J,  le  l'.ii  Iriiicnt  (ir> 
il«t«iii-  «juf,  «■ijili.iiiii'-  dfdià  lieux,  ils  mTiUiI  (-iii|>ltt}vs 
à  cniiT  \ts  l'-i-ul- i|ui,  .1  rrl'i' l'j  ..ifin-  <-t  |i<iiir  l.i  [>lu- 
[Mi'l,  ■'■l.iirnl  à  «ii'l  iiuxi'it;  1<-  'l7t  iiiar-  \'>7ti,  un  f,iil 
unr  |ti'iM-|.iiii.iliiHi  dans  ISri-  [NMir  lUilonn^i  aux  |>.iu- 
trii>  «  vs<'<ili<T- i-l  iiiili}:  Il  -  »  lie  vir.ir  df  l.i  xilli-  i-l 
pour  leur  dt-fi'Otliv  "  s-ui- jM-iti  -  d'>  li  Inr',  di-  imn 
pluacfaaDter  durusnaxai  I  df^.inr  If-  iiiiij,'!--  di»  mis 
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lelc  du  sol,  les  ruisseaux  qui  passent  au  milieu  de  la 
voie  sans  Iroltoir,  les  masures  hantées  par  ce  que  la 
débauche  a  de  moins  dissimulé,  on  se  croirait  dans  le 
Paris  du  quinzième  siècle,  et  Ton  comprend  tout  ce  qui 
reste  à  faire  encore  pour  assainir  la  capitale  inachevée 
que  nous  habitons. 

De  nos  jours  même,  les  mendiants  ont  eu  une  sorte 
de  refuge  qui  rappelait  ceux  où  ils  se  plaisaient  autre- 
fois, c'était  Tenelos  Saint-Jean-de-Latran.  Bien  souvent 
je  Tai  traversé  jadis,  lorsque  j'étais  conduit  en  prome- 
nade avec  mes  camarades  de  collège;  je  me  souviens 
encore  de  Todeur  nauséabonde  qui  sortait  des  bouges 
sordides  contre  lesquels  nous  passions  ;  aux  finêlres, 
on  ne  voyait  que  des  loques;  les  habitants  de  ces  ta- 
nières semblaient  drs  échappés  des  grandes  truande- 
ries  du  moyen  âge;  l'emplacement,  des  plus  irrt^u- 
liers,  était  formé  de  deux  cours  en  losange  accolées  par 
un  des  angles;  dans  un  coin  s'élevait  une  sorte  détour 
carrée,  reste  d'une  commanderie  de  Malte,  le  long  de 
laquelle  les  ravenelles  fleurissaient  au  printemps,  et 
que  Dichat  avait  habitée. 

S'ouvrant  sur  la  place  Cambrai,  en  face  du  Collège 
de  France,  c'était  une  sentine  où  le  soir  venaient  sa 
remiser  tous  les  estropié*»,  les  monstres  à  face  hu- 
maine, les  bateleurs,  les  montreurs  d'animaux  savants 
qu'à  cette  cf)oqne  encore  on  laissait  circuler  <ians  Pa- 
ris. L'endroit  riait  rnbnilnble;  il  ne  sulisitta  qut;  trop 
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longtemps;  un  rapport  de  police  du  26  fiivrirr  184!) 
(lisait:  «  L'enclos  Saiiit-Jcan-du-Ijlran  rciireniie  une 
iwpulation  de  mcndianls  qui  lui  donne  un  cachet  rnp- 
pelant  les  ancicnm-s  cours  des  miracles,  w  L'ouvcrtiiiv 
de  la  rue  des  Ëcolcs,  le  percement  dti  boulevard  Saiiil- 
Gcnnaiii,  ont  mis  jiour  toujours  ce  ruruge  à  néant  ;  les 
rues  voisines,  les  nu-s  (iidaiide,  des  Au^liis,  de  la  Par- 
cheminerie,  la  riu-  Ihire,  on)  recueilli  les  é|taves  du 
naufrage;  mais  aujourd'hui  ces  insupporlables  men- 
diants sont  disM-iiiinés  dans  des  garais  seTèrenicnt  sur- 
veillés» et  n'ont  pu  trouver  à  reconstruire  rc>|)êcc  do 
forleresse  où  ils  vivaient  on  groupe,  dans  un  \tù\ti- 
mèle  sin):ulièrvinent  ravorabic  aui  méfaits  cunil)inés. 
I>v  tiius  temps  on  avait  essnvé  d'en  purger  ta  ville, 
pour  laipielle  ils  claienl  un  d;iii^'er  )H-rtnaiirnti  par  la 
violrnce  4le>  mesures  un  jh'UI  juger  de  la  ^'rutilé  du 
|>éiil  :  un  édit  de  15'J4  condamnant  les  mriii)ianl>  an 
fourletau  l>annisM>nieiil  n'a  pan  grande  inlIiietieL'  >  iiis 
doule,  car  en  ï'oi't  on  leur  ciiji'int  de  ipiitler  l'aris 
sous  |H-ine  d'être  pendus;  en  Mût'î,  le  l'arlrmcnl  or> 
donne  (pie,  encluinésdeusâ  deux,  lisseront  employés 
à  cur\-r  les  e^'uulM|ui,à  relie  i'|>iMpm  cl  (Hiiir  la  plu- 
|>.irl,  él;iienl  à  ciel  ouvert;  lu  'J3  mars  I.*i34,  on  fait 
une  pr»rl.ini.iliun  dans  l'aris  ]>our  ordonner  au\  |uu- 
vres  "  iHnlier^el  iiidi^' 'nls  »  de  sorlir  de  la  vdie  et 
jMKir  leur  iléfeodre  »  »uius|H'in-  de  l:i  lurl,  de  non 
pluicbanler  duresnavai  t  devant  les  irna{;es  île»  rues 
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aucuns  salutz.  »  En  1561,  une  ordonnance  de  Char- 
les IK  édicté  contre  eux  la  peine  des  galères,  galères 
perpétuelles,  car  en  ce  temps,  lorsqu'on  avait  été  rivé 
aux  bancs  de  lachiourme,on  ne  les  quittait  jamais;  sous 
Henri  III,  on  ordonne  d'enfermer  aux  petiles-maisom 
ceux  qui  aiment  mieux  «  bélitrer  que  gagner  leurs  vies 
ou  travailler,  ne  se  contentant  de  l'aumône  ordinaire, 
laquelle  ils  veulent  prendre  par  forme  de  prébende  et 
vivre  sans  rien  faire;  »  en  1554,  en  1607,  on  établit 
à  chacune  des  portes  de  Paris  un  poste  spécial  d'ar- 
chei*s  chargés  d'en  interdire  l'entrée  aux  mendiants 
qui  se  présentent. 

Le  mal  est  général,  il  envahit  la  France  :  les  pro- 
vinces ont  recours  aux  moyens  les  plus  étranges  |)our 
se  débarrasser  de  cette  «  teigne.  »  A  Grenoble,  la  mu- 
nicipalité institue  un  fonctionnaire  dont  Tunique  mis- 
sion est  de  parcourir  les  rues  de  la  ville  et  de  ren- 
voyer les  mendiants;  on  le  nomme  le  chas>e-gueux, 
le  chasse-coquins*.  En  1606,  un  arrêt  du  Parlement 
de  Paris,  en  date  du  18  janvier,  décide  qu*ils  seront 
fouettes  en  place  publique  par  les  valets  du  bourreau; 
déplus,  on  leur  met  une  marque  particulière  sur  l'c- 

*  On  eut  souTent  recours  ï  celte  singuli^^e  mesure,  car  on  la  trouTe 
mcnlionnét  djns  le  re^iître  des  d*'libératiotKs  de  la  uitiniv  ipalitê  de 
Grenoble  le  'iO  mai  ibrl,  le  6  avril  1587,  le  1-'  février  15l>9.  le  28 
juillet  1002.  le  2i  juin  el  le  51  ju  lltt  161 1  :  Uechenhcs  tnrlepaupé» 
risme  en  France  au  seizième  êiicle^  Berry-il  Suiiil-l'rii,  1813.  Mctnoirei 
dé  l  Acadèmit'  d:t  êciences  moraL's  et  ;  ulitiqnci,  t.  IV. 


(laule  et}  en  vertu  il'uni:  ordonnance  de  1 G02,  on  leur 
nse  la  lèle;  cette  dernière  mf^nre  avait  du  moins  cela 
du  bon  qu'elle  vlaït  hygit>ni(|Uti. 

Nuus  touchons  enlin  au  moment  où  les  dispositions 
coerciUves  des  ordeanaoces  vont  faire  place  i  des  me- 
sures préventives  dans  lesquelles  l'humanité  aurii  sa 
place.  Le  premitT  qui  semble  s'èti  c  pr(k)ccu|H>  du  sort 
des  mendiants  cl  de  les  utiliser  eu  leur  imposant  un 
travail  rémunéré  est  Jean  Douel  de  Kump-Cn>iNsaiil, 
très-étnngti  personna(;e  qui  représi-nle  le  type  de  ce 
qu'on  appelait  alors  un  Iionimu  à  projets.  Il  publia 
par  livraisons,  «  par  cayers,  »  une  série  de  ménioir<-s 
adressés  Jt  la  reine  régente  et  intitulés  la  France 
guerrière^.  En  parcourant  ce  Tairas  plein,  le  plus 
Miment,  de  rêvasseries  dont  l'application  eût  été  iiii- 
praticable,  un  est  surpris  de  trouver  le  germe  d'in- 
ftlitiitiuns  uicellenles;  c'est  lui  qui  le  premier  proposa 
d'urganiiur  les  mont5-de-piéié  qui,  en  Frumi-,  ne 
devaient  rire  ouverts  que  le  I' janvier  HTS;  enlin, 
con^idémiil  d'une  part  la  saleté  des  rue«  de  Tari--,  le 
danger  que  lt>«malt';iiU'urs  }  fuutcouriraux  pjxsaiiLs', 

■  Pari»,  de  ruDpfinMTN  de  Ibllnna  «t  Jnn  llrnault ,  prlit  in-4",  1(i  1 1. 

•  I  U  1  rl^  lui  de  Dukl  ditii  k«  TUM  de  rritt  >illr  dr  l>irù  Ih>ii 
«(■I  •Miani*  «l  iauie  hofnmn  rn  tioii  nioii.  dVntri-  b  Sjinct-|l<'iiiy 
dMOMCri  lr«  Itou  m-u<>iiil  dr<rlU'  |.r- uiiti-  jiin  r  t'>M,  <l  il'  tn 
I  i(iula((r  da  (ibi  Irdil  jour  d<'>  IIimi  rt  y\«*  ,W  tiuirl  ipiil>  .1.  [.un  la 
l.<.-l-.!ure«h><  Luit  Mil  .n,r..M 
\lMfriue4  fmtTTttTt,  \\\'  yMit,  \ 
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cl  de  l'autre  le  nombre  extraordinaire  des  mendianls, 
il  imagine  d'employer  ceux-ci  à  nettoyer  la  ville  et  à 
proléger  les  citadins  ;  pour  cela,  il  les  dispose  de  cin- 
quante pas  en  cinquante  pas  dans  les  rues,  armés  de 
pelles  et  de  balais,  de  façon  à  enlever  les  ordures  et  à 
pouvoir  s'appeler  les  uns  les  autres  pour  aller  au  se- 
cours des  personnes  attaquées  par  les  voleurs.  Ce  pro- 
jet, qui  avait  un  côté  pratique  et  raisonnable,  ne  re- 
çut même  pas  un  commencement  d'exécution,  et  le 
sieur  Douet  de  Romp-Croissant  en  fut  pour  ses  frais  de 
,    style. 

C'est  à  Louis  XIV,  ou  pour  mieux  dire  à  M.  de  Be- 
lièvre,  premier  président  du  Parlement,  que  revient 
l'honneur  d'avoir  le  premier  agi  en  cette  matière  avec 
un  système  préconçu,  délibéré  et  fticond.  11  procéda  à 
ce  qu'on  nomma  alors  «  le  renfermement  des  pau- 
vres. »  Une  déclaration  en  forme  d'édit,  datée  du  4 
mai  1656,  créa  Thàpital  général,  composé  principa- 
lement de  trois  maisons  :  Notre-Dame  de  la  Pitié,  la 
maison  de  Saint-Denis  ou  le  Pet  il- Arsenal,  dite  la  Sal- 
|R»trière,  et  Bicétre,  qu'on  ap[)elait  aussi  Saint-Jean- 
Baptibte  ;  à  ces  trois  élablishcmenls  principaux  était 
adjointe  la  maison  Sainte-Marthe  ou  maison  Scipion, 
qui  servait  à  la  fois  de  boucherie  et  de  boulangerie 
|>our  le  ravilaillenient  des  reluges  obligatoires  qu^oa 
allait  ouvrir. 

Si  Ton  on  croit  Snina^  lo  nonibni  (li»s  mendiants 
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h  Paris  dt'passail  alors  h  cliifTre  de  40,000;  cVtail 
a  un  pcu[)lo  iiidi'|icndiinl  ({ui  ne  cunnai<-sail  ni  loi,  ni 
rvligion,  ni  suiûricur,  ni  police;  l'impiété,  lasensua- 
lilt-,  le  libertinage  élait  tout  ce  qui  n.'gnait entre  cux.n 
La  mesure  était  décidée  en  principe,  mais  on  en  re- 
doutait fun  l'apidic^ilioD;  on  craignait  de  ne  pouvoir 
se  rendre  niailrc  dt.>  celle  tourbe  de  grabataires  cl  de 
bcsacioi's.  Tout  ce|>endanl  se  passa  sans  désordre  et 
avec  une  facilité  qu'on  n'avait  point  prévue.  On  pu- 
blia au  prâne  de  toutes  les  églises  de  Paris  que,  le  7 
mai  1057,  riii^pitai  général  serait  ouvert  pour  les  pau- 
vres qui  voudraient  y  entrer,  et  le  mémo  jour  on  fit 
un  «cri  public  ■>  qui  défendait  aux  mendiants  de  ne 
jamais  plus  demander  l'uumdne;  le  13,  on  cbanta  50> 
Icnnellvment  la  mefse  du  Ï^aint-Esp^it  dans  l'égliscdo 
la  IMié,  cl  le  Uon  arrêta,  |H)uren  faire  des  reclus, 
tous  les  mendiants  qu'on  rencontra,  l'n  cor|>s  uommô 
b-s  archers  de  riiûpital  avait  été  s|HV:ialcnienl  créé  pour 
cet  objet.  La  mesure  [Kirul  eflicace  et  radicale  ;  Paris 
lui  délivré. 

Un  en  trouTe  la  preuve  concluante  dans  le  ivcit  du 
séjuur  que  dtux  jeunes  Hollandais,  b-s  sieurs  de  Villeis, 
lin'nl  j  Paris  [«.'ndant  les  années  1057  et  1058;  ils 
rarunlcnl  la  visite  qu'ils  font  a  au  Pelit-ArM-nal, 
qu'on  a  derliné  au  Tenferincment  des  }>auvn.-5  qui  vont 
Intcbaiit  par  les  rue»;  »  ils  s'eittsient  sur  Us  prt'|>a- 
lalif»  c|u'ils  viiieni,  sur  la  grandeur  den  munitih  •-,  -iir 
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les  vasles  proportions  de  Tenclos,  et  ils  terminent  par 
celte  réflexion  qui  mérite  d'être  retenue,  car  elle 
|Touve  rexcellent  résultat  qu'on  avait  atteint  :  «  C'est 
le  plus  bel  establissement  dont  co  se  pût  jamais  ad- 
viser,  et  c'est  une  merveille  qu'on  ne  voye  à  présent 
pas  un  mendiant  dans  Paris,  qui  en  fourmilloit  au- 
trefois. » 

1/institulion  hospitalière  fut  complétée  par  TédiC- 
cjtion  de  riidtel  des  Invalides.  L'idée  h'était  point 
neuve;  déjà  Henri  IV,  par  ses  édits  de  1597,  1600  et 
1G04,  avait  attribué  aux  soldats  réformés  la  possession 
i\ii  la  maison  de  la  Charité  chrétienne  (Lourcine); 
Louis  Mil,  en  1054,  avait  érigé  dans  le  même  but 
Saint-Jeaii  de  Bicetre  en  commanderie  de  Saint-Louis; 
di'  plus,  des  places  de  frères  lais  étaient  i*éservées  dans 
certains  couvents  aux  anciens  militaires;  mais  ces 
pauvres  diabli'S  préféraient  sans  doute  la  liberté  et  les 
chances  de  Taumone,  car  ils  ne  se  rendirent  guère  aux 
maisons  uni  leur  étaient  destinées.  \jn  arrêt  du  con- 
seil, dalé  ia  12  mars  1(370,  décida  la  couctructlon  de 
riioicl  (les  Invalides,  qui  était  déjà  habitable  dans  les 
pivmitM^s  m<iis  do  l'année  IG74,  et  celte  catégorie  de 
mendi.uils  disparut. 

Dans  ce  temps-là  comme  dans  le  nôtre,  Paris  était, 
par  rap|)ort  aux  malfaiteurs,  aux  vagabonds  et  aux 
mendiants,  un  centre  d'attraction  irrésistible.  Toute 
niis'je  y  afilLe  non-seulement  de  la  province,  mai.^  de 


rrlr;iii^'<T.  Dos  lUSS,  uii  ot  loîii  de  IVpofjue  oïl  ^In^- 
|.il.il  gi-tn-rnl  avail  ivrcnin'  ses  |H»rtfs  Mir  les  mrii- 
ili.iiilsilcla  ville,  cir  voilà  une  i>r>l'iiin,iiiri'  ilii'ii  mars 
ijiii  leur  cuiiiiii.iii<li',  miiis  [N'inc  il'ètir  ciimi\<'s  nus  ;;a- 
liTis,  lit'  sVliii;.'inT  nvaiil  le  iirciiiicr  jiiiir  itii  ciiviiie 
(inM-liaii);  les  rllUI■^ai<eo  ariiii'-i-i  arrivi'iil  sur  ta  lin  du 
lv;;rH',  les  tlrsasIiT!.  iiiilila;n-s  1 1  li  s  i)i-.clli's  s.iiiliittil 
'■Vite  iliiiuii-  II-  iiiiil  |i(>i)r  aiiioiiiili'ir  le  rii\;niii>e;  en 
H»!'i.  un  («'saye  d'installer  j»  ur  li-^nicndian h  dus  ate- 
liers laililies;  les  inaiMiiis  de  ririi;.'e  rc^'ur^ent  et  ne 
{■«•ineiit  [dus  n-ct'voir  de  |i4'n.»i<)niia:i-ts.  Li  lleuiie  fait 
f;iirt-,  i|iiartier  |i.ir  ijuarlier,  le  neiri^i ment  de  la  |io> 
{tidalion  «|uêinandi-U!i«.'  et  donne  le  ctiirire  de  j,Ô70, 
)  ii)m|>iis  lu<  ferinnes  el  tes  eiiranl'''. 

Su  an-  idii-'  lard,  un  [xnl  lilleralemenl  la  lète,  car 
re  n'esl  jilns  à  l.i  inemlieilé  qu'on  s'en  l'feiid,  e'dl  h 
1.1  l'Iiai'ilé;  une  iirdoiin.uiie  de  i'Oi)  rra|i|>i'  d'une 
amende  de  'M  livre>  toute  ]>ei>onne  <]ui  aiiia  IjiI  l'au- 
niûiie  .1  un  luendianlV  Suis  la  rebellée,  le  ;.'i'.iiiil  rna- 
f:ieien  Liw  ^»  tout  arran^'er;  il  lui  sullit  d'on  ioii|ide 
liaffuellc  |>('iir  nuirali-cr  l'ari»,  lui  ellIe^er  m's  \a^a- 
Uinds  et  |M'U|der,   |>ar  la  niêiiie  oteasiuii.  «  l'ile  du 

>  P.  Ci»  ni.  hl-i>luf  uu/^H-i  Jlr,  p    48. 
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iorillHil,  p.  tXt. 
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Mississipi,  »  comme  dit  Buvat.  Le  12  mai  1719,  la 
compagnie  d'Occident  est  autorisée  à  prendre  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes  qu'on  élève  à  la  Pilié^  à 
Bio^lre,  à  la  Salpêtrière,  aux  Enfants  trouvés,  et  à 
les  transporter  dans  l'Amérique  française;  en  une 
seule  fois,  on  en  dirigea  cinq  cents  sur  la  Rochelle,  où 
ils  furent  embarqués;  les  femmes  avaient  fait  la  roule 
en  chariot,  les  hommes  à  pied,  sous  Tescorle  de  trento- 
deux  archers. 

Pas  plus  que  a  renfermement  o  à  l'hôpital  général, 
la  transportalion  n'obtint  un  résultat  satisfaisant,  car 
le  duc  de  Bourbon,  en  1725,  ordonne  de  saisir,  de 
séquestrer  et  de  marquer  d'un  fer  rouge  au  bras  tous 
les  mendiants  venus  des  campagnes  à  Paris;  les  bos* 
pices  devaient  élre  trop  étroits  ;  le  contrôleur  général 
Dodun  n'est  point  arrêté  par  la  difficulté.  Dans  ses 
instruclions  aux  intendants,  il  écrit  :  a  Devant  être 
couchés  sur  la  paille  et  nourris  au  pain  et  à  l'eau,  ils 
tiendront  moins  de  place.  » 

Encore  une  fois,  la  mesure  est  inefficace  ;  en  octobre 
1749,  en  mai  1750,  on  revient  au  procédé  que  Liw 
avait  mis  en  usage.  D'Argenson,  ministre  de  la  guerre, 
qui,  comme  tel,  était  chargé  de  la  grande  police,  veut 
de  nouveau  débarrasser  la  France  entière  des  mendiants 
et  les  expédier  dans  nos  colonies.  Il  faut  croire  qu'en 
ce  temps-la,  on  n'élait  déjà  point  trop  savant  en  géo- 
graphie, car  les  auteurs  de  mémo  rcs  ne  s'entendent 
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gULTC  :  ils  paricnl  des  Indes  françaises,  du  Canada,  de 
la  Nouvel Ic-Francc  cl  même  de  l'île  de  TaKi^ro,  qui  ne 
nous  appartenait  pas,  sinit  trop  savoir  où  sont  situés 
CCS  |t.iys  d'outrc-mer.  Des  exempts  déguis4''S  enlevaient 
les  mendiants,  surtout  les  plus  valides,  les  plusjt'uncs; 
les  mnladts  t'taient  traita  à  l'Iiilpital  général;  puis  on 
faisait  partir  les  convois  pour  les  ports  d'embarque- 
ment. Quelques  servantes  ri><Innt  la  nuil  fua>tit  appré- 
ticndéfs  et  disi>arurent;  des  fils  d'artisans  eurent  le 
mime  sort. 

Paris,  5)  prompt  h  s'cITrajer,  si  enfuie,  si  facile  h 
accf  pler  les  bnurdcs  l<<s  plus  invraisemblables,  fui  pris 
dVpniivante.  On  sa  rarontail  tout  bas  d'al>ord,  puis 
s.in«  contrainte,  que  [.ouis  \V,  dévoré  par  la  It-pn*,  ne 
nviiuvrait  la  sanli'  qu'en  prenant  chaque  malin  un 
liain  de  snn;:  humain,  et  q«c  les  rnfanls  enlevés  l'nicnt 
uiffné^  jusqu'à  mnri  ati  profit  dti  rojral  malade.  1x4 
c!iO**s  alliTent  loin,  juv]u'n  l'émeute;  le  vendn'dt. 
2^  mai  1750,  il  veut  du  ta|Ki^'eà  Sainl-Je.in-<lo-Lilran, 
h  1,1  pfirle  Saint-Itt-nis,  à  la  (Iroii-Rouge;  on  lui  di» 
anlicrs;  h-  "23,  on  rommeîii;a  à  la  butle  Saiiit-lloch; 
un  cïempi  fut  mis  en  pièces  et  la  vii- de  UirriiT,  lieu- 
ten.inl  général  de  [xilice,  fui  plu*  d'une  fuis  meiiarée  ; 
dis  rharf;os  de  cav-ilerie  iIéj.i^'i'T.'nt  Ii*<  rues.  Li  lo(;on 
|>r-fi(a,  et,  tout  al'«ilu  qu'il  était,  le  gouternenirnl  n*- 
lKin',.1  .'l'-iin  proji  t.  qui  él.iil  d'cnxnyr  !•  >  jeum '^  nieii- 
d  .mis  d.ins  la  (nui-ime,  |Miur  y  travailler  aux  ma- 
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gnancries  qu'on  tentait  d'y  établir*.  C'est  en  ITGiquc 
(le  nouveau  on  s'occupe  des  mendiants.  Tout  individu 
qui  sera  surpris  demandant  l'aumône  sera  marqué  au 
fer  rouge  d'une  M  sur  le  bras  gauche  et  condamné  à 
neuf  ans  de  galères  ;  à  perpétuité  en  cas  de  récidive. 

Tant  de  menaces  et  de  peines  sévères  sont  inutiles  ; 
le  roi  de  France  lui-même  le  reconnaît  et,  dans  une 
admirable  lettre  citée  pour  la  première  fois  par 
M.  Amédée  Henée,  Louis  XVI,  en  date  du  8  juin  1777, 
fait  de  nouvrllos  prescriptions  qui  restent  sans  résultat. 
c(  J'ai  éln  vivcineiil  allligc',  écrit-il  à  Anielol,  de  la 
irinde  (luaiililé  de  mendiants  dont  les  rues  de  Paris 
et  de  Veisailles  sonl  remplies...  aux  valides  le  travail, 
aux  invalides  les  hôpitaux,  et  la  maison  de  force  h  tous 
ceux  qui  résislrnl  aux  bienfaits  de  la  loy.  »  Toute  la 
lettre  est  fort  belle  et  Ton  jK)urraii,  aujourd'hui  encore, 
suivre  avec  avantage  les  prescriptions  qu'elle  indi- 
que*. 

La  révolution,  comme  tout  violent  mouvement  social 
ou  politique,  amena  dans  les  affaires,  dans  le  travail 
n^nlier  de  l'industrie,  une  perturbation  extraordi- 
naire et  jeta  sur  le  j)avé  des  villes  une  énorme  quantité 
d'ouvriers,  que  le  chômage  forcé  maintenait  dans  une 

•  Voir  Jairnal  de  P.aihicr,  no^ombn*   17 i9,  mai  1750;  Journal 
hiâiorique  «ir  (^oll-',  tlrceiiibro  17  il'  el  jmtsim, 

•  IjjuU  XVI  et  ta  cour,  par  Aiiiédoc  nenée;  p.  55^556.  —  %*  ë<ii- 
lion.  —  Y,  Viccts  juêtifictiiitet,  vC  1. 
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inis^Tcaugnieiilûc|tar  la  gniiiiJcili5clteile  a;  U'iii|i5-I;'i . 
Le  pn'mier  décret  reintiraiii  iiicniJiants  est  n-ndu  le 
30  mai  t7tiO  sur  la  |)ro|'OsitioD  de  la  RociKToucauld- 
Liancourl. 

Desali-liers  du  filature  pour  les  fcmmescl  losonranls, 
dcscliaiilirrs  de  terra '•scmcnt  pour  les  hommes  ^eraIlt 
ouverts  à  l'aris  ou  dans  les  environs;  les  inviilidcs  et 
les  infirmes  seront  traiu^  dans  les  lidpîlaux  ;  le!>  men- 
dianLs  étrangers  seront  expulsés  de  Frano?,  el  les 
mcndi:ints  venus  de  la  province  seront  reconduits  nu 
lieu  de  leur  naissance  avec  un  secours  do  route  de  trois 
MUS  par  lieue  el  l'obligation  de  suivre  un  itinéraire 
indiqué  (cette  disposition  de  la  loi  est  encore  en  vigueur 
aujourd'hui).  Le  11  juin,  M.  du  Necker  déclare  i  l'As- 
semblée (|ue  le  roi  enlrctîent  à  Paris  des  ateliers  de 
charité  |M)ur  12,000  personnes,  indépendammcnl  des 
ouvriers  qui  onl  été  transporlt^nSaint-Mon-ntin  |)our 
travailler  .iu  ranat  de  Bourgogne. 

ï.u  exécution  de  ce  déeret,  que  le  roi  sanctionna,  la 
municijtalité  de  l'ai  is  fut  autoriN-e  à  faire  évacuer  le 
couvent  des  récollets  du  fanlmurg  Saint-l.^ureitt,  eelui 
des  dominicains  de  la  rue  Sairit-J.inpies,  et  à  les  aiii- 
Tcrlir  tntnsi  toi  rement  en  dé}iAls  de  mendicité  [<onr  li-s 
mendianL*  iiilîrmes  et  en  atelier-  de  travail  [loureeux 
qui  ft<-raiei>t  \atides.  On  s'€WT)||m'  rn^ueiinrienl  de  »t 
t-njet  à  TAwiiibléi',  on  fjil  di->  llit-oriiK  ipi'it  i-sl  dilli- 
citu  de  réduire  lo  axiomesi  pr-itiqucs.  Lu  1^  juillet 
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1790,  la  Rochefoucauld- Liancourt  s' écrie  :  a  Si  le 
mendiant  dit  :  Faites-moi  vivre;  la  société  répond  : 
Donne-moi  ton  travail  ;  »  prémisses  redoutables  si  elles 
eussent  été  poussées  jusqu'à  leur  conséquence  extrême. 
En  octobre  1791,  Peuchet  propose  de  les  employer  au 
dessèchement  des  marais,  et  Ton  peut  voir  que  les 
mauvais  jours  approchent,  car,  dans  la  séance  du 
20  janvier  1792,  on  parle  de  la  destruction  du  bri- 
gandage et  de  Texlinction  de  la  mendicité  comme  si 
c'était  une  seule  et  même  chose. 

On  s'irrite  évidemment  contre  l'incflRcacilé  des 
mesures  prescrites  et,  sans  en  avoir  conscience,  on 
fait  un  retour  violent  vers  le  passé,  on  revient  h  l'or- 
donnance de  1700,  et  un  décret  du  vingt-quatrième 
jour  du  premier  mois  de  Tan  II  formule  cette  énor- 
mité  :  «  Tout  citoyen  qui  sera  convaincu  d'avoir  donné 
à  un  mendiant  aucune  espèce  d'aumône  sera  condamné 
à  une  amende  de  la  valeur  de  deux  jours  de  travail  ; 
au  double,  en  cas  de  récidive.  »  Puis  il  ajoute  :  «Toute 
personne  convaincue  d'avoir  demandé  de  l'argent  ou 
du  pain  dans  les  rues  ou  voies  publiques  sera  réputé 
mendiant  et  arrêté.  »  Malgré  le  dénûment  des  caisses 
de  l'État,  malgré  les  redoutables  exigences  imposées 
par  1h  guerre,  la  Convention  faisait  ce  qu'elle  pouvait, 
et,  le  5  mai  1793,  elle  décide  que  la  trésorerie  em- 
ploiera, j>our  Tannée,  une  somme  de  1,200,000  livres 
à  l'entretien  dos  dépôts  de  mendicité. 
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On  semblait  croire  qu'il  sulUsait  de  décrrler  l'es- 
tinrtioD  de  la  tnendicit(>  pour  que  tous  les  mcndinnls 
dispariisM>nt  ;  c'csl  h  une  ploie  socinlo  qui  ne  peut  se 
ptu-rir  que  Iri's-IeQlcmeut,  à  la  suite  d'un  traitement 
iii<)r.il  rigoureusement  5uivi,  et  l'on  ignorait  que  la  loi 
est  sans  enel  lnrs<|u'vlle  est  trop  exifieanle.  Il  ne  man- 
quait pas  dans  rAs«emliléc  d'hommes  qui  voulaient,  i 
toiil  prix,  Itannir  les mendinnlsde la  société.  Dèsl790, 
d.ins  In  séance  du  6  juin,  l^^long  avait  dit  celle  sot- 
tise :  a  II  ne  faudmil  mèiiic]>as  accorder  le  nécessaire 
à  reui  qui  nTusenl  de  travailler.  Je  proposerais  vo- 
lontiers de  les  plactT  dans  un  endroit  où  l'eau  vien- 
drait, et  où  ils  seraient  obligés  de  ponijtcr  sans  cesse 
|Miur  ne  {lasétre  mouillés.  » 

A  la  fin  de  1705,  la  rigueur  domine;  en  tontes 
rlioscs,  l'apix'lik  la  force  csl  le  pivmicr  et  le  dernier 
ar^'ument  de  la  discussion.  Il  semble  que  pourallein- 
dn;  l'idéal  de  vertu  dont  chacun  parlait,  il  n'y  eût 
d'uuin*  proctùlé  que  celui  dont  Méd<v  se  wrvil  (wur 
rajeunir  le  ptVe  de  Jason.  U  II  bniniaire.  (î<»uly 
|)n>]N>sc  que  tous  les  mcntlianls  soient  déjiorlt's  à  Ma- 
d  iL'israr,  où  nous  |>i)SM-<lions  (rois  lieues  do  C))les  ;  r>n 
Icseinlianpu'rait  à  l»rient,  où  un  dé{Hll  serait  éUihli; 
!<■  |.roj.l  de  d«H:ret  est  adopté.  Ij-  1 1  venlAs»'  an  l( 
(Xiii;ii«  i:!»ii,Thun-il  d.mande  que  le  comil.  de  se- 
ti.iif  fi-»'.  it.in-  le  l'Iii-.  Iirerili''l.)i  un  rapjMirt  sur  le» 
lUi'^urt'S  à   prendre  |M)ur  éteindre  la  mendicité  dant 
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toute  rétendue  du  territoire  français.  C'est  toujours 
la  même  erreur,  la  monarchie  semble  l'avoir  léguée 
à  la  république  :  il  est  des  maux  qu'on  peut  amoin- 
drir, qu'on  doit  combattre,  mais  qu'il  est  impossible 
d'efTacer  subitement,  d'un  seul  coup.  A  la  proposition 
de  Thuriot  la  commune  de  Paris  répond  quatre  jours 
après  par  un  arrêté  où  il  est  dit  :  ce  Quant  aux  mendiauls 
valides,  lesquels  ne  peuvent  être  que  fort  suspects,  les 
agents  nationaux  prendront  des  mesures  promptes  et 
sévères  pour  leur  faire  cesser  leur  infâme  métier.  » 
C'est  là  qu'on  s'arrêta  fort  heureusement,  car  je  ne 
sais  jusqu'où  l'on  aurait  été  sur  celte  pente  si  les  été- 
nemcnls,  qui  se  précipitaient  avec  une  TÎolence  suis 
pareille,  n'avaient  entraîné  tous  les  esprits  vers  d*aiH 
très  préoccupations. 

Le  directoire  ne  fut  point  sévère  à  la  iriba  do  la 
mendicité;  on  lui  laissa  les  allures  libres  et  elle  en 
abusa;  aux  carrefours,  sur  les  ponts,  à  l'angle  des 
rues,  au  coin  de  chaque  borne,  les  béquillards  et  les 
malingreux  tendaient  la  main,  psalmodiant  leur 
plainte  monotone  comme  au  bon  temps  du  roi  Ro- 
bert. Délivrée  de  la  rigidité  des  jours  passés,  la  société 
française  se  reprenait  à  la  vie  par  ce  que  celle-ci  a  de 
plus  malsain,  les  plaisirs  faciles,  l'immoralité  consen- 
tie, le  jeu,  les  spéculations  hasardeuses;  le  marquis 
de  Sade  était  Técrivain  le  plus  écouté,  et,  sons  pré- 
texte d*élégance,    les  femmes  se  montraient  presque 
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nui's  en  pulilic.  La  scnsilililc  vLiit  plus  que  jamais  à 
l'onlrcdu  jniir;  il  cûlt^tti  cruel  du  chasser  ces  paii- 
Tns  pauvres,  comme  nn  disait  alors,  et  on  les  laissait 
piilluItT  dans  Paris  où,  les  jours  de  gala,  ils  assië- 
gt-nit-ril  la  |>orte  des  liûtcls  qu'liabitaienl  lesfoumis- 
st'urs  «'iirirhis. 

Cependant  lorsqu'ils  devenaient  trop  importuns, 
lorsque  leur  nomlin*  s'était  aufrmonlé  dans  des  pro[K)r- 
lir>iis  qui  menaçaient  d'inquii'ter  la  sécurit*^  publique, 
on  le*  arrêtait  par  Uindes  ft  on  les  jetait  dehors  ivec 
une  boamdi"  et  le  conseil  de  ne  plus  revenir,  l'nc  fois 
dm  II  cimpagne,  iU  ne  restaient  ]>as  oisifs  et  trou- 
vaient promplemeal  place  |>armi  les  routeurs  de 
pitiu,  Im  compagnods  de  Jchu,  les  chaufTeurs,  qui, 
toaiprélexti)  de  ramener  au  trAne  de  Frana-  les  rois 
l^'ltmet,  incendiaient  les  Termes,  arn>taiont  les  dili- 
gences et  délronMaient  le-s  toyiigeui-ri.  Ces  mérails  de 
la  mendicité  ne  seront  |>oinl  oublie?- lorvju'on  n'-digera 
le  cihIc  [ténal.  Car  l'article  277  wlictera  1j  peine  de 
drui  ans  i  cinq  an*-  d'emprisonnement  pour  tout 
mendiant  qui  aura  été  trouvé  travesti  ou  porteur 
d'une  arme  queli-onquc,  d'un  instrument  pn>pn:à 
rrirni-tiim.  quand  bien  mi^me  il  n'en  aurait  Tiit  au- 
cun niaovaiN  usage;  de  plus  sa  peine  expirée,  il  sera 
sounii>  à  la  surveillance  de  la  haute  |K)lia'  pendant 
cinq  ou  du  ans. 

Au  coiiMilal,  on  sortit  de  l'cuipirismc  dont,  raiilu  de 
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mieux,  on  s'ctait  contenté  jusqu'alors.  L'arrêté  consti- 
tutif du  12  messidor  an  VIII  charge  une  seule  autorité 
de  prendre  les  mesures  propres  à  réprimer  la  mendi- 
cité; à  l'article  5  de  la  section  II,  on  lit  :  a  II  (le  préfel 
de  police)  fera  exécuter  les  lois  sur  la  mendicité  et  le 
vagabondage  ;  en  conséquence,  il  pourra  envoyer  les 
mendiants,  vagabonds  et  gens  sans  aveu,  aux  maisons 
de  détention,  même  à  celles  qui  sont  hors  Paris,  dans 
Tenceinte  du  département  de  la  Seine.  Dansée  der- 
nier cas,  les  individus  détenus  par  son  ordre  ne  pour- 
ront être  mis  en  liberté  que  d'après  son  autorisatîon.D 
L'agrandissement  de  la  maison  de  répression  de  SainU 
Denis,  la  création  d'un  dépôt  de  mendicité  à  Viller»- 
Cotterels,  les  articles  du  code  pénal  que  j'ai  déjà  citéS| 
complétèrent  l'ensemble  des  dispositions  à  la  fois  pré- 
ventives et  répressives  dont  l'administration  est  armée 
pour  refréner  autant  que  possible  un  mal  qui  a  été  in- 
guérissable jusqu'à  présent  et  qui  semble  inhi^renl  à 
la  nature  humaine,  car  il  a  existé,  il  existe  sous  tou- 
tes les  laliludes  et  dans  toutes  les  civilisations. 


II.  •-  LES  ESPÈCES. 

Fonnr?  de  h  mrn.licil»'.  —  Dro^iicur»  d<»  la  Inute.  —  Certificats.  —  La  petite 
femme  Mil"  jailli  c>.  —  Vue  horloge  dans  le  Tenln"».  —  Intcrdîition.  <—  Les 
mcii'liuit»  lui  ilo*.  —  Vil  impoloiil;  ton  liiftoire.  —  Manpcr  aux  cai^cmet 
c^\  III. e  |»iok'*<ion.  —  l)<iii>i(ile  di*v  iiiendijiil*.  —  I-c»  aYeupK'5.  ^  Tr»- 
diiion  i'0|iuljiic.  —  Les  aT(  ujile*  »onl  lris-rechoriln'>  en  niarbj;c.  —  T»- 
lilrjiix  (  t  iiiM-ri{iii<>iH.  —  Sur  ie»  |K>itts.  —  Dillicile  à  nourrir.  —  Eo  vil» 


13 


Lniiionilicilct'sluiiu  iirofessiori;  maïs  clic  ne  s'eicico 
jKis  sfuliMieiit  un  ti'iiil;iiil  U  main  cl  cd  murmurni.l 
quelques  |iûrul(-s  d'un  (un  geignard,  elle  a  plus  d'une 
forme  suus  le^iuelliii  utlc  essaye  de  se'dissimuler  sans 
Irop  y  [laivriiir;  elle  ouvre  les  [«ortièri'S  des  voJtuns 
do  \>\.xk\  elle  \end  des  fleurs,  des  laccU,  des  allumel- 
U^Scldu  p-ipier,  elle  crie  au  milieu  des  fuulcs  :  w  Vuilà, 
mex-ieurs,  des  cigares  cl  du  Teu  ;  u  sur  les  boulevards, 
aux  Olianips-bljsi'i's,  dans  le  jardin  des  Tuileries,  elle 
ramasse  les  l)uut.s  de  cigares  rejeté^  |»ar  les  fumeurs, 
les  tiactiu  menu  el  les  cède  jHiur  un  franc  ta  livre  aux 
hjbilanls  des  g.irnis  mal  famés  ;  clic  %end  deâ  elia|>c- 
lets  et  offre  l'eau  liénîlc  à  la  porte  des  églises,  dont  elle 
envaliil  le  péri^ljlc  aux  jours  de  mariage  et  d'mlera-- 
meiit,  prenant  une  figure  riante  ou  pleurarde,  m-!l  n  la 
circunsUiuce;  mêlée  à  des  élrLS  li\brides  et  impurs, 
clic  assaille  dans  les  sombres  vestibiiUs  du  pai-sj^L'  de 
rUfiéra  les  personnes  i|ui  sortent  du  tliéâlru  ;  elle 
tourneb  manivelle  dt.'s «troues  nlenlissantcs;  aveug'e, 
ellej'itie  de  r.utorJcon  sur  le  |iont  des  Arls;  ello 
cb.inle  d.ms  la  courdi-s  maisons;  elle  nllire  les  [K'iita 
Italcns  |-oiir  les  ji-liT  dans  nus  rues;  elle  loue,  à  tant 
par  jour,  dt-s  enfniK  (|u'elle  eiliibe  .itec  impudence 
[Miur  nriter  l'atlrnlion  des  pa»sanis,  ans  beun-o  des 
kMi-s  {f>p<i!aii.s,  rlle  aliu^e  de  b  lolér e  laate  de 
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l'administrai  ion  pour  envahir  tous  les  chemins  el  ob- 
struer toutesles  avenues;  agressive,  persistante,  odieuse^ 
elle  se  montre  ces  jours-là  ce  qu'elle  serait  incessam- 
ment  si  Ton  n'y  mettait  bon  ordre. 

La  forme  la  plus  insupportable  de  la  mendicité  est 
celle  que  lui  donnent  ces  industriels  de  moralité  sus- 
pecte, surnommés  par  les  filous,  leurs  proches  pa- 
rents, drogueurs  de  la  haute ^  et  qui  viennent  à  domi- 
cile montrer  des  certificats  d'infortune  el  des  attesta- 
tions  de  bonne  conduite.  Ceux-là  sont  les  pires  de 
l'espèce;  ils  sont  très-nombreux,  et  semblent  avoir  di- 
visé d'un  commun  accord  la  population  parisienne  en 
catégories  distinctes  qu'ils  exploitent,  sans  jamais  em« 
piéter  les  uns  sur  les  autres.  Qui  n'en  a  vu  entrer  chei 
soi?  qui  n'a  remarqué  leur  mine  à  la  fois  insolente  et 
humble,  leurs  cheveux  gras,  leurs  vêtements  qui  gar- 
dent encore  quelques  traces  d'élégance  sous  la  crasse 
el  l'usure?  qui  n'a  observé  leurs  yeux  inquiets  et  fu- 
reteurs?  qui  ne  s'est  détourné  au  souffle  chaud  de 
leur  haleine  chargée  d'alcool?  Ils  ont  réchinecouri)ée, 
la  voix  plaintive,  ils  énumèrenl  avec  complai^^ance  le 
nombre  des  personnages  importants  qui  ont  daigné 
«  les  honorer  de  leur  bonté.  »  Us  demandent  qu'on 
veuille  bien  signer  sur  le  papier  cprils  préM.*ntcnl, 
aiin  d'avoir  toujours  sous  lesyi  ux  le  nom  de  leur  bien- 
faiteur, nom  qu'il  faut  refust  r  dVcrire,  car  il  seni- 
rait  invariablement  à  faire  des  dupes. 
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C'est  l'cnvic,  la  |i:ii\'sse  et  (|ucl(juc  «ce  seci-ul  <|ui 
li-s  a  TaiU  eu  (|u'ili  sont;  un  foiitl  d'orgueil  a  subsiste, 
!.'(  ils  ^icn^ent  tondre  la  main  dans  le  salon  ou  l'ami- 
citambre  au  lieu  do  la  tendre  au  coin  des  rues.  A 
tiicn  reg.inler  leurs  forli'S  mains  où  les  tendons  et  les 
w'inc<i  Tonnent  des  saillies  vigoureuses,  on  comprend 
i|u'ellc!)  sont  aptes  nûn-âeulement  à  empocher  l'au- 
ni<Vne,  à  lever  le  verre  sur  le  comptoir  d'élain  des  ca- 
barets, mais  encore  à  faire  lestement  sauter  b  gâche 
des  serrures  trop  bien  fermées.  Si  on  leur  dit  qu'on 
iri-ndra  des  renseignements  sur  eux,  ils  s'éloifjnent 
eu  affirmant  qu'ils  n'ont  rien  que  de  Irès-honoralda 
dans  leur  passé,  mais  ils  m-  reparaissent  plus.  En 
i-ffei,  il  e$l  bien  rare  qu'on  ne  trouve  à  leur  compte 
quelques  déiniMt<s  avec  la  préfiTUire  de  (tolice,  souvent 
avec  les  Iribunaui  cornac lionneU,  p;irrois  mime  avec 
la  tuur  d'j»si*cs, 

les  [dus  malins,  ceui  qui  ont  des  nii<ions  |x>ur  ic- 
douler  une  sorte  d'iDterrojjalnire,  «'■crivi-ni,  Mtllii'ilenl 
une  aumdne  et  prient  qu'on  la  drpoM-  eliei  le  ixirliir, 
où  ils  reviendront  la  rhcrclicr;  afin  de  uiieui  atten- 
drir leurs  du[>es,  ils  s'aiïiddtnt  parfois  <le>  litres  li-a 
plus  l»ar<M|iie9;  il  en  est  un  qui,  portint  li(b>-rtvlle- 
ment  Ir  nom  d'uti  i^rivain  mort  aujourd'hui,  .si;*ne 
onm.mièn!  i\<-  pioUNole  ;  «  |M.ile  il  nn'iulire  de  l'Vea- 
di-uiie  lliisilpinc,  »  L'est  un  lioiiimc  de  L-iui|u.iiili-  aux, 
fort  alerlt»,  qui  (i()'irrnil  fnitivi-r  ;"i  'ja^iner  >a  vie  m 
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travaillant,  mais  qui  préfère  subsister  d'aumdoes, 
tout  en  élant  nourri  par  sa  mère,  pauvre  vieille  de 
soixante-dix-huil  ans,  qui  fait  le  dur  métier  de  mar- 
chande des  quatre  saisons  lorsque  ses  infirmités  le 
lui  permettent. 

Jadis  les  tolérances  administratives  étaient  plus 
él'.M.dues  qu'aujourd'hui  ;  on  laissait  volontiers  vaquer 
par  les  rues  les  culs-de-jatte  qui  se  traînaient  et  sau- 
tillaient dans  leur  écuelle  de  bois  comme  des  crabes 
blessés;  les  manchots  vous  mettaient  leur  moignon 
sous  le  nez  ;  une  monstruosité  physique  était  une  for- 
tune et  rapportait  des  rentes  comme  un  bon  placement 
sur  hypoiliè({ue.  C'était  là  un  pénible  spectacle  pour 
la  population,  qui  ne  ménageait  point  les  plaintes  ;  tous 
ces  malheureux  ont  été  ramassés  un  à  un  et  distri- 
bués rà  et  là  dans  les  établissements  de  bienfaisance. 

Celte  mesure,  qui  maintenant  ne  tolère  plus  d'excep- 
tion, a  fait  disparaître  de  la  voie  publique  une  femme 
que  la  pitié  de  l'administration  supporta  longtemps. 
Klle  était  fort  connue  sous  le  sobriquet  de  la  petite 
femme  sans  jambes.  C'était  un  véritable  phénomène 
>iv;int,  elle  h*  disait  elle-même  et  s'en  enorgueillissait. 
Klle  n*a\ait  ni  bras  gauche,  ni  jambes,  ni  cuisses; 
elle  était  née  ainsi,  à  lelat  de  tronc  incomplet.  Malgré 
cela  n»rl  agile,  elle  se  trémoussait,  dans^iit,  valsait  sur 
lin  labourrt  à  la  grande  slupéraction  des  badauds.  De 
pliiN,  à  r.iide  d*nne  rédaction  volontaire  et  vivement 
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rr|)c'(co  (les  muscler  du  ba$<^in,  elle  produisait  un 
bruil  Miunl,  régulier  el  criait  ;  «  fîcoulez,  messieurs  et 
danii  s,  j*ai  une  [lendule  dans  le  ventre.  »  I^s  naïfs  ap- 
lilii|u;iient  leur  oreille  sur  son  dos  et  disaient  :  C'est 
vrai,  elle  a  une  horloge  intérieure;  on  entend  le  batte- 
ment du  balancier. 

Klle  faisait  des  n^ettes  qui  parfois  n'étaient  point 
l«''u'«Ti-s;  ce  n'i'^t  j>oinl,  du  n»sle,  sim  loyer  qui  la  rui- 
nait ;  elle  demeurait  rue  de  Cliarenlon  dans  une  voi- 
lure h  liras  ccuiverle  d'une  toile  cirée.  11  se  trouva  un 
homme  jKiur  épouser  cet  à  |>eu  près.  Sans  métier  ni 
profession,  il  avait  compris  le  |Kirti  qu'il  |K>UYail  tirer 
de  ee  pauvre  être  si  cruellement  mallniilé  par  la  na- 
tun*  el  |>endant  qu'il  dë|)ensait  son  arf^ent  dans  les 
cabarets,  >a  femme  lui  en  gagnait  d'autre  sur  les  places 
puMi«|ues.  (le  nîoiile  informe  avait  gardé  la  fécondité 
de  Te**!  èce  ;  la  malheureuse  eut  deux  enfants  ;  elle  ca- 
chait avec  soin  h-s  bénétiivs  quVile  faisait,  aiin  de 
jHMiNoir  élever  M^s  tils,  car  c'était  untM'Xcellentemére; 
ce  n*etait  pas  le  compte  du  mari  ipji  la  batLiit  et  la 
dé^aliNiil.  ISiN  arriwi;  le  mari,  pris  de  |»assion  mi- 
litaire, v'cimMgt'.i  dans  la  ;^arde  mobile  et  abandonna 
1^  frmme. 

Cliaipie /jiir  dis  pi.'iiiite'i  arrivaient  à  la  préfecture 
de  |Kilice  sur  l.i  p4iile  femme  sauN  jambes  :  [ler.Mmne 
ne.  c<  uipieiiait  (profi  laissât  un  tel  monstre  faire  pu- 
I  I  <|  H  ni<  ht  M'^  ubiiolr*^.  Ou  lit  longteuips  la  S4iurde 
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oreille,  car  elle  était  inlércssantc  ;  elle  descendait 
(l'une  bonne  famille  ruinée  à  la  révolution  et  avait  fait 
ses  preuves.  Il  y  a  une  dizaine  d'années,  les  plaintes 
s'accentuèrent  d'autant  plus  vivement  que,  malgré 
l'abandon  du  mari,  un  troisième  enfant  était  survenu, 
qu'elle  l'allaitait  en  faisant  ses  momeries  et  que  le 
nourrisson  criait  à  fendre  l'âme  pendant  qne  la  mère 
sautillait  et  mettait  son  horloge  en  branle.  Lorsqu*on 
voulut  lui  retirer  sa  permission,  elle  se  démena  comme 
un  beau  diable;  elle  adressa  pétition  sur  pétition  au 
préfet  de  police,  au  ministre,  à  l'empereur;  quel- 
ques-unes sont  écrites  par  elle-même  et  elle  soutient 
qu'elle  n'est  pas  un  «  ses  pétaque  »  rebutant.  L'ir- 
ritation contre  elle  était  trop  vive,  l'interdiction  ne  fut 
point  levée.  Qu'esl-elle  devenue  la  pauvre  créature?  Je 
l'ignore  et  toutes  mes  recherches  pour  le  savoir  sont 
restées  infructueuses.  Elle  était  le  digne  pendant  de 
cet  homme  sans  bras  ni  jambes, qui  se  tenait  habituel- 
liMuenl  place  Saint-Germain-l'Auxcrrois  et  qui  écri- 
vait avec  son  ventre. 

Si,  dans  un  but  de  moralité  publique,  on  a  débar- 
rassé nos  promenades  et  nos  rues  de  tous  les  écloppés 
dont  l'aspect  était  repoussant,  il  n'a  pu  en  être  ainsi 
des  inlirmes,  des  invalides,  (|ui,  refusant  avec  énergie 
d'entrer  dans  les  dépots  de  mendicité  ou  dans  les  hos- 
pices, savent  attirer  les  aumône^  sans  les  mendier  cl 
«»\e  llciii   à  dé|tister  la  siir\ei!l.ince   des  sergents  de 
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\'i\\ti.  Un  coup  (l'œil  -iiji|)liai)l,  iim-  pnroti'  iiiiiniimvu 
à  \ùi\  tta*-»',  iinf;i-str  (U-  pritTi-liiir  surTtsoiit;  ilsn'uiit 
rien  dcinaiitlt-,  mais  ils  no  [k-iivciiI  rcrtiscr  rc  ipi'on 
leur  iifrn',  et  11-  lcm|i-  n'rsl  plus  «l'i  l'tni  |)titiissiit  U'S 
)HT<()i)ni-!icli.'iiil.-ilil(!N.  Ils  |in>iini-iil  ii)illt>  |in'riiiilluii4 
|>iiiir  itijouor  les  n(;;uiU  lni]i  \ij;il.uiIs»Krs  iiis[H'cl(Mir3 
il  t  mi^sisseiil.  lu  ui.'iii(-lm(.  qui  scuiltlnil  iivnïr  rlii 
si)ii  ilnmirilo  sur  le  Irollnir  de  la  nu-  île  (lluust'ul,  u\t- 
)Ni>.l.iil  lïvs  fi>'ns  «ju'il  |t.i):iil  |>iiur  l'avertir  «li-  l'arrivée 
iK's  nt.'1'iilH.  Vu  iiu'iiiliaiit  in^uliiti^  |<iviiil  iiiuliii  cl  snir 
l'ouiiiibus  avfc  sou  «HiducU-iir,  dé|K'iise  ainsi  viiigl- 
i)natri' >4ius  |iflr  jixir,  et  relirv,  dit-oo,  encore  d'assez 
lnjus  Iw'-iu-fic)-*. 

L-  uicinliaitt  II*  |>liis  tialiili'  pour  rrrcroir  ^ns  dc- 
liviiiiln  <|u<' j'aie  j.iuiais  m  exenr  s<iri  iniliistrii!  à  l'a- 
ria ili-|>uis  liHi^leiii|is(l('j;i.  Il  iM  iuliriiie  et  ne  se  meut 
()u'a\.v  .lilli.ul!..  ll<lii>iMl  riieiin-  où  le  linule\ard 
ili'>  tl;)lien->  est  eiu'oiiibié  <le  |in>iiii'rieun),  où  la  rue 
\iuiiiiie  isl  rriii|ilie  ]«ir  les  ^<-iih  i|ui  sortent  île  la 
Ih'UIs.',  |i<iiirr.iiie«on  II)  irié^'e:  lou},'iMiit  li-slHiulii|iie'i, 
.»'.ii>laiit  il'uii  liàiiiii.  i;<*Miiss;iiii  il  <  Iiai|ue  jia'i,  il  s'a- 
vaiirt'aii  imlieii  <le  l.i  foule,  ten  yeui  lira>;iii'-«  devant 
lui,  di-oiiiiiih'-.  derriènMle  lar^'es  Illne1^■^  et  ne  re:;ar- 
(l-iiil  iMTMtnne;  a^ee  l>eaiieoiij>  de  nialire,  i|tianil  il  lui 
f-iul  tiaver-ir  ;  lie  rue.  it  prie  un  >■<  i'^'<  iil  ili'  tille  ilc 
l'.M.I.r.  Il  .>l  ;i'o>.)|.le  ;'i  voit;  .la<  ^  m  iimiii  ;!.ui.lie, 
■iili  ifiiti^lk'  t.t  ii<  i:l;.i  ihiiii  ni  Irluliie.  >in  -jW  >  '  riiiN 
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qucs  sous,  parfois  des  pièces  blanches,  qui,  avec  une 
prestesse  exlraorJinaire,  disparaisseot  immédiatement 
dans  sa  poche.  Nul  ne  joue  son  rôle  mieux  que  lui  ;  il 
est  passé  maîlre  en  son  art.  Qu'on  aie  la  patience  de 
le  suivre,  on  le  verra  entrer  sous  une  porte  cochère, 
dans  une  rue  peu  fréquentée,  compter  sa  recette,  puis, 
si  elle  lui  parait  satisfaisante,  prendre  une  allure 
moins  douloureuse  et  monter  dans  un  omnibus  qui 
le  ramènera  vers  le  faubourg  Saint-Martin,  où  il  ha- 
bite. 

Si  l'on  va  aux  renseignements,  voici  ce  qu'on  appren- 
dra :  ce  mendiant  émérile  est  un  Badois  réfractaire; 
réfugié  en  France,  il  a  servi  en  Algérie  au  titre  étran- 
ger; dans  un  duel,  à  Bône,  il  a  reçu  la  blessure  qui 
lui  fait  la  marche  si  pénible.  Uevenu  a  Paris,  il  a  clé 
arrêté  le  51  août  1858  sous  l'inculpation  d'un  vola 
l'aide  de  fausses  clefs;  une  ordonnance  de  non-lieu, 
rendue  le  22  octobre  de  la  même  année,  le  remit  en 
possession  de  sa  liberté,  cpi'il  ne  conserva  pas  long- 
temps, car  le  51  mars  1859  il  était  arrêté  pour  volet 
engagement  d'une  montre  au  monl-de-piélé  ;  le  10  dé- 
cembre, il  sort  de  Sainte-Pélagie  après  avoir  purge 
une  condamnation  à  six  mois  de  détention.  Le  10  oc- 
tobre 1840,  il  est  arrêté  rue  de  Choiseul  au  milieu 
d'un  groupe  d'une  cinquantaine  de  iHîi'bonnc^s,  devant 
Icsijuelles  il  mange,  ou  plutôt  dévore,  un  pain  avec 
avidité  :  il  est  coulumier  du  fait,  dibcnt  les  rapports. 
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F.o  H  avril  18 il,  il  osl  ronciiiil  au  dc^pôt  comme  pré- 
venu  «le  vol  el  mis  à  la  Hisposifion  du  prociinMirilu 
roi,  r|iii  le  fait  relaxer;  condamné  à  vinpl  qiialre  lieiin»i^ 
de  prison  pour  mendkilé  avec  insislance,  il  esl,  le 
0  février  1847,  en  vertu  de  raiiicl»»  274  tlu  ciule  pé- 
nal, misa  la  disposition  de  la  préfeelun»  de  police,  qui 
l'envoie  au  dép<U  de  mendicité,  où  on  neuf  moi<ii  il  se 
fait  un»  mas«e  de  55  francs.  I^  20  ft'vrier  lS40,  il 
rencontre  une  ancienne  concubine  dont  il  ne  paraît 
pas  avoir  gardé  un  lion  souvenir,  car  il  la  ronc  de 
cou|>s  et  lui  vole  une  reconnaiss;mce  du  monl-dt»- 
piélé. 

On  Pexpul^*  de  France;  il  y  rCTienl  en  1852;  il 
e«*t  encore  saisi  en  (Inprnnl  délit  de  mendicité;  on  (dn 
tienl  ronire  lui  un  arrêté  d*expnlsion  ;  la  minute  porte 
en  marp*  cette  notecaractéristicjue  :  «  Il  «si  réfracta  ire 
du  prnml-diiché  de  Ikide;  avoir  soin  «le  ne  pa^^IediripT 
%ur  la  frontière  de  rc  pay«i.  »  On  le  conduit  î\  n«>uloj:ne 
p>ur  qfi'il  puisse  s;««K"***  rAuL^leterre  ;  certains  pliisirs 
farili^deParisrallirent,  il  re\ienl  encore;  c'est  urifait 
de  Km  rompu  |M»ur  lequel  il  ist,  le  2t)  mai  1S55,  eon- 
damné  .î  trois  mois  de  prison;  on  lui  notifie  un  nouvel 
arréti*  d'expulsion  qu'on  n'exécute  pa^^,  car  le  malheu- 
reux promet  de  ne  plus  mendier.  Il  a  tenu  |^'lrol(*  :  il 
ne  irnd  pas  la  main,  maiv  il  neiepte  t(Mit  ce  qu'on 
met  dtdans.  Kn  Munme,  «*v(^e  un  im|Hitent  qui  ne 
pt*ut  traiailler  tt  qui,  i  igtiuii  umom  n(,  e-t  i*\eu^.ili|«* 
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de  s'adrosscr  .i  !a  commiFéralion  publique?  Nullement, 
Il  est  lailleur  de  son  élat,  el  assez  habile  même;  il  a 
deux  bons  bras,  deux  bonnes  mains,  mais  il  troure 
plus  luciaiif  d'aller  geindre  dans  les  rues  et  de  duper 
les  Ames  charilables. 

C'est  le  cas  de  répéter  la  vieille  citation  :  Ab  uno 
dixcc  omnes.  Si  je  me  suis  si  minutieusement  étendu 
sur  celle  csprcc,  c'est  fiue,  sauf  les  détails  particuliers, 
elle  se  reproduit  presque  invariablement.  On  peut  af- 
firmcrd'une  manièie  péiierale  qu'il  n'y  a  pas  un  men- 
diant qui  soit  digne  d'inléiêt.  Du  reste,  ils  ne  sav.  ni 
pas  [joiinpioi  ou  tes  poursuit,  et  il  est  Irès-dirfirilo, 
sinon  impossible,  de  leur  faire  comprendre  qu'ils  cotn- 
niellonl  un  délit  prévu  et  répiimé  par  la  loi.  Tout  le 
monde  a  icmarqué  qu'aux  beures  des  repas  militaires, 
[es  caseï  Iles  sont  entourées  par  des  gens  déguenillés 
auxquels  les  Iruupiers  fompatissanls  donnent  le  trop 
plein  de  leurgamelle,  mais  on  ne  croirait  pas  que  cela 
est  considéi-é  comme  une  soric  de  profession.  Un  men- 
diant arrêté  en  fla<:ranl  délit  et  interrogé  par  le  com- 
missiire  de  police  sur  ses  moyens  d'existence  répon- 
dit :  o  Je  vais  manger  aux  casernes.  » 

Le  mendiant  L-sl  rarement  un  vagabond;  ce  n'est  pas 
lui  qu'on  découvre  blotti  derrière  It-s  (as  de  fagots  des 
fuiirs  h  phUre,  ou  concbé  dans  les  conduites  d'eau  pro- 
viMjiremenl  dépoM-is  sui'  la  voie  pulitique;  en  hiver, 
du  moins,   il   a   une  sorte  de  domiiile,  où  il  doii 
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tnoycnn.nil  quel<jiios  sous  p:i\és  clin(]ito  si)ii-.  [1  y  a  à 
Paris  ni-uf  ^'ariiis  où  les  inoiidianls  siinulanl  di-s  inlir- 
niiti's  vont  S4<  n'Tugicr  la  nuit'.  Coniiiiu  dans  li?s  an* 
rientit-s  cours  dos  niinicles,  ils  y  rcdcviL-nnenl  parfois 
plus  iiigamlH'S  (|u'uii  n'imaffiiierait,  ï,n  élu,  cjutil^ucs- 
un* ont  un  autre  pioa-dé,  qu'ils  |)arln^'i-n(  du  resleavoc 
bonuonnp  d'ouvriers  |iauvrc3  ou  (ro[)  l'c-onomes.  Ils 
vont  r'iUflicr  hnn»  Paris,  h  Asnièros,  ù  It<iis-Co!ombcs, 
dnns  cc^  afTtcuscs  petites  iMm]>agiifS  qui  sont  nui 
porti-s  de*  fiiriilicalions.  Ils  se  glivs*>nt  dans  les  jardins, 
s'y  la|iivM'nt  sous  K-s  arbn-s,  s'abrileiil  dans  les  mas- 
.sir>,  et  lorsque,  par  liasanl,  ils  y  rencontrent  une  de 
rt-o  ^'rotli-s  facliccs  cliùrt's  aux  bourgeois  parisiens,  ils 
ne  se  font  pas  faute  d'y  établir  leur  chambre  i  cmt' 
clier. 

Il  t»t  une  calégorîe  qui  «.>sl  plus  intéressante,  car 
elle  est  frapiM-e  d'une  inlirinité  cruelle  dont  ce|>endant 
b  belladone  et  l.i  fève  de  (lahittar,  agissant  d'une  façim 
al»>4)luiiienl  contrain*.  peuvent  donner  lesapjiareni'es: 
jv  |iai  le  (tes  aTi'ugleK.  On  M^nible  avoir  nliundimné  ct>r- 
tain-  i-mplacenienU  à  et:ui  qui,  reculant  devant  la  dis- 
cipline fiirl  douce  do  Ouiine-Vingts,  [iiéfï-rent  les  ha- 
sards de  riiidé|M'ndaoce  el  de  la  charité;  c'est  nne 
croyance  dans  le  |ieuple  de  Paria  i\tic  la  plu|>arl  des 
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aveugles  mendianls  sont  millionnaires.  Autrefois 
devant  les  jardins  de  l'hôtel  Gontaut,  qui  s'appuyaient 
contre  le  boulevard  des  Capucines,  entre  la  rue  Louis- 
le-Grand  et  la  rue  de  la  Paix,  se  tenait  un  aveugle  ac- 
compagné d'un  caniche;  tous  les  jours,  aux  mêmes 
heures,  il  arrivait  et  partait;  assis  sur  un  pliant,  la 
tête  couverte  d'un  bonnet  de  laine,  le  corps  enveloppé 
d'un  grand  carrick  à  sept  collets,  il  levait  vers  le  ciel 
des  yeux  laileux,  sans  expression  ni  regard,  et  de 
temps  en  temps  il  secouait  une  tirelire  en  fer-blanc. 
Il  était  de  tradition  dans  le  quartier  qu'il  avait  donné 
500,000  francs  de  dot  à  sa  fille  mariée  à  un  notaire, 
et  que  le  soir  on  l'avait  souvent  aperçu  dans  une  loge 
de  rez-de-chaussée  à  l'Opéra,  où  il  se  rendait  dans  sa 
voilure. 

Je  crois  qu'il  faut  en  raballre  et  dire  simplement 
qu'ils  ne  font  pas  de  mauvaises  recetles.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  les  aveugles  sont  très-recherchés  en 
mariage  par  déjeunes  ouvrières  qui  trouvent  près  d'eux 
une  vie  abondante  et  peu  surveillée.  Debout  le  long 
dos  portes,  à  genoux  quelquefois,  ayant  soin  même, 
dans  cerloins  cas,  d'abriter  prudemment  leurs  yeux 
derrière  des  lunettes  de  couleur,  ils  portent  générale- 
ment sur  la  poitrine  un  tableau  qui  représente  l'acci- 
dent par  lequel  ih  ont  |>erdu  la  vue,  ou  simplement  un 
écritiMu,  |)nrrois  une  seule  phrase  :  Si  je  ne  vous  vois 
ps.  Dieu  NOUS  voit.  J'ai  lu  et  retenu  Tinscription  suî- 
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v.iiili'  :  S.in^  fortune  pl  mliitli^  InpIu^arTreucctnifi^rc, 
.ivii  |)i(i(-  (l'un  pauvre  avfugle  des  deiis  yenx. 

1.4's  |ilus  ln'iirciix  «ont  ceux  qui  se  sont  cmpnns,  sur 
lin  |>o»l,  rl'iin<?  place  que  l'on  consent  à  ne  pas  leur 
ilispuler,  en  verlti  ilo  l'axiome  :  Po*«C5sion  vaut  litre. 
Ceui-là  jouent  do  l'acroriliHin  et  mssembli'nl  parfois  un 
(.'rand  nombre  de  personnes  autour  d'eux.  Le  [wnlcles 
Arts  ,T  élé  le  tliûvUrc  de  luttes  a-lèbres;  les  Apollons  et 
Its  Marsyas  de  la  a-cIté  tiraient  de  leur  insupporliiblc 
musique  à  soiifllet  des  miaulcmenls  è|»erdus,  s'inju- 
riiiienl  {lendant  k's  entr'actcs,  et  cmpocliaimt  de^ 
Nimmes  assoi  rondes. 

In  jour  que  je  pa&sais  par  là,  j'ai  vu  une  femme, 
femme  de  ménage  ou  femme  légilîme,  qui  apportait 
le  diner  h  un  de  ces  aveii},'les;elle  lui  mit  dans  la  main 
une  ^amelti-  en  fer-blane  qu'il  di'boiicba  rapidement  ; 
il  la  flaira  el  dit  :  «  Qu'est-ee  que  c'est  encon'  que  ça? 
—  I.a  fenmie  ri'pondit,  avec  une  rerlaine  expression  de 
erainti'  :  —  M  li»  «-'est  nn  rapoût  de  mouton  aux  iM-tif; 
poÎH.  —  Kli  !  que  le  diable  t'emporte  avec  Ion  mouton  ! 
lu  s.-ii«  que  je  n'aime  que  le  tuTuf.  u  Je  n'ilns  mon 
•umrtne  ri  la  g.-inl.ii  |iour  une  oeeasion  meilletin'. 
Olui-là  n'élait  pas  le  hîiiI  à  tirer  Ikih  pnilil  dr  son 
inlirniitê,  ear  je  lis  dans  un  rapport  du  1 7  septembn' 
11i."»;i  :  "  linéiques  aveupli-s  vi.-nnent  :\  Taris  [«■iid.int 
la  In-lle  saison  H  retournent  avec  di-s  ressource*  pavsj-r 
riiiuTeii  rj'iiillc.  » 
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Ceux  dont  je  viens  de  parler  ont  une  excuse  qu'ils 
peuvent,  au  besoin,  faire  valoir  :  ils  sont  invalides  et 
infirmes;  aussi,  quoique  lii  mendicité  soit,  en  principe, 
interdite  à  Paris,  on  n'ouvre  pas  trop  les  yeux  et  par- 
Tois  même  on  les  ferme  tout  à  fait.  Le  monde  des  men- 
diants est,  du  reste,  asi^ez  diflîcile  à  manier,  volontiers 
récalcitrant,  ne  faisant  jamais  à  la  force  un  appel  dont 
i'  connaît  d'avance  toute  l'inanité,  mais  cherchant 
presque  toujours,  par  des  doléances  et  des  jérémiades, 
à  attirer  l'intervention  du  public  lorsque  les  inspecteurs 
apparaissent. 

Quand  ces  quémandeurs  ne  peuvent  gagner  au  pied, 
ils  se  laissent  tomber  à  terre,  pris  d'une  insurmontable 
faiblesse;  si  on  parvient  à  les  relever,  ils  ne  marchent 
plus,  ils  se  traînent  ;  la  foule  s'amasse;  émue  de  pitié 
pour  une  si  manifeste  infortune,  elle  interpelle  les 
agents,  leur  reproche  leur  barbarie  cl  jette  force  pelilc 
monnaie  au  malheureux  que  l'on  entraîne.  C'est  autant 
de  gagné  pour  adoucir  les  jours  de  captivité  qui  vont 
suivre.  Aussi,  il  faut  que  le  flagrant  délit  suit  bien 
constaté  pour  qu'un  se  résigne  à  les  arrêter  dans  un 
lieu  public  et  à  courir  les  chances  d'occasionner  un 
rassemblement  qui  punirait  ne  pas  montrer  une  svm- 
[lalhie  excessive  [mur  des  sergents  de  ville  faisant  leur 
devoir.  Los  moins  h  plaindre  sont  ceux  qui,  munisd'une 
iiutnrisiition  pnfalable  en  règle,  exercent,  sous  prétexte 
(lo  certains  métiers  qui  n'en  sont  pas,  une  incndicilé 
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tli'giiisik'.  Cette  rak'fzoï'if,  qu'on  reslreinl  aut.iDt  que 
J>«l^>.ill|^',  esi  enclin*  ;issfi  nombn'use;  elle  secom|H)s*' 
de  ce  que  raclminlslralion  appelle  plaisamment  les 
quatre  nifii<lianls;  i-e  sont  les  Iwteleurs,  les  joururs 
d'orgue,  If^  chanteurs  ut  les  musiciens  ambulants. 


]*di<  la  raie  paUi>t«e  tffftrtint  l  «n  tulilnir.  —  Ontaoninca  ie  poUn  da 
ÏH  l.t,KT  IW»  —  S.1  (mil  iuLmuli.™  Kduiln  en  Tftiiié  i  qiutto 
canli.  —  Btltl'on.  —  Fradirr  lu  Mlnnniil/'.  —  Son  iito^ihf.  —  l'hj- 
•KUin.irt  iliirriri.  —  Lrt  pututt  dVn!U'-  —  l«  Hiniuit.  —  *thil  et 
la('Jti''a  d«  nf.-un.  —  K  ïoClrai.  ~-  L'hxunv  qrtholrp.  —  C'e»l  UD  ni^ 
lin.  —  lu  prtilt  luliriu.  —  Lm  Pigfinanlaît.  —  U  Builicilc.  —  U 
Imi'  dr*  Uin».  —  Conlntt  dr  lorjlnn.  —  Il  ctro.  —  laucM  d'Mpu'- 
ftcio    —   \JrY^<v  «d  |4V|dr  frvp^iiir  —  Lr*  pairuai.  ^  Coodiiiiniliotu. 

—  H  -rUUi^   -  Ir.  (■inif.  —  l'rufiiiwuii^.  —  U  rrcllc.  —  fAiirin  d.t 

—  Ptvprl  de  liii  |>r^«al'  au  «l'iul  itilm,  —  Crrcle  (kwuI. 

AiilriTois  les  bateleurs  s'ulalilissajenl  partout,  sur  les 
plae.-*,  -ur  K-s  Imulevanls,  dans  les  nies,  et  je  me  sou- 
Tien»  tn-sni'lleHientiraït'ir  vu,  ilan>i  ma  p(!l  lie  cnlaiice, 
di>^  Imiiimcsqui  eandiilsaient  desilramadajresmnnU's 
par  ili-i  ">inpes  [lareourir  la  plaee  Yeiiib)me  et  la  nie 
Saiot-HuiMiré.  Il  en  l'iaii  de  mêiur  |ioiir  k«  autres  in» 
dusIrieU  que  je  %ifns  de  noiiuDcr;  la  voie  publique 
b'iirapjtarlenait,  et  bien  souvent  tes  voitures,  les  pié- 
tons élalenl  .irii^lé«  dan»  leur  maitlic  [mr  un  ^'luiijie 
com|acledi'  luidauds  réunis  autour  d'un  sattiiiibanque 
«D  d'un  cbanlcur.  Plus  d'une  Toi^,  oa  («niva  do  rein<^ 
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dier  à  cet  inconvénient;  des  ordonnances  de  police 
fuR'nt  rendues  lo  3  messidor  an  IV, Ie5.ivril  1828,  le 
14  décembre  1831,  le  17  novembre  1849,  le  50  no- 
vembre 1855;  enfin  une  dernière,  promulguée  le 
28  février  1865,  et  résumant  loiiles  les  précédentes, 
régla  la  matière  d'une  façon  définitive. 

I^s  principales  dispositions  stipulent  que  tout  in- 
dividu qui  veut  se  livrer  à  la  profession  de  bateleur,  de 
joueur  d'orgue,  de  chanteur  ou  de  musicien  ambu- 
lant, doit  se  munir  d'una  permission  délivrée  parla 
préfecture  de  police.  Pour  l'obtenir,  il  (aul  être  Fran- 
çais, domicilié  depuis  un  an  dans  le  ressort  de  la  pré> 
fccture  et  avoir  une  moralité  suffisante  pour  résister 
aux  clianccs  d'une  enquête.  Cotte  aulorisation  doit  cire 
renouvelle  tous  les  trois  mois;  elle  est  transcrite  sur 
un  livret  que  l'on  remet  au  permissionnaire,  et  qui, 
indépendamment  de  l'ordonnance  intfjfCHSO du 28  fé- 
vrier i  863,  contient  la  nomenclature  dcssoixanlc-lrois 
emplacements  oil  de  tels  métiers  peuvent  s'exercer 
sans  conirainle  et  sans  inconvénients.  De  plus,  le  port 
d'une  médaille  numérolée  est  de  rigueur. 

Il  est  cxpres«<!ment  interdit  h  ce  genre  de  mcn- 
dianls  de  si^  faire  accompagner  par  des  enfants  ftgéi 
de  moins  de  seize  ans,  de  prêter  leur  médaille,  de 
deviner,  de  pronostiquer  ou  d'expliquer  les  songes,  de 
str  livrer  en  pulilic  à  Intile  opiT.itton  qui  pourrait  tm 
ralt.iclier  aux  professions  de  pédicure  ou  de  dcntti 


I  de  dcnttififl 
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Uni'  d(-cisioii  (Ii-lilH'ivu  et  prise  en  conseil  d'nilniinis- 
Inlicin  a  tiié  à  sis  cents  le  cliirTrc  d'aulori--ations  <{ui 
(Murraiint  Otru  aceordceâ,  cent  cia<iunnle  aux  bate- 
leurs, o-'iit  cin([nanle  aux  joueurs  d'orgue,  cent  cin- 
quante aux  (.'lianteurs,  clq!  eiinjuanlc  aux  musiciens. 
Ce  nintimuin  n'est  |>as  atteint  aujuurd'liui,  cl  dans 
cba«|ue  aiti'gDriu  on  s'est  amilé  à  cent.  Le  oombre  en 
est  ci'{K-nd;int  bien  [dus  considérable.  Pour  s'en  con- 
vaiiicrr,  il  n'y  a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  daosles  couis 
di'<>  maisons,  dans  les  cafés  de  bas  étage-,  mais  c'est  là 
de  l'industrie  pn\ée;  nul  n'a  le  droit  d'empt^cbcr  un 
pntpriélaire  de  restaurant,  un  portier,  de  laisser  en- 
trer clici  lui  les  clianteurs  et  les  musiciens.  Ceux  qtie 
j'ai  M)iiiniain.-ni('nl  désignés  |>euvent  s^Is  exercer  leur 
nii'tici  sur  la  toie  [)ultli([ue. 

<Jiiel<]ui-s  baleleur:<  x  sont  fait  uncccriamc  réputa- 
tion à  l\.ris;  il  faut  eilcren  première  ligne  l'radier, 
le  bàtiinniiitc.  C'était  UD  ancien  garçon  marcband  de 
%in,  qui,  placé  à  l'une  des  mauvaises  liarrières  de 
I*ari<<,  et  étant  itoutenl  obligé  de  faire  évacuer  le  caba- 
ret dont  il  avait  la  ganle,  était  pancnu  à  manier  la 
canne  avec  une  adrevM-  ri-di)iitable.  Par  suite  d'une 
mVIuule  intervention,  il  était  autorisé  à  exercer  eo 
•|u'il  a|ipelait  «son  art»  dans  toutes  les  villes  de  l'eni- 
pire;  vl  à  l'aria,  «m  lui  avait  cuiieédê  certains  ciii|d,;- 
Ceotenls  inltidils  aux  antres  s;illiiiibanqiie>,  iiotarii- 
meai  un  cvin  «lu  la  place  de  la  Uadek-iue,  la  pinte  des 


46  LA  MtlNDlGITÉ. 

Pyramides,  la  place  de  la  Bourse,  le  dimanche,  cl  le 
carré  Marigny  aux  Champs-Elysées;  là,  il  ne  nîsta 
point,  parce  qu'il  refusa  toujours  d'acquitter  au  pro- 
fit  de  la  préfecture  de  la  Seine  quinze  francs  de  loca- 
tion par  mois  et  cinq  francs  pour  le  droit  des  pau- 
vres. 

Nul  ne  fut  plus  arrogant  avec  le  publie  ;  il  le  taxait 
h  une  somme  fixe,  sinon,  il  restait  immobile,  ses  bâ- 
tons à  la  main,  ricanant  et  se  moquant  de  ceux  qui  le 
regardaient.  Il  était  d'une  habileté  extraordinaire  et 
jamais  voltige  de  cannes  ne  fut  exécutée  avec  une  agi- 
lilé  pareille.  La  précision  de  son  coup  d'œil  ellasA* 
reléde  ses  mouvements  étaient  faites  poursurprendrc. 
C'était  un  petit  homme  râblé,  solide,  impudent,  fort 
humble  avec  les  autorités  dont  il  dépendait,  mais  par- 
fois d'une  insolence  extrême  avec  les  simples  curieux. 
On  a  raconté  bien  des  fables  sur  lui;  on  a  dit  qu'em- 
I  orté  par  une  dévotion  excessive,  il  ne  faisait  que  pro- 
lever deux  francs  pour  vivre  sur  ses  recettes  quotidien- 
nes et  donnait  le  reste  aux  églises.  C'est  là  le  fait  de 
•es  légendes  popiilaires  roinmunes  en  tout  pays  à  ceux 
|iii  sortent  un  |>eu  de  la  foule;  il  était  marié,  vivait 
sobrement  et  élevait  deux  enfants  avec  les  piXKluils  de 
son  itidiistiie;  ce|)endant,  aux  mois  de  mai  et  de  juin 
1S48,  il  donna  la  moitié  de  son  l)énéfice,  une  fois  |iar 
bcuîaine,  à  la  caisse  de  secours  des  ouvriers  siins  tra- 
vail. Il  e^t  niort  pteM|uo  subitement  en  lëui,  et  sa 


LES  OUATRB  HENDIANTS.  4T 

veuve,  lonil)^  dans  la  niis4>n.',  a  soiivciU  recours  aux 
Imrraui  (II-  l'a-sislancc  piil)Iii|ue.    ' 

l'artiii  ceux  qui  expluiteiil  acluclleinoiil  Paris,  on 
|iourrait  noniiiier  le  marcliaiiil  d'eau  de  Cologne,  vêtu 
d'un  iiiiirorme  angl-iis;  te  sauvage  à  qui  les  «  liicas  u  ont 
livré  en  Afrique  le  seeiel  de  la  [tilte  diamanléc  des 
Arabes  [wur  faire  c«u|>erlescouleaiix  et  les  rasoirs;  un 
vieillant  qui  montre  une  raie  blanche  et  explique  sc- 
rîcuseincnl  que  c'est  la  femelle  du  coclion  de  mer  en 
\jinclierchéc  |>ar  les  naturalistes  les  ]>tus  célèbres;  le 
|ière  des  ouvriers,  ligure asseï  orijjinate,  mousiacheet 
Uiiliielie,  qui  débile  un  iMume  unique  avec  lequel  il 
a  f;uéri  la  blessure  reçue  [Kir  N3|)uIéon  à  l'attaque  de 
llaliïliunne  ;  rbonime  de  I.yon  qui,  se  piquaul  de  bel- 
les manières,  jonj;te  a\ec  lespoiils,  et  mime,  h  l'occn- 
yttn,  avec  les  !i|M-cla(euni  mucuulents. 

On  n'en  Unirait  jus  sî  l'on  uiul.iit  citer  (ou<i  ecs 
artivinsdc  l'aiircss»'  el  de  la  réclame  qui  vivent  ile  Ii 
eumulilé  et  de  la  curiosité  parisiennes.  Cvsl  priii- 
cijtalement  sur  leb  |>l.i<.'es  oU(C['te^  aux  abords  de  t'an- 
cieiiiie  enceinte  urUiiite  qu'ils  a  travaillent  u  devant 
Us  rjiuéjiils,  les  uiivii.'i>  en  L'n^uelle,  lessnldals  en 
[H'rmi^sion.  Kn  tmit  eis,  ils  ne  (icuventeoinmencerre 
qu'iU  noTiiiiieiil  préleiilieUM'iiieiil  leur  l'tpré-x iitatinn 
avant  tiuil  beiin-s  du  malin;  le  Mtir,  ils  d<ii\enl  amir 
plie  l'a^.i;.'es  .'i  mil!  tiiuii!)  <  ni-lé  et  ;'i  ^i\  iii  )iivi-r.l.i'> 
Cil-aril-  J  •  eminii'.'e-  islaminel-  doi.t  ux  qui  a\u\- 
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eincni  les  barrières,  savent  le  plus  souvent  à  conibui 
s'est  élevée  la  rccelte  de  la  journée. 

Le  joueur  d'orgue  est  bien  déchu;  la  rue  étailson 
domaine,  et  il  s'arrêtait  devant  toute  fenêtre  pour  mou- 
dre ses  airs,  comme  on  Ta  dit  assez  spirituellement, 
souvent  il  était  accompagné  par  des  hommes,  vêtus  eu 
femme  ou  en  paillasse,  qui  grimaçaient,  gesticulaient 
et  chantaient.  Vers  1850,  un  de  ces  saltimbanques  ad- 
joints était  fort  connu  des  Parisiens  sous  le  nom  du 
Marquis,  à  cause  du  costume  qu'il  portait.  C'était  uo 
homme  maigrelet,  très-leste,  très-agile,  et  âgé  de  plus 
de  cinquante  ans  ;  il  excellait  à  lancer  dans  la  fenêtre 
ouverte  d'un  quatrième  ou  d'un  cinquième  étage  uoe 
pièce  de  2  sous  enveloppée  d'un  cahier  de  chansons;  on 
lui  renvoyait  le  double  par  le  même  chemin.  On  pre- 
tendait  qu'il  appartenait  à  la  police  secrète,  à  laquelle 
il  rendait  d'imjiorlants  services.  La  vérité  est  plus  mys- 
térieuse encore.  Cet  homme  qui  courait  Paris  avec  son 
habit  jKiilleté,  sa  veste  brochée,  ses  bas  de  coton  d*uo 
blanc  irréprochable,  sa  coiffure  poudrée  à  l'oiseau 
royal,  était  un  ancien  chauffeur  qui  avait  comroisjadis 
des  forfaits  cdroyables.  11  |.assait  pour  riche  et  je  crois 
qu'il  a  été  assassiné. 

Un  orgue  neuf  coûte  de  400  à  500  francs  ;  un  or- 
j:ue  d'occasion  qui  peut  servir  encore  vaut  100 ou  130 
francs;  c'est  donc  là  une  grosse  dépense,  une  pre- 
mière mise  de  fonds  (|ue  bien  peu  de  malheureux  ^olit 
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en  ëlal  de  faire.  Vivant  au  jour  le  jour  de  ressources 
inValéaloires,  ils  sont  obligés  de  les  louer  et  de  gre- 
\er  leur  budget  d'une  somme  relativement  considéra- 
ble; un  |)etit  orgue,  propre  à  être  facilement  |K)rlé sur 
It*  dos,  se  loue  de|)uis  50  centimes  jusqu'à  1  franc  |)our 
la  journée;  ces  grandes  et  bielles  orgues  de  Crémone, 
qui  simulent  un  orclustre  complet,  se  louent  en 
mounne  10  francs  p.ir  jour  et  exigent  de  plus  un 
ctmducteur  qui  i»sl  payé  2  fnincs.  Avec  ces  dernières 
on  fait  généralement  des  receUes  fort  belles,  et  Ton 
rrntiv  parfois  le  soir  au  logis  avec  une  cinquantaine 
de  francs  de  liéuélice. 

Les  joueurs  de  |>ehles  orgui^s  avaient  et  ont  peut- 
être  encon*  une  industrie  d'une  moralité  fort  équivo- 
que qui,  en  leur  laissinl  courir  des  cba n ces  assez  gra- 
ves,  leur  rap|M»rtait  quelque  argent.  Ils  sortaient  de 
Pari»i,  sou^  préle\tetraller  jouer  dms  les  guinguettes 
de  la  lianlieue,  et  lorMprils  franiliissaiint  la  barrière 
|»our  rentrer  dans  la  ville,  ils  avaient  remplacé  leur 
rouleau  l'ointé  par  un  rouleau  tout  semblable  d^ippa- 
renee,  mais  enMj\  à  l'intérieur,  hermétiquement  boii- 
clii**,  et  qu'ils  axaient  rempli  d'une  eau-ile-\ie  qui, 
•'linsi  disHimuliH*,  pn^viit  en  francliis4*  de\;int  U>  eiii- 
plnjé^  de  TiKirui.  I*lu>ieur^,  qui  sjUh  doiid*  ;i\;iiriit 
été  dénoncés  |iar  quelque  cainnra»le  jaliMix  de  riineii- 
tion,  furent  **ai*»i'*,et  rejMHidirenl  dt\anlK>  inhuiiaux 

de  ee^  e-^iiv  irnp  bien  condùne>  «le  libre  érlin   « 
it.  i 
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Parmi  les  musiciens,  il  ne  faul  point  oublier 
'  homaie-orcheslre,  qui  perle  un  chapeau  chinois  sur 
la  lete,  une  ilùle  de  Pan  sous  les  lèvres,  des  sonnetles 
aux  genoux,  des  cymbales  entre  les  jambes,  une  grosse 
caisse  sur  le  ventre  et  un  triangle  je  ne  sais  plus  où. 
Ses  exercices  doivent  l'aUérer  prodigieusement,  car 
dès  qu'il  a  reçu  quelque  argent,  il  entre  chez  ce  qu'il 
nomme  le  niastro(iuet,  c'est-à-dire  chez  le  marchand 
de  vin.  Les  chanteurs  sont  le  plus  souvent  des  ouvriers 
mutilés  qui,  en  raison  des  blessures  ou  des  inûrmités 
qui  les  privent  forcément  de  travail,  essayent  de g.igner 
leur  vie  par  ce  pénible  moyen. 

11  y  a  cependant  des  gens  pour  qui  ce  mode  de 
vivre  si  voisin  du  vagabondage  est  sans  doute  un  be- 
soin d'indépendance  malsaine  et  hasardeuse,  car  il 
existe  en  ce  moment  ineme  à  Paris  une  femme,  relati- 
vement bien  née,  dont  un  très-proche  parent  occuihî 
une  situatioipiuiportaiite,  qui  est  chanteuse  des  rues 
et  qui,  chacjuejour,  dans  les  tours,  sur  les  emplace- 
ments autorisés,  dans  les  cabarets  borgnes,  \agoualer 
des  romances  sentimentales  et  prétentieuses.  Bien  sou- 
vent on  a  voulu  Tarracher  à  cet  affreux  métier;  ellc- 
m  nu*  ellf  a  inaiLtis  fois proUiis d'y  renoncer  ;  quelque 
chose  de  mxsléiicux  la  pousse,  qui  la  rejette  sur  les 
|)a\és;  elle  reprend  le  cahier  de  chan:îOns  et  sa  vie  do 
bohème.  Il  parait  qu'à  tout  àgc  on  peut  subsister  do 
cctliî  sJnjjiilitTi-    j>ro.'L^sloii,  c  r  il  y  a  un  vieux  l»oii- 
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liiiiniiie  de  s<iix3nl(Mlix-liuit  ;iii-ii|ui,  s*:iccoiii|):ifriiaii( 
(l'iiiii-  >,'iijlare  t-t  L-liaiiUiiil  d'iiiiu  vuii  ilicvroUiiilc, 
[irt!H|iie  ■■U'inli^',  trouve  iintjea  di-  m;  fain'  un  rt^ciiu 
n-^iiliLT  de  f  *>  francs  |iar  mois.  Du  n^lc,  |-<>ui-  ï-cau- 
twu|i  de  gens,  v'ni  un  \rai  méliir,  et  il  y  en  a  qui 
l'i-iera-iil  de  |)érecri  (ils. 

K.-l>ce  jiji'iiii  ](.>  incnilianls,  les  musiciens  amhu- 
latil»,  le>  l'uleli-ura  <>u  ]i->  va^abund^  t|u*il  faul  ranger 
«■>  (M'iil-  Itatioiisqui,  driiiiî>  •|iieli|i;es  aiuui^^  -urloul, 
|iidliili-ii(  dans  iiy>  rues?  Un  ne  sail,  en  mérité,  car  ils 
a|i|i.irti('nui'iit  à  iliaeniie  de  ces  ojièees  ;  il^  re^iti\eut 
dcA  autnûiie»,  ils  Jnuerit  de  la  liai|ie  iH.  du  >i(dun,  ils 
nionln-nt  desniarrnolk-s  ou  de>  siBt'e>,  et  bien  s>an>  ot 
la  nuit  lin  les  r.iinavM'  |n-l<iliiijii<''^  wus  lo  bane^ilu 
UiuliA.iid,  dittiv  le  |'.irajiil  de-  (]UJis,  ^u^  le  '■«-uil  d<> 
|M,rle>  eiK  Uvtn.  Cett.-  >oi  le  de  niemli,  ilé  H!iuUe  d.iU.T- 
d'une  l'iiCi'  d'un  rtie  uu  d'une  li.Juli'ê  .le  j-'f^isl^nc-- 
i|ni  l.i^se  le  |iuUie.  la  jmIk'u,  le->  Il  ibui.aiu  et  ni<  iii<  u 
di|>l"niatte. 

Lie  n'i.>l  l'ao  d'iuer  (|U<- l'un  s'en  l'i^inl.    l'i  -  !•'  \h 
M-]iteiiil>ic    l^■J^,  nue  deci-i'iri  |iri-i-  |mi    M.  <U:  l>.r- 
liii-ie,  .il.>i>  niiiii-liv  de  l'inletieiir.  ai.ii.iwtil  I .  ii.n- 
lali'Hi  .tlj  l'iKniiènile  C4.'uldi-  c-  iiil.int-  .uieli-  eu  l- 
ClOlt.-.  l  ne  iirdiilJtiariL'e  du  )>I'f>'l  'le  |>"lli  i-,  m  <l.ili  'lu 
illM-|.leii,l'i.-  I^J^,l,u^.^J..lIll.l^.^"lt. '!,iii-l--|..ice 
^u.,    .......    .,L,,.  '■    1.-   i,-ini'..r.'  h.K'.u-.    -t.-  i.-,u,- 

■■-i;   e.ic  ...',..  ui-  l'.i    ,."...■.  V,.,-.   ,1,  .l,..u.  ..  In 
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arrêt  de  condamna  lion,  rendu  parle  tribunal  correc- 
tionnel, le  22  juin  1837,  contre  Vincenle  Brigi,  âgé 
de  quinze  ans,  et  Luigi  Gozzolo,  âgé  de  douze  ans,  tous 
deux  natifs  de  Parme,  dit  avec  plus  de  raison  que  de 
grammaire  c<  que  les  animaux  et  les  instruments  qui 
sont  confiés  à  ces  enfants  ne  constituent  point  l'exer- 
cice d'une  profession  et  ne  sont  qu'un  moyen  de  dissi- 
muler la  mendicité  qu'ils  exercent.  » 

Autrefois  c'étaient  les  pays  de  Savoie,  de  Chiavari, 
de  Parme,  qui,  pauvres  et  dénués,  poussaient  vers  la 
France  ces  petits  émigrants.  Cela  s'était  fait  de  tout 
temps,  rhisloire  de  Fanchon  la  Vielleuse  n'est  pas 
d'hier,  et  dnns  un  manuscrit  de  la  fin  du  xv*  siècle  on 
trouve  les  vers  suivants*  : 

Puis  venez  des  Pigiiionlois 
A  peine  saillis  de  resciille, 
Criant  :  Hanionade  haut  et  bas 
Vos  cheminées  sans  escalle. 

Ils  venaient  chez  nous,  ils  faisaient  le  pénihle  métier 
de  ramoneurs,  jouaient  de  la  vielle,  montraient  «  la 
marmotte  en  vie,  »  dansaient  unu  informe  bourrée  et 
chantaient  I)ica  zanelle  ou  la  Caiarina.  Aujourd'hui 
le  lieu  de  recTutemcnt  est  vu  grande  partie  déplacé. 

L'ex|)édition  menée  en   I8<)0  par  Garihaldi  a  eu 

'  Cité  par  A.  Bonnardot  dans  son  Étude  tur  Cilla  Corrozci  (PviSy 
1848.) 
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[)our  n^siillal  do  faire  entrer  le  royaume  des  Deux-Si- 
ciles  dan^  les  habitudes  des  peuples  civilisés.  Autre- 
Tois,  du  lom[>s  des  Bourbons,  comme  il  était  admis  que 
tout  individu  qui  demandait  un  passe-port  pour  Té- 
Iranjrerne  pouvait  (!tre  qu'un  jacobin,  on  ne  délivrait 
jamais  de  permis  de  voyage.  Il  n'en  est  plus  ainsi,  et 
cliarun  peut  circuler  h  sa  guise.  I^es  habitantsdes pro- 
vinces méridionales  ont  bien  vite  profité  de  ce  droit 
nouveau  [joursc  débarrasser  de  leurs  enfants  et  pour 
b^s  répandre  sur  le  monde  entier.  C'est  la  Basilicate 
qui  fournit  aujourd'hui  les  neuf  dixièmes  de  ces  pe- 
tits malheureux'. 

CVsi  une  sorte  de  commerce  monstrueux  dont  ceux 
qui  s'en  n»ndent  coupaldes  ne  comprennent  probable- 
mrnt  pas  l'immoralité;  les  choses  se  passent  régulitV 
n'ment  et  le  plus  souvent  par-devant  notaire  ;  c'est  la 
traite  ties  blancs.  Tn  expbiiteur  |»arcourt  les  villages, 
riHMieille  les  enfants  qu'on  veut  bien  lui  remettre  et 
ïe:s  prend  h  bail,  ordinairement  pour  trois  ans.  Tout 
a»  que  C4»s  enfants  ga;;nen)nt,  n'im[M)rte  où,  pendant 
ce  laps  de  tem[>s,  lui  ap|>artient,  et  en  échan^'e  il 
donne  h  la  familb*  une  somme  déliniliveou  une  somme 
annuelle.  On  si^Mie  cbs  actes  en  (orme,  stipulant  «linlil 
en    cas  de  non-exéention  «Us  eIaUM»s  du  trailé. 

J'ai  eu  plu*»it'uni  df  r4»s  contrats  S4his  les  jeux.  Il  e^t 

•   1j  mjjfur»'  l'Jirl.i*   «ire»*   |>jinr«^   iiitu*»*»*   «inil  lîc  lîartifote- 
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impossible  d'y  mcllre  plus  de  nnïvelé  et  de  bonne  foi. 
Un  père  loue  son  fils  comme  il  louerait  un  champ. 
L'enfanl  est  un  capital  dont  le  produit  appartient  lé- 
gitimement au  père.  C'est  là    le  principe;  il  est  fort 
simple,  comme  on  voit.  Très-immoral  chez  nous  el 
absolument  contraire  à  nos  usages,  il  n'a  rien  qui  cho- 
que les  populations  de  la  Bnsilicale,  pour  lesquelles  il 
devient  une  ressource  parfois  fructueuse.  I^es  exploi- 
teurs se  croient  si  bien  dans  leur  droit  que  souvent,  à 
Tétrangeret  notamment  à  Paris,  ils  ont  eu  recours  à 
leurs  consuls  pour  faire  resp(»cter  la  lettre  des  sous- 
srings  par  les  exploités  lorsque  ceux-ci  s'y  moniniient 
nralcitrants. 

Cette  industrie  a  ses  commis  voyageurs,  ses  rciTu- 
t^uI's,  ses  placiers.  Les  uns  vont  chercher  les  enfants, 
cl  les  am«»nent  à  Paris  entre  les  mains  d'un  patron 
qui  les  attend  et  les  paye  tant  par  tête  ;  d'autres  pré- 
viennent les  intéiessés  que  dans  tel  village  se  trouve 
un  enfant  bon  musicien  et  d(^  physionomie  agréable; 
d'autres  enfin,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  dangereux, 
lor>(ju'ils  apprenntMit  qu'un  patron  a  été  expulsé  par 
mesure  administrative,  réunissent  l<»s  pauvres  petits 
qui  appartenaient;!  sa  bande,  en  "saisissent  la  direction 
et  les  exploitent. 

Ia^  m«'!ier  n'e^t  pas  mauvais.  lin  de  ces  homnn^s, 
surnommé  il  Citco^  vit  actuellement  à  Ix>ndres  avec 
une  lorfurie  évaluée  à  |»lu^  \c  "îM  tM)tl  francs  gagnée 
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dan»  ccl  affreux  commerce.  Autrefois  ils  défendaient  à 
outrance  leurs  prétendusdroils;  aujourd'hui,  plus  pru- 
dents et  écliiin»sjmrquelquesarrùts  de  condamnation,  ils 
prennent  la  fuite  di»s  qu'ilsse sentent  inquiétés  el  aban- 
don nentlt^senfants, qui  deviennent  cequ'ils|>euvent.l^ 
naïveté  de  leurs  coutumes  mule  parfois  un  élément  ex- 
traonlinairemenl  comique  aux  faits  les  plu«5  graves.  En 
1867,  le  nombn»  toujours  croissant  des  [«lits  Italiens 
força  l'administration  è  user  de  rigueur;  les  patrons 
furent,  tous  et  individuellement,  prévenus  à  domicile 
qu«*,  s'ils  ne  cessaient  immé^liatement  leur  métier,  on 
l«^  reconduirait  à  la  frontière  en  vertu  de  h  loi  du 
3  di'rembre  1S49.  On  peut  présumer  qu'ils  vont  re- 
courir i  leur  ministre  plénipotentiaire,  au  ministre 
de  Tintérieur,  au  préfet  de  police  pour  faire  rapporter 
la  nu^^uHMlVxpulsion;  nullement;  à  la  datedu  10  oc- 
tobre 1HK7,  ils  mlipent  une  adn^sse  au  j>eu pie  français 
et  font  leurs  adieux  è  o  la  tern»  bospitalière,  sœur  de 
ritalie.  »  l/a«ln»f^M^  tout  enlien?  est  un  modèle  de 
rhétorique  et  de  lieux  communs. 

Ia*  [lersonnel  dt*s  ptron<i(^t  loin  d'être  im^prorha- 
ble,  et,  si  Ton  jiouvait  fouiller  dans  le  passé  de  charun 
d'eux,  il  n'est  [>as  douttux  qu'on  n'y  trfiuvâl  des  sou- 
^enirs  médiocn^menlétliliants.  In  in^[>ecteurdepolire 
m'a  dit  le  nN>t  :  «('/e^t  de  la  Mvit'»té  bien  mélanL'tv.  » 
Je  le  croi<  san^i  f>eine.  Il  y  a  un  |>eu  de  tout  :  de  n-cU 
virtu^isoqui  ne  inant|ueiit  lusifun  ci*rtain  tait  ni,  des 
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impossible  d'y  mcllre  plus  de  n.iïvolc  ci  de  bonne  foi. 
Un  père  loue  son  fils  comme  il  louerait  un  champ. 
L'enfant  est  un  capital  dont  le  produit  appartient  lë- 
gilimement  au  père.  C'est  là  le  principe;  il  esl  fort 
simple,  comme  on  voit.  Très-immoral  chez  nous  et 
absolument  contraire  à  nos  usages,  il  n'a  rien  qui  cho- 
que les  populations  de  la  Basilicate,  pour  lesquelles  il 
devient  une  ressource  parfois  fructueuse.  Les  exploi- 
teurs se  croient  si  bien  dans  leur  droit  que  souvent,  à 
l'étranger  et  notamment  à  Paris,  ils  ont  eu  recours  à 
leurs  consuls  pour  faire  respecter  la  lettre  des  sous- 
seings  par  les  exploités  lorsque  ceux-ci  s'y  montraient 
récalcitrants. 

Cette  industrie  a  ses  conmiis  voyageurs,  ses  recru- 
teurs, ses  placiers.  Les  uns  vont  chercher  les  enfants, 
et  les  amènent  à  Paris  entre  les  mains  d'un  patron 
qui  les  attend  et  les  paye  tant  par  tète  ;  d'autres  pré- 
viennent les  intéresses  que  dans  tel  village  se  trouve 
un  enfant  bon  musicien  et  de  physionomie  agréable; 
d'autres  enfin,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  dangereux, 
lorsqu'ils  apprennent  qu'un  patron  a  été  expulsé  par 
mesure  administrative,  réunissent  les  pauvres  petits 
qui  appartenaient  à  sa  bonde,  en  saisissent  la  direction 
et  les  exploitent. 

\à*  mélier  n'est  pas  mauvais.  Un  de  ces  hommes, 
surnommé  il  Circo^  vit  aeluelienient  à  LondiHîS  avec 
une  lorlune  évaluée  à  |>lus  K»  200  000  francs  gagnée 
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dans  cet  affreux  commerce.  Autrerf>is  ils  défendaient  à 
oulrance  leurs  prélendusdroils;  aujourd'hui,  plus  pru- 
dents elëclain^sparquelquesarréts  de  condamnation,  ils 
prennent  la  fuite  dt»s  qu'ils  h*  sentent  inquiétés  et  aban- 
donnentlesenfants^quî  deviennent  cequ'ilsjKîuvent.L'i 
naïveté  de  leurs  coutumes  mêle  parfois  un  élément  ex- 
Iraonlinairement  comique  aux  faits  les  plus  graves.  En 
1867,  le  nombn»  toujours  croissant  des  pelils  Italiens 
força  l'administration  è  user  de  rigueur;  les  patrons 
furent,  tous  et  individuellement,  prévenus  à  domicile 
que,  s*ils  ne  cessait^nt  immédiatement  leur  métier,  on 
1rs  reconduirait  à  la  frontic^re  en  vertu  de  hi  loi  du 
3  décembre  1849.  On  peut  pn?sumer  qu'ils  vont  re- 
courir i  leur  ministre  plénipotentiaire,  au  ministre 
de  l'intérieur,  au  préfet  de  police  pour  faire  rapporter 
la  mesure  d'expulsion;  nullement;  à  la  datedu  iO  oc- 
tobre i867,  ils  n'»digent  une  adnsse  au  j>eupl«' français 
et  font  leurs  adieux  h  <«  la  terre  hospitalière,  sœur  de 
ritalie.  I)  L'adresse  tout  entière  est  un  modèle  de 
rhétorique  et  de  lieux  conmums. 

L«»  personnel  di^  palron^^est  biin  d'être  im'prorha- 
ble,  et,  si  Ton  {«uvait  ftiuillerdanslc  psséde  rliamn 
d'eux,  il  n'est  jkis  doulmx  qu'on  n'y  trouvai  d«^  soii- 
\enirs  médiocrement édiliants.  Tn  in*i|M»cteurdi^ police 
m'a  dit  le  mol  :  «f/o^l  de  la  Mniélé  bien  mélan;:ér.  » 
Je  le  crois  san**  fHMne.  Il  y  a  un  |kmi  «h*  tout  :  de  n'^els 
virtU4»«%4^  qui  ne  nianc|ui*nl  pas  iFun  certain  tabni,  des 
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gens  pour  qui  le  brigandage  eut  quelque  charme,  des 
hommes  qui  ont  quille  leur  pays  parce  qu'ils  y  vivaient 
en  mauvais  termes  avec  la  justice  depuis  qu'ils  avaient 
a  fait  une  peau,  »  des  curieux  qui  veulent  parcourir 
le  monde,  des  mécontents  de  la  polilique,  des  philoso- 
phes  sans  préjuges  qui  dans  leur  prochain  ne  voient 
et  ne  cherchent  que  la  matière  exploitable.  Entre  des 
mains  pareilles,  les  enfants  ne  sont  point  heureux,  et, 
n'était  l'insouciance  de  leur  âge,  il  y  aurait  parfois  de 
quoi  désespérer. 

Les  tribunaux  ont  eu  à  sévir  contre  des  faits  d'une 
cruauté  abominable;  mais  le  plus  souvent  les  condam- 
nations n'ont  pu  atteindre  les  contumaces,  qui  promp- 
temenl  avaient  pris  la  fuite.  Kn  juin  1866,  un  nommé 
Pellillieri  lut  convaincu  d'avoir  pendant  quatre  jours 
et  quatre  nuits  tenu  un  enfant  attaché  sous  son  propre 
lit  avec  une  corde  de  harpe  serrée  à  l'aide  d'une  clef 
faisant  tourniquet*.  A  y  regarder  de  près,  il  n'y  a 
guère  d'existence  plus  misérable  que  celle  de  ces  pau- 
vres êtres.  Au  point  de  vue  moral,  on  devine  quelle 
HMlontable  influence  doit  exercer  res[)èce  de  vagabon- 
dage permanent  auquel  ils   sont  condamnés;  lorsque 


•  Le  npjvnrt  itilicn  (t5  juin  tSCfi)  dit.  //  (padrone)  quale  ehht 
Fatroce  corragtjio  di  ienerlo  Injalo  am  una  corda  d'arpa  per  quatre 
giomi  d quairo  notti  sotto  il  proprio  htla ;  In  corda  era  slretta  cam 
una  chiape.  Le  (latron  fut  coniamné  à  ({ualrc  mois  de  prison  pat 
déLiul. 
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di^  FenfaDre  cwi  ajif^-nd  à  \*m:  otnrcér  i  h  t*hanu  la- 
jariiab  qu'on  c(»quîîi.  A  rirrr  et  hîî*':!-af..   «oif  k  »- 

on  î^'tlKiJe  wU*  t4  in  MiOie  «s!  ifTHniiii^-ni'ir  o*!tniiH . 

rite  ilaiieime  ttm  i^t****!!!*.  m   itçair  iifiîmff  qm 
KN)  enfinl*  «iirr*-^  îît*  '^'VHfiiiH'ut  ift  pr^f    T»^^  f' 
hlii^fi^tit  â  Fétruii^er  tn  T*  iîi*iirtaiî  <k  ni»*if^  ^  et 
(»ri%alkifif. 

ni^  qu'ik  kal«t<^^,  rTî;îî:  ^*ii»*i:'^t  ol  i-^t^  If!-  uir!  d^ 
quartier*  d*-  j»'t<iii^.r»î  :  h  nu*  Smiîn-i^-PnîîK.  b 
me  Ae  là  <.k*f.  la  mt  a*^  Irtuiatii!*'*^.  »*  m»'*  Siiiiii- 
Vid'^^r;   OD*  rHtî!i#    ruai!!'»!    »*-*►  t  nni*-i»*  ^^u*^  t>*M«e: 

<Jiiq.  sii,  qu^lqiH^^ii-  !»*•;*:  j  i^  di  Trf  vit*  ii#*-n**  '-iî^m- 

lifT^  d«»rk»in'.  i«î  r*-**!*  •'ir^Ti*-  j*  *'»ir  mit.  j  Or*-  i*  U* 
lit*  fian  tut  L*  ♦*!!♦•!.  i  *  j*  un  îrî»%<rwD  h  ciuiqu*  ex- 
IrV-mitr  du  ht,  l^  ♦iifiîLî?  r/tiKh^'iiî  XH^At^^  ïi*  ♦*!  t  »ul 
fiu*,  «*4^»D  b  <x»u!uuj*  iUî  H'Liir  \ix  niLH-,  au  plukflld 
M*îtf  ji*  !idu^  i^  bî»rj»»'*'  qu'  #"/r»  U"Uf^  mair^,  mmÉL 
(4u«*V  'ir;  pf»v\u  q  /ut  *f?-  ru*!j*  î:    i*    r«t*ail;  «ttrdci 


M  LÀ  MENDICITÉ. 

sacs  de  grosse  loilc  contenant  les  pâtes  expédiées  ou 
.ipportées  d'Italie. 

Lorsque  j'ai  pénétré  dans  un  de  ces  bouges  dont 
Todeur  inexprimable  vous  saisit  à  la  gorge,  comme 
une  fumée  de  mauvais  aloi,  la  recette  de  la  veille,  déjà 
comptée  et  divisée,  n'avait  point  encore  été  encaissée*; 
des  piles  de  monnaie  de  bronze,  de  hauteur  inégale, 
s'alignaient  sur  une  commode;  onze  tas  difTérents 
correspondaient  à  onze  enfants  ;  l'écart  était  relative- 
ment considérable,  car  il  variait  entre  32  sous  et 
3  francs  15  centimes.  Tout  appartient  au  patron,  qui 
doit  nourrir,  habiller  et  loger  l'enfant.  A  voir  ces  pe- 
tits malheureux  traîner  dans  nos  rues  des  guenilles 
empruntées  à  de  vieux  uniformes  de  collégiens,  on 
peut  facilement  imaginer  d'où  viennent  les  haillons 
(]ui  les  revêtent;  la  nourriture,  sauf  la  soupe  qu'ils 
reçoivent  le  matin  avant  le  déport,  leur  est  donnée  le 
plus  souvent  par  la  charité  publique;  dans  bien  des 
restaurants,  dans  bien  des  cuisines  on  leur  distribue 
des  rogatons  supérieurs  sans  doute  à  la  gamelle  du  pa- 
tron; reste  le  logement  :  sauf  exception,  il  coûte 
5  francs  par  tête  et  par  mois. 

*  C'est  une  femme  bten  connae  dans  le  quartier  Saint- Victor  qui  leri 
de  banquier  aux  patrons  italiens.  Elle  reçoit  Pargent  en  dépôt  et  M 
sert  jamais  d'intérêt.  Elle  a  i'm%\  parfois  plus  de  G0,000  francs  eo 
caisse;  arec  ce  capital,  elle  fait  de  gros  placements  k  très-courtet 
échéances,  et  est  parvenue  ï  amasser  une  fortune  qui,  dit-on,  n*est  pat 
médiocre. 
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Ces  enHinls,  —  j'en  ai  été  frappé,  —  sonl  leniis 
aMn^  une  propreté  relative  assez  soignée;  en  ne  leur 
é|»arf:ne  ni  l'eau  ni  le  p4*ifîne.  Tous  les  préparatifs  qui 
pnVèilenl  le  dépari,  toilelle,  déjeuner,  raccommodage 
fort  s<mimaire  des  vêlements  déchirés,  lambeaux  aux- 
queN  on  met  des  pièces,  durent  jusqu'/i  neuf  heures; 
on  accorde  tant  bien  que  mal  les  instruments,  on  re- 
met dt*s  cordes,  quand  on  en  a,  aux  harpes  et  aux  vio- 
lon«i,  on  visite  l'outre  de  la  cornemust^  des  pifferari; 
tout  i*^\  prêt,  on  descend,  c'est  le  mot,  dans  Paris.  Si, 
a^anl  de  commencer  leur  journée,  les  enfants  ont  reçu 
des  instructions,  elles  doivent  st»  Imrner  à  ceci  :  Rap- 
portiez le  plus  d'argent  possible  et  ne  vous  faites  pas 
am**tcr. 

Olte  dernière  n»romman<lati<)n  est  mal  écoulée,  car 
il  n'e^'t  point  de  jour  qui  n'en  voie  paraître  au  dé|MM. 
Ils  n*en  M>nl  guère  émus;  l'arrestation  est  une  des 
chances  de  leur  métier,  ils  le  savent  sans  doute;  ils 
t.Whrnt  de  l'éviter,  ils  se  sauvent  lors(|u'on  le«;  pour- 
suit, ils  montent,  ils  égratignent  quand  on  lessai>it; 
mai<  une  Puis  au  poste  ou  dans  les  préaux  de  la  pré- 
fiviiire,  ils  deviennent  doux  comme  des  moutons. 
I^rsipron  a  négligi^le  K»s  fouiller,  ils  tirent  bien  vile 
de  leur  \tuhe  un  paquet  de  cartes  grasse*;  et  se  mel- 
iTfit  h  fain»  une  pirlie  de  scop,i,  qui  e«t  le  jeu  favori 
de^  lt.ilit*ns  du  Sud. 

Im  situation  de  ces  enfants  est  des  plus  duic^;  s'ils 
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nj  rnpporlcnl  pas  d'argent  au  patron,  ils  sont  bnitus; 
s'ils  en  demandent  aux  passants,  ils  risquent  d'èlre 
menés  au  poste.  Ils  succombent  à  cet  épouvantable  mc- 
lier,  d'autant  plus  promplenient  qu'ils  sontplus  jeunes, 
i3l,  il  faut  bien  le  dire,  plus  ils  sont  jeunes,  plus  ils 
sont  précieux,  car  on  s'atfendrit  à  les  voir  et  on  leur 
fait  volontiers  l'aumône.  Quand  les  enfants  sont  ar- 
rêtés, les  patrons  crient  à  l'injustice  :  empêcher  tel  en- 
fant qu'ils  louent  100  ou  120  francs  par  année  de 
mendier  à  leur  profit,  c'est  leur  causer  un  préjudice 
grave.  Ils  se  contentent  maintenant  d'échanger  leurs 
doléances,  car  ils  savent  qu'il  n'est  point  prudent  d'al- 
ler en  fatiguer  certaines  oreilles. 

Les  arrestations  sont  nombreuses  et,  on  peut  l'a- 
vouer, ne  produisent  que  de  bien  médiocres  résultats. 
En  1867,  pendant  l'année  de  l'Exposition  universelle, 
à  ce  moment  où  toutes  les  gloires  et  tous  les  vices  du 
monde  semblaient  s'être  donné  rendez-vous  a  Paris, 
on  a  mis  la  main  sur  1,514  petits  mendiants  italiens, 
(l'est  anormal  et  la  proportion  varie  entre  400  et  700; 
en  1S68,  698;  en  1869,  451.  Est-ce  à  dire  que  ce 
genre  de  mendicité  a  une  tendance  à  diminuer  à  Pa- 
ris? Non  piis;  (le  guerre  lasse,  sans  doute,  on  y  fait 
moins  attention.  On  tourne  dans  un  cercle  vicieux  qui 
«'nerve  et  désarme  l'administration. 

Voilà  une  espèce  (jui  se  reproduit  constamment.  Une 
bande  du  cinq  intlixidus,  revenant  de  province,  arrive 
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i^  Paris  el  est  abandonnée  par  son  cornac  à  la  gnr 
même  du  chemin  de  fer.  Dénués  el  sans  lo^'cment,  1rs 
cinq  virtuoses  vont  coucher  dans  une  malsain  en  con- 
struction, ils  y  sonl  surpris  et  conduits  chez  le  corn- 
mi^^suirv  de  police  ;  interrogés,  ils  reconnabsent  n'a- 
voir |as  un  sou  vjillant  et  demandent  à  manger.  Or; 
les  ÎDleme  au  dépôt  et  on  les  n.met  ensuite  au  cfAt^^ul 
d'Italie,  qui  les  fait  escorter  jusqu'au  f«ayâ  natal.  'îVi 
ils  reviennent  quinze  jours  a[»r^  a^rt:  «l*^  pr  irr*  p.-- 
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e)  LA  1E>D1C1T£. 

a>nlien(  toute  la  loi  en  .«  r:i»e  :  nul  enfaot  ne  peut  être 
Cinduit  à  rétrdnger,  loué  ou  cédé,  à  moir.s  qui!  n'ait 
seize  ans  ac4.omplis.  —  11  est  a  délirer  qu  un  {rarû 
radical  soit  rapidement  pris  à  ce  sujet,  car  le  scandale 
est  au  comble  et  nous  sommes  littéralement  envahis. 
Si,  en  verlu  de  la  loi  du  5  décembre  l^l^,  nous 
expulsons  les  patrons,  en  admettant  toutefois  qu^on 
ait  réussi  à  s'en  em[iarer  dans  des  conditions  qui  per- 
mettent de  constater  leur  culpabilité,  les  enfants  sont 
immédiatement  pris  par  d'autres  exploiteurs;  si  au 
contraire  ce  sont  les  enfants  que  nous  renvoyons  dans 
leur  pays,  ils  sont  sans  délai  cédés  de  nouveau  par 
I  iirs  [larents  à  un  patron  qui  nous  les  ramène.  Agir 
par  masse  d'expulsions,  sans  se  pivoccU[>er  des  erreurs 
qu'un  [K>iirrait  (oinmeltre,  ci*  Sf»:ait  manquer  aux  lois 
les  j»lu>  ^impies  de  l'humanité;  c'est  là  du  re^jte  un 
procédé  mauvais,  que  des  tem|>s  révolutionnaires  même 
n'oi.t  pu  faire  ixcuHîr  et  qui  serait  de  nature  à  justifier 
des  repré.>ailles.  Cejendant  ne  pas  montrer  quelque 
\igueuren  [)résence d'un  mal  si  pariiculièrement  per 
sislanl,  n'est-ce  pas  s'en  rendre  complice  juscju'J  un 
certain  [>uint,  et  n'est-ce  pas  accepter  une  lourde  fiart 
de  re*»poiiîjabi!ilé  dans  l'avenir  à  jamais  penlu  de  ces 
m.ilh'  ureux  |m  lits  être!>  (jue  la   cupiditi*  exploite  et 
MînMe  préparer  aux  mauvaises  desinées  qui  vont  vers 
le  crime  en  |  a-sanl  par  la  mendicité,  la  fainéantise  et 
la  (!épiav«ition? 
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Article  974  do  oode  pénal.  —  PrévdyuKe  et  humanité  de  U  loi.  —  Là  mri»- 
dicité  r«t  une  p««ioa.  —  Avuir  eu  une  afraire.  —  Pas  luiaeai.  —  Dans 
no  naufrage.  —  Faire  U  nuce.  —  i.fiH'i  arre^tAltom.  —  La  nuiM>n  de 
répfrMion  de  >ainl-f>rnit.  —  Délsbrenjet.l.  —  LéprtMerie.  —  CluiufToirf. 

—  Aieliert.  —  \t^  vicilU*i  feinmef.  —  A  quoi  wrl  U  cellule  de  punition. 

—  Dortoir».—  tnttMuliremcnt.  —  St^iiutiquf.  —  Inlirnu  ne.  —  Murtalilé. 
m—  Hnioni\w^  d'un  projet.  —  Trrn(r-<uiq  an»  de  havartla^t*»  iiiulilrt.  — 
Décret  de  Madrid .  —  Dép6t  de  nifOilicilé  de  Viller>-(>»llerel»,  —  Le 
diitrau.  —  Le  puil».  —  l'n  de«i«lera!uni. —  Jour*  le  >orlu'.  —  L'n  poêle. 

—  La  cantine.  —  So-un  de  la  l'ri-aeiitation  tle  Tour».  —  c  JVn  ai  trop 
Cail.  »  —  Moareoient  tlalifttif|tto.  —  luuiiliw'  tic  la  ^'p^'^-^iun  ;  in«ufiionce 
de  rbotpitalité.  —  Etrmple  d<*  U  Uollaodt».  —  r>,t47>0:i  h«*ctare»  de  ja- 
cbèr<*t  iiiort«<»  en  France.  —  CukxiK^  p'nitcnhanc»  4  crt''er. 

Ix>nw|u'un  mendianl  a  elt»  arn'h»,  il  joiiil  du  hrrié- 
liœ  de  la  loi  du  20  mai  iStif),  qui  rv^^le  \cs  cnndilioiis 
di^  flagrants  déliLsi'ornrh«»unoIs,  ri  il  e<{  imiiu''di;tli!- 
menl  livré  pr  le  \k*M  |ian|U(>(  à  l.i  ^ixirnu»  chaniltre, 
qui  le  eontlauine  ou  le  renvoie  de  la  plainte.  Oans  le 
|»ri'mier  ca«i,  au*»silôl  qu'il  a  lirmin**'  son  leinj»s  à  la 
privu)  de  la  Sanl«»  ou  à  Sainle-IVIairir,  il  i*vt  iransféiv 
au  d('*|HM  de  la  |inTtr(i]re  dt?  ladite  |M>ur  t^lrr  mis  à  la 
i!is|M>sition  de  radmini^lration,  (|ui  doitlr  faire  con- 
h'iiv  dans  un  dé|MU  de  mcndicilt*.  l/arCicle  'J7i  du 
onle  jHMial  est  inqu'^ralif  à  vvl  é^/ard  ;  un  anvl  de  la 
eour  de  rassalion,  endatetlii  {''juin  isr».';  un  arrêt 
de  la  cour  imjMMiale,  *\u  7  il«V.'mlre  !S<»I,  dirent  <|ue 
w  IVnuM  au  dt'*|M>t  de  mendieid*  u\*si  |HHnl  une  |»eine, 
mais  une  ni«M.re  de  j»  'f  i»  f|   i  rst  h  la  tlisciélion  de 
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rnulorilé  adminislralivc  sans  qu'il  soil  possible  aux 
tribunaux  de  modifier  la  clause  susdite.  »  Ce  n'est  point 
en  effet,  comme  souvent  on  semble  le  croire,  une  con- 
tinuation arbitraire  du  châtiment  édicté  par  la  loi  ; 
c'est,  en  principe,  la  mesure  la  plus  humaine  qui  se 
puisse  imaginer. 

À  prioriy  l'iiomme  qui  mendie  est  dénué  de  res- 
sources; ce  n'est  point  en  prison,  à  moins  de  circon- 
stances exceptionnelles,  qu'il  peut  s'en  créer;  une  fois 
son  écrou  levé,  il  va  donc  se  retrouver  sur  le  pavé  de 
Paris,  sans  un  sou  vaillant  en  poche,  et  exposé,  par  ce 
seul  fait,  à  retomber  dans  le  délit  pour  lequel  il  vient 
d'èlre  incarcéré.  La  loi,  dans  ce  cas,  jetterait  l'homme 
dans  la  récidive  forcée  et  serait  coupable.  Au  lieu  de 
cela,  elle  prend  ce  mendiant  qui  est  quitte  avec  la  so- 
ciété, puisqu'il  a  purgé  sa  condamnation,  elle  le  met 
dans  une  maison  où  il  est  nourri,  habillé,  logé^chauflé, 
mais  où  il  est  astreint  à  un  travail  en  rapport  avec  ses 
forces,  travail  dont  le  produit,  si  faible  qu'il  soil,  lui 
permet  d'amasser  une  petite  somme  d'argent  à  l'aide 
de  laquelle  il  pourra  |)arer  à  un  ciiôuiage  ou  subsister 
pendant  le  leujps  nécessaire  jwur  trouver  des  moyens 
d'exi>lence.  Cette  idée  est  irréprochable,  et  l'applica- 
tion iii  donnerait  des  résultats  excellents,  si  les  men- 
ilianls  n'étaient  prescjue  toujours  des  êtres  d'une  in 
surntontable  perversité. 

Du  déixjt  de  la  préfecture  de  police  on  les  amène. 


par  tes  néiBérei  ma»  wernsait 

en  plaDche5«  jmsÊfmm «ne  fisût  ^s&kt  "-mmuiB-iML.  urri^^ 
où  se  tient  le  tiief  4»  iicr^cs  un  k4C  irvmmiatr  sr 
leur  sort.  Cm  î  nu  ni  j»  iii  -sirrr  ik  jor»  e 
Paris  W5  JcriKaiMintt  ^  ms^  «rti^/jr 
préparé  d'arsac-,  2  r*ra  4Mtt«-?>  «^ 
éire  oliles.  Ifwn  «ai  ^pud  i*  eiL  «  -r^  i  su  a 
a  flaire,  et,  rw'^^-nî'iv-piiîïiE^  t*»  «a^  itsm,  -  let  «; 
ime  f  ieiik  fXMn^.^aT'isx::^,  1  ;  «  ic^  lafTar"  airri    iip^  ^ 

crmdrs  o:4itr«  ia  >eîit«*  Mrrrfrt  jniioia 
entre  le  dfcrf  et  vr^^at  ^  js»  ,2211    m\ 

Voyant  oiî  kc^siQiis  Is^   «sme  -acaf??^  mi  arsif  ^k^^a 

dire  :  €  Hi-*  I2  nrjuiLi::**  -î^:   i»^^    £Z  "^sîir  za* 


Ue^  «  Im  '»2!Cf*''^   ni. 


r    --r*»^si-J      '   ^    :*":•- 


dintc  «5<  î3ie  ;«sr-*#  «t.    » 
e©  ••    ^  '^  ■-  r*-     ^   ■  :^.  . 


i 


C*i>        Ak         *•  t    m  '  ,    •*-,.        i 


66  LA  MENDICITÉ. 

ble,  l'œil  Inquiet,  la  barbe  hérissée  ;  ses  longs  cheTeax 
lui  donnaient  l'apparence  d'un  paquet  de  crins  d'où 
serait  sorli  un  bout  de  nez  échancré  ;  du  fond  de  cette 
masse  velue  et  mal  peignée  s'échappait  une  voix  sour- 
dement éraillée;  on  dirait  que  tous  les  égouts  du  vice 
se  sont  vidés  sur  lui.  Â  tout  ce  qu'on  lui  demandait, 
il  répondait  par  un  grognement  afOrmatif.  11  est  ma- 
rié, il  a  des  enfants;  il  a  lassé  toutes  les  sollicitudes; 
il  connaît  le  chemin  de  la  maison  de  répression,  il  y 
retourne  sans  peine,  il  n'est  point  récalcitrant  et  dit  : 
a  Je  ne  suis  pas  luxueux;  avec  deux  sous  de  pain  par 
jour,  je  peux  bien  vivre,  d  A  la  question  :  a  Où  est  votre 
acte  de  naissance?  »  j'ai  entendu  cette  réponse  qui  déGe 
tout  commentaire  :  a  Comment  voulez-vous  qu'on  ait 
un  acte  de  naissance,  quand  on  est  né  à  Paris,  dans 
un  naufrage?  » 

Beaucoup  de  ces  hommes  qui,  en  liberté  et  livrés 
à  eux-mômes,  sont  d'insupportables  paresseux,  de- 
viennent, dès  qu'ils  sont  incarcérés,  des  travailleurs 
excellents,  habiles,  courageux;  promptement  ils  ga- 
gnent des  sommes  relativement  importantes  :  100, 
2U0  francs^  quelquefois  plus,  ils  demandent  à  être  re- 
laxés. Quoiqu'on  sache  parfaitement  ce  qui  va  se  pro- 
duire, on  leur  donne  la  clef  des  champs,  parce  qu'il 
n'y  a  aucune  raison  qui  permette  de  retenir  sous  les 
verrous  un  homme  propriétaire  d'une  masse  suffî- 
saute  pour  hubvenir  aux  premiei^  besoins.  Trois  jours 
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après,  rindividu  esl  arréu*  en  flagrant  délit  de  men* 
dicilé;  lorsqu'on  faitilevant  lui  le  comple  de  Targenl 
qu'il  possédait,  qu*on  lui  explique  que  facilement  il 
eût  pu  vivre  pendant  un  ou  deux  mois,  il  répond  :  a  Ah  ! 
voilà,  j'ai  fait  la  noce.  »  Et  cent  fois  de  suite  il  recom- 
mencera; et  ils  sont  tous  ainsi.  Feut-élre  esl-il  plus 
facile  d*agir  moralement  sur  un  voleur  que  sur  un 
mendiant  de  profession. 

11  y  en  a  l>eaucoup  à  Paris;  [Rendant  le  cours  de 
Tannée  1860,  on  en  a  incarcéré  2,588,  |)armi  les- 
quels les  hommes  représi»nlent  les  deux  tiers.  La  femme 
est  plus  résistante,  elle  s;)it  mieux  restreindre  ses  be- 
soins ;  se  sentant  maladroite  et  |k;u  leste  ù  la  fuite,  elle 
hésite  à  se  mettre  dans  le  cas  d'élre  arrt'lée;  elle  rc- 
culedevant  la  mendiciléagressive,  familièreà  Thoiume; 
elle  subit  moins  Tabrutissement  cau^é  |>ar  les  plaisirs 
violents,  par  Tivressi»,  et  elle  ganle  une  sorte  d'es- 
prit d'indépendance  qui  l'élnigne  des  dépots  de  men- 
dicité. 

La  maison  de  n*pression  de  Saint-Deni^,  où  Ton  en- 
voie les  mendiants  à  reX|iiration  de  leur  peine,  est  le 
plus  immonde  (  loaipie  qui  si?  puissi»  voir.  Ikpuis  que 
j'ai  entrepris  celle  série  d  aut(ip>ie>  MKiales,  j\ii  élé 
contraint  de  de»^et  iidre  dans  bien  iU^  bnu^HS  et  île  \i- 
•iter  bien  des  seiilines;  mais  qu'il  pùl  exister  à  la  |M»rl»* 
de  Paris,  d.in*^  la  sec4inde  nuMlié  du  di\-ni*u\iènie  siè- 
cle,  sous  radniiiiislration  directe  de  l'iJat,  un  lieu  >ï 
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particulièrement  délabré,  pourri  et  malsain,  c'est  ce 
que  je  n'aurais  osé  imaginer.  Si  les  vieilles  cours  des 
miracles  du  moyen  âge  avaient  possédé  un  hôpital,  il 
n'eût  pas  été  autrement. 

Il  eût  été,  comme  la  répression  de  Saint-Denis,  in- 
stallé dans  des  masures,  les  escaliers  eussent  été  si 
roides  qu'il  eût  fallu  s'aider  de  deux  rampes  pour  pou- 
voir les  gravir;  les  chauffoirs étroits,  étouffés,  obscurs, 
eussent  été  propices  à  toutes  sortes  d'infamies;  les 
cours  pleines  de  poussière  et  de  fange,  selon  la  saison, 
n'eussent  même  pas  été  pavées;  l'air  vital,  épaissi  par 
des  miasmes  putrides,  eût  a  peine  circulé  dans  les 
chambres,  ou  Ton  est  contraint  d'entasser  trois  fois 
plus  de  monde  qu'elles  n'en  peuvent  contenir  ;  cer- 
tains ateliers  eussent  été  établis,  faute  de  place  possi- 
ble, dans  des  caves  où  l'on  gèle,  mais  où  l'on  n'y  voit 
pas;  c'eût  été,  en  un  mot,  le  séjour  des  épidémies  et 
du  vice  réunis  péle-méle.  Il  me  faut  évoquer  mes  sou- 
venirs de  voyageur  pour  découvrir  un  analogue  à  celle 
misérable  hospitalele,  et  je  ne  le  trouve  que  dans  la 
léproserie  de  Damas. 

Celle  maison  de  répression  où  tout  toml)e  en  ruines, 
qui  est  étayée  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  est  une  an- 
cienne fabrique  de  cuirs.  Dans  les  premières  années 
du  règne  de  Louis  XVI,  on  Pappelnit  la  Frmtcahe,  et 
on  y  installa  un  hôpital  pour  les  gardes  françaises  ma- 
lades par  suite  de  débauche;  puis,  par  un  décret  de 
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Tcnd^miaire  an  II,  on  en  Gl  une  maison  do  ropressiou 
pour  les  mendiants  valides.  L*objel  au4uel  on  Tavait 
consacré  n*a  point  changé;  tant  Lien  que  mal,  on  a 
soutenu  la  vieille  construction  que  le  temps  léiarde  ; 
elle  Ta  tomber  un  de  ces  jours.  Ce  n*est  plus  une  mai- 
son, c*est  une  ruine. 

Lorsque  j*ai  été  la  visiter,  il  faisait  froid  ;  une  pluie 
de  mars  drue  et  serrée  tomtiail,  qui  délayait  la  boue 
des  pnhiux  et  les  rendait  inhabitables.  On  ét;iit  dans 
les  chauffoirs,  où  s'entassait  toute  celte  sordide  |H)pu- 
lation  groupée  autour  de  |H)cles  en  fonle  qui  répan- 
daient une  odeur  infecte.  Parmi  les  malingreux  velus 
de  la  souquenille  grise,  parmi  ces  vieillanls  qui  ont 
connu  toutes  les  gtHjKs  et  dont  la  face  a  toutes  les  im- 
pudeurs, on  peut  remarcjuer  avec  horreur  et  stupéfac- 
tion de  jeunes  homme*»,  preHpn»  des  enfants  de  dix- 
huit  à  vingt  ans,  qui  rougissent  jus4}ue  dans  le  blanc 
des  yeux  lon^ju'on  les  n»i;anle  fixement,  et  qui  sont 
chojés  par  ces  ^irux  |h*i  heurs,  dont  ils  îxuit  les  com- 
pagnons les  plus  chiTÎs. 

Rien  n\*st  de  plain-piitl,  rien  ne  se  commande; 
partout  il  faut  franchir  ils  di'gré<,  tourner  des  mu- 
loirs,  se  b.iivscr  pour  pa<MT  muis  dr>  linteaux  Iruji  Ikis 
et  marcher  avec  pnVaulioii  pour  é\ilerde  si?  heurter 
contre  les  étais  s,iiis  noinhn*  qui  M»uiiennrnl  U*  pla- 
foml.  Il  y  a  lïc^  alilier^  pour  d«'>  lailU iir>,  <li>  ronlnu- 
uicrs,  descordicrs,  de»  fabricants  de  lirns,  de  chai- 
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neltcs,  de  sangles;  les  plus  vieux  parmi  œs  miséra- 
bles, ceux  que  Tâge  paralyse  à  moitié  ou  qui,  depuis 
qu'ils  sont  au  monde  n^ont  jamais  eu  le  temps  d'ap- 
prendre un  métier,  sont  chargés  de  trier  des  chifions. 

Ix)rsqu'ils  arrivent,  amenés  de  Paris  dans  des  voi- 
tures cellulaires,  on  les  rase,  on  les  baigne,  on  les 
bouchonne  :  ils  en  ont  grand  besoin.  On  les  astreint  ri 
un  travail  dont  la  moitié  du  produit  leur  appartient. 
Li  discipline  de  la  maison  est  douce,  et  il  est  rare  qu'il 
soit  nécessaire  de  sévir  contre  les  détenus.  Dès  qu'ils 
ont  gagné  une  masse  suffisante  ou  qui  parait  telle,  ils 
n'ont  qu'à  demander  leur  mise  en  liberté  pour  l'obte- 
nir. Ils  savent  si  bien  ce  qui  les  attend,  qu'en  prenant 
congé  des  gardiens,  ils  ne  leur  disent  jamais  :  Adieu  ! 
mais  :  Au  revoir! 

Ia3  quartier  des  hommes  est  sévèrement  séparé  de 
celui  des  femmes;  on  ne  saurait  y  mettre  trop  de  soin, 
car  il  est  difficile  d'imaginer  les  ruses  que  ces  Philé- 
mons  et  ces  Baucis  de  la  l)esace  mettent  en  œuvre  pour 
se  réunir.  Et  cependant  à  voir  celles-ci  ridées,  cassées, 
cncochymcSf  toussant  et  se  traînant  à  peine,  qui  pour- 
rait croire  quequrique  chose  de  la  femme  subsiste  en- 
core dans  œs  sépulcres  aux  trois  quarts  écroulés?  Les 
plus  vieillc»s,  les  infirmes,  les  ini|)otentes$ont  groupées 
dans  de  |>ctites  chambres  où,  dès  la  |K)rte,  on  est  suf- 
foqué par  une  chaleur  mé|diiti(|iie.  Au  milieu  d'elles 
il  y  a  des  eiiHiiits  (|ui  vont  et  viennent,  car  plusieurs 
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d*entre  elles  semblent  avoir  n^nouTelé  lo  miracle  do  In 
TÎeille  Sarah.  On  ne  comprend  pas  que  ces  |MUits  dlnm 
roses  et  vifs  ne  meurent  pas  dans  l'almosplièro  em* 
poîsonnée  qu'ils  respirent. 

Tout  ce  troupeau  8*est  rassemblé  dans  la  cour  et  a 
attendu  la  distribution  des  vivres;  les  pirds  couverts 
de  galoches  en  bois,  portant  Técuelle  h  la  main,  elh*^ 
se  tenaient  hébétées  les  unes  derrière  les  aulrf*^  ;  hum* 
blas,  toumises  comme  des  éiri^wnachin^  qui  n^  ^^« 
raient  pis  doués  de  réflexion,  (n»?  Ak  ck^  ^'^-ùU-^  ^iriv- 
pilemeiises,  comme  eût  dit  h:kM:4l^,  hk\  tort    -n 
rhumëe,  elle  lotH^it  a^ec  f:{Ufn  ;  Utni  i  /*/>np.  p^r  r 
geste  trop  naturel  ft^iur  n^  pi^  Hr^t  UnAi»*r.    -*-  **  ^ 
baÛBi,  rel«ti  son  j'3f<»-.  «i^sit  >  :*a«i  V  v.n   -t^^nx^nf 
le  plus  «crel  et  «*  =:•-••••  ^..i  'MUn*^     •-ar    i  ^<  n-' /♦ni** 

tiç  ks  itn»'nitj»r   -t    ■••  .  ■»•  *«  ' '-        '*  • 
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Les  femmes  sont  sous  la  direction  de  surrcillantes 
laïques  ;  Tune  d'elles,  alerte,  intelligente  et  jolie,  qui 
voulait  bien  répondre  à  mes  questions,  m'a  paru  me- 
ner son  vieux  bataillon  avec  vivacité  et  régularilé;  il 
fant  beaucoup  d'entrain  uni  à  beaucoup  de  patience 
pour  maintenir  dans  les  limites  de  la  discipline  ces 
esprits  facilement  inquiets  et  sans  grande  responsabi* 
lité  ;  les  bonnes  paroles  réussissent  mieux  que  les  me- 
naces, et  les  sévices  font  plus  de  mal  que  de  bien. 
Comme  je  demandais  à  voir  la  cellule  de  punition  où 
Ton  enferme  les  récalcitrantes,  la  surveillante  hési- 
tait; enfin,  rougissant  beaucoup,  elle  fit  jouer  une 
grosse  serrure  et  ouvrit  une  lourde  porte  bardée  de  fer. 
Je  m'aperçus  que  du  cachot  elle  avait  fait  une  sorte  de 
grenier  à  débarras;  il  était  difficile  d'avouer  plus  in- 
génieusement que  pour  guider  tout  ce  mauvais  monde 
elle  n'a  jamais  recours  qu'à  des  mesures  de  douceur 
et  d'indulgence. 

Les  dortoirs  sont  fort  grands,  mais  l'encombrement 
des  lits,  —  100,  120  par  pièce,  —  rend  les  dimen- 
sions illusoires.  Parfois  le  nombre  des  détenus  est  tel 
qu'on  est  forcé  de  réunir  deux  lits  côte  à  côte  et  de  dé- 
|K)ser  un  matelas  au  point  de  jonction,  de  sorte  que 
trois  [Kîi'sonncs  couchent  dans  un  espace  qui  norma- 
lenient  devrait  être  réservé  à  une  seule.  Car  non-seu- 
leinent  les  liùtiments  s'écroulent,  non-seulement  ils 
sont  si  vieux,  bi  délabrés,  qu'on  n'a  osé  y  mettre  la 


pioche  fGmr  j  ^ih*zr  i»  nr  •*  6^  rîiMr-iHr»*^  ikîi»  .i 
place  maaqik*.  L  «eu*  itâc^s«te  ik»  jifan::  *ss  ùmsff^rismit 
au  pHfiC  4e  vite  àe  ii  «aouf.  ^  r>!iit  «*i^  miut  jr^is^ 
tàdlis^  ékrut  pr-stm»    *ifir**   «nrvrilanit;»      *îIk    t 

la  pQf«£aOia  ^u  ^a^nmor»  r:*>  it**t!:  û»  Ctt^uâiuifu 
Eji  I^nW,  j»  •air^î**  mr  *v  tt*  î   ♦*in  u\mmi>^  •iZ^A 

yrmt  fc»  f^aouiÉft»  ai  T'  u-sr-rnar».  h  taafr»  àuai 
A»  fc'fi  ninriif  ûe  M'i  î.,  i  îiimra**^  -^  T!  ♦  '•.-nnuw, 
^*mt  p^rïervi  ^iicii**^?  ^rjeir  sir  •-*•:♦♦  vionuainn. 
il  faor  sTitiir  nu»  VAimi  è^  \  i*i."  uniaii*:*  ♦' i  le 
n^fcfsc  li  ir*  n   *-:r*r*     m**  ^mi    ••^  T* '  »   '*"nmi** 

♦îli»   **     î»ïLf«  '.♦'*♦  ifi  ui  ni. M*    n  i-!ït 
put  tna  ^^'ufT's  *?    1*^   Uii-iit.*^     ^y     -*  ««inL 
lin*'^  muas  \r*^  r^  i:î'    u**   riî.*~*«     m**  '•»-*•  t  i  !»*^ 
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(lonl  la  place  serait  dans  des  hospices  plutôt  que  dans 
il  ne  maison  de  répression. 

On  meurt  beaucoup  à  Saint-Denis  :  128  femmes, 
290  hommes  en  1869.  Cela  se  comprend;  la  plupart 
de  ceux  qui  arrivent  à  cette  dernière  étape  ne  tiennent 
plus  à  la  vie  que  par  un  ûl,  et  pour  eux  le  dépôt  est 
l'antichambre  du  cimetière.  A  ces  causes  inhérentes 
aux  individus  eux-mêmes,  il  faut  ajouter  celles  qui 
ressortent  de  l'insalubrité  de  l'établissement,  insalu- 
brité singulièrement  augmentée  et  toujours  entretenue 
par  un  égout  à  ciel  ouvert  apportant  dans  les  préaux 
le  dégorgement  des  ruisseaux  de  la  ville,  et  par  une 
affreuse  petite  rivière  qu'on  nomme  le  Crould,  qui, 
après  avoir  recueilli  tous  les  produits  chimiques  des 
usines  qu'elle  met  en  mouvement,  passe  au  milieu  des 
cours,  empoisonnées  par  ses  émanations  nauséabondes. 

Il  faut  jeter  par  terre  au  plus  vile  cette  maison  de 
malédiction,  qui  est  une  honte  pour  l'administration 
centrale  *.  C'est  bien  la  peine  d'avoir  quelques  préten- 

*  C'est  grâce  au  dcrouenient  ie$  efii|i1oyé5  quo  U  répreiBOfi  de 
Soitit-ik'nis  n'a  pas  été  détruite  lort  du  siège  de  Paris,  Soixante  obus 
sont  IoiuIm-s  sur  la  maison,  le  feu  y  prit  onze  fois  et  onie  fois  oo  par> 
Tint  h  r«'t«'indrc.  L'aiilorit*'  militaire  avait  conterli  une  partie  de  rétt- 
hlisscinent  en  maison  de  frunition  pour  les  soldats  indiscipltiiés.  Le 
nombre  de  ceui-*  i  dépassa  800,  qui  furent  siiccossiTement  mis  en  liberté. 
11  nVn  restait  que  soixante,  dét«'nu«i  pn-ventÎTement.  lorsque  le  23  jiq- 
viiT  ISTI,  un  ol)U55  pénétrant  dans  leur  dortoir  hlesita  trois  honnm« 
dont  un  mourut  le  lendemain;  it  la  suite  de  cet  inci<ient,  les  prûonnieri 
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lions  I  Are  on  peuple  civilisô  pour  consenror  do  |m« 
reilles  masures  que  le  sonl  soin  irune  dif^niU^  qui  m' 
respecte  derrait  faire  raser  immédiatement.  CommonI 
b  préfeclore  de  police  n*a-l-elle  pas  prin  U*n  mesurrs 
sécessaiffs  pour  faire  construire  une  niai<ion  de  ré- 
pmi^ioQ  en  rapport  avec  ses  bc.^ns?  Kirce  qu*elle  a 
les  bf»  liés,  en  quelque  «orte,  romme  j'ai  d#*j^  MA 
forcé  de  k?  din?  è  pmfo^  de  la  prmn  de  '^;iin<-f^/.iri»  ', 
pâme  i^m"d?^  b'*^  qar  poa^oir  rx^nuf,  p^nv^*  -lu  'II»» 
n'a  ptt^  4e  kii^;!^!!.  pr»!i*  «pi.-  *!>5ii  U  ..fW^ir.*  (#•  hi 

Seflie  ^pii  4liC  bii    ijum  r    i*^  i;«rinï»*rilw     .#»a    i^r^uv 

^  JU  "HOt  !nnii»*<-   -ili»  •"  •.nirriinr»'  *.-  ^,   ...  ,<,i..r 
lefll  m  in   #4  m  innn^. 
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pensée  d'abandonner  le  dépôt,  qui  est  insuffisant,  et 
d'en  construire  un  autre  approprié  aux  exigences  sans 
cesse  renaissantes  auxquelles  il  faut  pourvoir.  On  mit 
quelque  temps  à  se  décider,  et,  en  1840,  on  proposa 
l'acquisition  de  Tancien  couvent  des  Ursulines,  situé 
à  Saint-Denis  même,  et  qui  facilement  eût  pu  être 
converti  en  maison  de  mendicité.  En  1845,  au  mois 
de  décembre,  le  conseil  général,  tenant  à  se  rendre 
compte  par  lui-même  de  l'état  des  choses,  se  rend  à 
Saint-Denis  et  trouve  avec  étonnement  plusieurs  dé- 
tenus couchés  dans  le  même  lit  ;  le  fait  s*explique  de 
lui-même  :  il  n'y  a  place  que  pour  716  lits,  et  il  y  a 
903  reclus. 

En  1846,  le  conseil,  édiOé  par  sa  propre  expé- 
rience, reconnaît  que  la  vétusté  et  l'exiguïté  des  bâti- 
ments de  Saint-Denis  les  rendent  impropres  aux  be- 
soins qu'ils  ont  à  satisfaire;  1846  et  1847  se  passent 
en  pourparlers  stériles;  on  tâte  tous  les  projets,  sans 
se  fixer  à  aucun;  il  est  question  d'acquérir  les  terrains 
des  Moulins-Gémeaux,  du  barrage;  on  lève  les  plans, 
on  fait  des  études,  des  devis;  mais  toute  décision  reste 
flolttinle  et  Ton  ne  s'anvle  à  rien.  La  révolution  de 
ISIS  met  à  néant  ces  projets,  qui  sont  repris  en  1849, 
tant  Turgcnce  est  pressante;  en  novembre  1850,  le 
conseil  fait  examiner  deux  terrains  proj)osés  et  semble 
penrher  un  moment  pour  l'acquisition  de  l'ancienne 
manufacture  de  Jouy.  On  ne  conclut  |)as;  mais  comme 
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il  faut  prendre  un  parti,  le  conseil  dck^ide  oc  qu'il  con- 
Tient  de  solliciter  du  gouvernement  la  présentation 
d'une  loi  qui,  en  réglant  d*une  manière  défmitiTe  les 
mesures  propres  à  réprimer  la  mendicité,  déterminera 
à  qui  incombe  le  soin  de  pourvoir  aux  dépenses  que 
ceUe  répression  peut  nécessiter  et  dans  quelles  pro- 
portions devront  y  concourir  TÉtat,  les  départements 
el  les  communes.  »  C^était  une  fin  de  non-recevoir. 
U  est  inutile  de  dire  que  nulle  loi  ne  fut  présentt'^e. 

Le  14  novembre  185i,  la  question  qui,  depuis 
fingt  ans,  n'avait  pas  fait  un  pas,  revient  devant  le 
conseil  général;  celui-ci  adopte  en  princi|»e  le  dépla- 
cement du  pénitencier  de  Saint-Denis.  Aussi,  lors- 
qu'en  février  1855  la  maison,  par  suite  des  pluies 
d'hiver,  menace  de  sV^crouler  toul  à  fait,  on  n'y  or- 
donne que  les  ré|»arah()ns  indispi^nsahle^,  car,  dit  le 
préfet  de  la  Seine,  a  j'ai  |K»nsé  qu'au  moment  oiï  il 
est  Iri's-sérieusemenl  que>lii)n  dVlahlir  une  aulre  mai- 
ton  départementale,  il  ne  convenait  pas  d'eiïiTtuer 
dans  Tanciennedes  améliorations  coûteusi^s  qui  |Nnir« 
raient  (omlnT  en  pure  [htIc.  »> 

C'était  liirn  raisoiuu i\  in.iis  alors  il  ertt  fallu  af:ir. 
Fn  août  IhGO,  après  qu'à  diflérentes  roprivcs  on  a 
été  obligé  dVlavcT  1rs  b;Uinicnts  les  uns  apns  Ifs  an- 
tres, II»  ron^M'il  d'arrondi^^u'inrnt,  le  cons^^il  nniniripnl 
de  Saint-lKiiis  jmiusmuI  un  ni  d\ila(mf  et  (lirl.iniil 
que  la  situation  est  inlolérable.  l>e  conseil  généial  («a- 
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rait  s'émouvoir;  le  16  décembre  1868,  on  décide 
l'achat  d'un  terrain  appelé  les  PresleSy  et  situé  sur 
la  commune  de  Nanterre;  mais  on  avait  compté  sans 
les  habitantSi  qui  s'inquiètent,  et  trouvent  la  future 
maison  de  répression  placée  trop  près  d'eux;  on 
écoute  leurs  plaintes;  nouveau  délai;  cependant,  le 
28  avril  1869,  la  préfecture  de  la  Seine  demande  à 
la  préfecture  de  police  de  lui  préparer  un  projet  de 
construction;  enfin,  le  18  décembre  1869,  le  conseil 
«  délibère  D  l'acquisition  d'un  autre  emplacement  dé» 
signé  sous  le  nom  de  Nontelle-Francej  et  apparte* 
nant  à  la  même  commune;  le  rapport  ajoute  :  «U 
dépense  qui  résultera  de  celte  opération  est  comprise 
parmi  celles  auxquelles  est  destinée  la  surimposition 
de  six  centimes  autorisée  parla  loi  du  10  août  1868.  » 
Les  choses  en  sont  là.  Â-t-on  acheté  les  terrains?  J'en 
doute;  mais  la  maison  de  Saint-Denis  continue  à  toro- 
bcr  en  ruines*. 

Une  seule  maison  de  répression,  résen'éo  au  trop 
plein  des  mendiants  de  la  population  de  Paris,  était 
iiisuriisante,  on  Ta  reconnu  depuis  longtemps,  et  un 
(ItH-rct  impérial  daté  de  Madrid,  le  22  décembre  1808, 

*  I^  qur^tion  \i(>tU  de  faire  un  pas.  Lo  iO  novembre  1871,  le  con 
5ii1  ^t'iK  r;il  a  (Irciilrl;i  rccotistruttion  d'une  maison  de  rcprcftsiuo  poor 
ri'iii|»Iai<T  oili*  d'*  S.iinUiKiii<i;  une  délibiTaÛMn  du  méiuc  cuiMsii  en 
fl.ttidii  :!'iu\ril  1S72  aul<)riM'l*a(<|uisitiund*un  Urrjin  do  l!25,OiM)nië» 
Uc.s  >\i\  1.1  u*iiununt'  de  >untorre;  une  |ircaiicTc  boniiue  de  S50,0U0fr« 
%>l  cou^rfcnc  à  cet  ol»jet. 
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mesqiu  ont  trame  ^u:  .  k*i  i  :  ^  t  ...-  ù  .^^^i^x  i( 
d^QS  k»  ciaD*  b>  iit>  i.p.i**».  >  »«  :  tM>;  1..  :.>^  |*i.ic 
qu  ilï  uol  el«f  cnuiiuci^  ju<li>,  |  ai .  l-  .^u  li^  U  >.  i  u-.  i 
lieul-t'iTi-  «THrone.  fjut-ii  K^  ii.i.:a  r  t.  ii>  j|«a:iro 
ouniine  doafiiiL.tui  Iipki^T  <  <  ii  lii^'  t^i  1  ^u|>|Hir. 
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dt'  Ciiai  ou  Ut'  Miit'iit  cntuiih^  |mi  Ii  mt^iir  à  %lf 
noini'aui  nit*r.iil>,  li>  oinoii'  «Ln»^  m->  ii«'|<it^,  où  du 
Ui"in&  ils  Ir  u^cnî  \c  (miii  «ju  ti  h:!,  une  |t'tiU'  ttiiiu- 
ikTjliui)  «le  le  <r  (iM\ciil,  le  Luuvci.,  le  iOU<  lu  i\  I  in- 
tii  tiierit:  et  la  >é|tulturc. 
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Villers-Cottcrcts,  par  sa  tenue  intérieure,  par  la  li- 
berté relative  dont  les  reclus  y  jouissent,  ressemble 
bien  plus  à  une  maison  hospitalière  qu^à  une  maison 
(le  répression.  Le  vieux  château,  bâti  par  François  I", 
garde  grand  air,  malgré  l'étrange  population  qui  Tha- 
bite,  avec  ses  deux  tours,  ses  hautes  cheminées  de  bri- 
ques, son  escalier  monumental,  ses  délicates  sculptures 
où  la  salamandre  emblématique  marche  au  travers  des 
flammes  \ 

On  a  modifié  Tancienne  distribution  ;  les  salles  ont 
été  coupées  par  des  refends;  des  soupentes  ont  dimi- 
nué la  hauteur  des  pièces;  la  chapelle,  une  merveille 
de  la  Renaissance,  est  devenue  un  dortoir;  mais  là  du 
moins  chacun  trouve  une  place  sufDsante  ;  il  y  a  de 
larges  préaux,  et,  contre  les  murs,  des  bancs  où  les 
pauvres  vieux  peuvent  s'asseoir  pour  se  réchauffer  au 
soleil.  Le  puits  immense,  sorte  de  vaste  piscine  où 
descendent  des  seaux  contenant  quatre-vingts  litres, 
est  une  curiosité  du  pays.  Mais  pourquoi  faut-il  que  ce 
soient  les  reclus,  tous  vieillards,  la  plupart  intlrmes, 
qui  soient  forcés  de  tourner  la  lounle  manivelle  qui 
fait  monter  l'eau  nécessaire  à  leurs  besoins?  Une  telle 
manœuvre  n'exige  pas  moins  que  l'effort  de  dix  hom- 

*  Le  château  de  Villors-CoKereU  passa  du  domaine  ropl  dans  l*ap*- 
na^'o  dos  dOriïans.  C'est  là  que  louis  XiV  ^iiit  recevoir  lu  prineesie 
Pjblino  qui  allait  épouser  Monsieur  et  devriiirla  UKTedu  futur  n'geat. 
A  la  date  du  10  avril  1718,  Uadame  fait  iIluKloa  \  cette  entretiM 
dans  une  de  SCS  lettres. 
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mes.  No  serait-il  pas  humain  et  digne  d'une  adminis- 
tration qui  mieux  que  toute  autre  sait  pratiquer  la  vraie 
charitéf  de  donner  à  ces  pauvres  gens  une  de  ces  petites 
machines  à  vapeur,  un  Jack-felloWj  un  Donkey^rigine 
que  les  Anglais  et  les  Américains  utilisent  si  bien  sur 
les  quais  de  leurs  ports  de  mer  pour  décharger  les 
navires?  Avec  une  pelletée  de  charbon  et  quelques 
tours  de  roue,  le  moteur  obtiendrait  à  lui  seul  plus 
de  besogne  que  tous  ces  cacochymes  qui  peinent,  ((ui 
s*épuisent  pour  faire  un  labeur  auquel  leur  faiblesse 
les  rend  impuissants. 

A  Villers-Cotterets,  il  m'a  semblé  qu'on  travaillait 
quand  on  voulait.  La  grande  occupation  est  d'effilo- 
quer  du  linge  et  de  le  réduire  en  charpie;  celle-ci  est 
payée  10  centimes  le  kilogramme;  il  faut  environ 
quinze  jours  |)our  en  amasser  un  kilo.  On  cause,  on 
lit,  on  fume  dans  les  cours  ;  une  fois  par  semaine,  le 
mardi  |K)ur  les  hommes,  le  mercredi  pour  les  femmes, 
on  va  se  promener  dans  la  forêt  et  fort  souvent  Ton 
rentre  gris.  Il  y  a  une  grande  tolérance  [)our  le  cos- 
tume; on  |)ermrt  la  moustache  et  même  la  barbe.  Le 
liasard  y  a  rassen)blé  quatre  ou  cinq  ménages,  on  les 
autorise*  à  manger  ensemble;  dans  une  salle  com- 
mune, sur  le  bout  d'un  banc,  ils  [)euvent  s'asseoir  et 
trcbanger  leurs  gamelles. 

Ikins  cette  tourbe  de  misérables,  il  y  a  plus  iPun 
déM*s|H*ré.  J'ai  a|K  ri;u  |-i  un  lionnne  de  M>i\an(r  ans 
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dont  je  savais  l'hisloire.  Un  jour,  il  avait  fait  une  tra- 
gédie en  cinq  acles  et  en  vers;  elle  n'était  ni  meilleure 
ni  plus  mauvaise  que  beaucoup  d'autres.  La  couleur 
locale  n'élait  peul-étre  pas  d'une  exactitude  très-scru- 
puleuse, car  &Ialek-Adhel  disait  à  Philippe  Auguste  : 

J'étends  sur  le  carreau  le  palmier  qui  s'avance; 

niais  ce  sont  là  des  vétilles  auxquelles  il  ne  fout  point 
s'arréler.  L'auteur  présenta  sa  pièce  à  l'Odéon,  où  elle 
fut  refusée;  il  la  fit  imprimer,  et  de  là  viennent  tous 
si's  malheurs.  Il  en  offrit  un  exemplaire  à  l'Académie 
fran(;aise  qui,  selon  son  invariable  usage,  lui  enfit  accu- 
ser réception  jmr  lesecrélaire  perpétuel.  La  lettre  disait 
que  la  pièce  sérail  déposée  à  la  bibliothèque  de  l'Institut 
et  elle  était  signée  :  Villemain.  Le  pauvre  auteur  crut 
et  croit  encore,  de  bonne  foi,  que  son  œuvre  avait  paru 
tellement  remai*quable  qu'on  l'avait  jugée  digne  d'éCre 
mise  dans  les  «  archives  »  de  ^Académie;  il  ràvassa 
d'autres  poésies,  abandonna  tout  travail  productif, 
lai^^^a  arriver  la  misère  sans  trop  voir  qu'elle  venait^ 
puis  un  matin,  pris  au  dépourvu,  serré  de  près  par  la 
nécosilé,  il  ramassa  du  \mii  où  il  en  trouva,  au  dé« 
|Kit  de  Villers-Cotterels.  Quand  je  passîii  près  de  lui^ 
il  émiettait  son  pain  dans  une  écuelle  où  flottaient 
quelques  liaricols.  c<  Comment  vous  trouvez-vous  ici? 
lui  demandai-je.  —  Uirn,  me  n'pondit-il.  Me  voilà  roê^ 
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sure  sur  la  vie  iiialérielle  ;  jr  vais  |K>uvoir  me  remiU 
ire  à  IravaiiitT.  » 

Cuuiiue  à  SainUDeuiS)  le  quarlicr  dt^s  hommes  esl 
lirudemment  st'parë  de  celui  des  femmes;  là  du  moins 
li*s  fortes  murailles,  la  division  même  des  bâtiments 
rendent  la  surveillance  facile.  Lorsque  j'ai  traversé  la 
jiartie  n*>enée  aux  femmes,  elles  se  [»re<;s;iient  vers  la 
cantine,  avec  des  tasses  n  la  main,  et  demandaient  leur 
café  au  lait;  au  rez-de-chaussée,  elles  habitent  de 
grandes  pièce»  où  les  murs  bmbrissés  |>ortent  de  belles 
boiseries  dorées.  On  laisse  perdre  sans  nul  proiit  dts 
œuvres  d*arl  im[)oriantt^,  et  il  y  a  entre  autres  sur  la 
voûte  de  Tescalier  des  bas-reliefs  très-saillants  qui  sont 
un  excellent  s|)écimen  des  lK)nues  scul|itures  décoratives 
de  la  Itenaissance  et  qui  devraient  trouver  place  dans 
un  de  nos  musit^s.  Partout  il -y  a  de  Tair,  du  soleil,  un 
grand  horizon  de  \erdure,et  dans  cet  asile  les  reclus 
ne  |k'iraissent  |>uint  trop  malheureux. 

Ce  sont  dt>  sa*urs  de  la  Prési'iitation  (de  Tours)  tpii 
sur\eillent  les  femnit^s  et  ^'on\erneiit  rinliriuerie.  — 
Là,  une  femme  était  étendue,  mai^'re  et  déjà  marquée 
|Jour  Pautre  vie;  m*s  ni. tins  jaunes,  décharnées  sa^'i- 
laient  ddueenient  devant  t Ile  a\ec  le  niouxiinenl  Irnt 
et  ih\thniique  dis  ailes  li'un  oiM-au.  iJle  nou>  laissa 
|Kisst*r,  san^  uinuer  la  t(  U\  puis  tfiut  à  (ou|)  d'une 
\oï\  a^SiZ  furli\  «'Ile  ^''riii»!  :  ••  Ma  ^«»  iir,  )«•  ne  pui^  |»js 
ni<»nrtr  et   r.i  infiihi'i»'.   —   Vm/  l*i.  u,  itj«iidit  la 
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religieuse,  et  il  vous  rappellera.  —  Je  voudrais  mou- 
rir aujourd'hui,  avant  trois  heures.  —  Priez  Dieu,  ré- 
pliqua la  sœur.  — Priez-le  pour  moi,  reprit  la  mori- 
bonde, il  ne  m'écoute  pas,  j'en  ai  trop  fait!  »  La  sœur 
s'agenouilla  et  quelques  femmes  l'imitèrent. 

Pendant  l'année  i869,  le  mouvement  du  dépôt  de 
Villers-Cotterets  a  été,  pour  les  hommes,  222  entrées 
et  123  sorties;  pour  les  femmes,  58  entrées  et 65 sor- 
ties ;  au  31  décembre,  la  population  totale  de  la  mai- 
son était  de  496  hommes  et  315  femmes  ;  dans  le 
courant  de  l'année,  il  était  mort  79  femmes  et  124 
hommes. 

Là,  il  n'y  a  point  d'enfants  gardés  près  de  leur 
mère,  il  n'y  a  point  de  jeunes  gens,  comme  à  Saint- 
Denis  ;  ce  sont  bien  réellement  des  vieillards,  des  in- 
Grmes  dont  beaucoup  sont  incurables;  quelques-uns 
?ont  employés  dans  la  ville  comme  jardiniers,  comme 
domestiques,  et  peuvent  prélever  sur  les  gages  qu'ils 
reçoivent  de  quoi  améliorer  leur  nourriture,  acheter 
du  tabac  et  boire  de  temps  en  temps  un  verre  de  vin. 

Ces  deux  établissements,  Saint-Denis  et  Villers^ot- 
terels,  se  complètent  bien  l'un  l'autre;  mais  si  l'on 
réfléchit  que  depuis  ré{)oque  de  leur  création  notre 
population  a  triplé;  qu'elle  était  de  600,480  âmes  vn 
1808,  et  qu'elle  est  de  1,825,274  en  1869  ;  que  les 
locaux  sont  restés  les  mûmes  et  qu'il  en  résulte  un  en- 
combrement excessif,  immoral  et  dangereux,  on  ad- 
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mettra  facilement  qu'il  faut  les  modifier,  les  agrandir 
et  les  mettre  en  rapport  avec  les  besoins,  qui  devien- 
nent de  plus  en  plus  impérieux.  Tels  qu'ils  sont  ce- 
pendant ils  rendent  encore  de  grands  senices  :  dans 
Tun,  on  aide  à  réprimer  un  délit  et  à  empêcher  celui 
qui  Ta  volontairement  commis  d'y  tomber  de  nouveau; 
dans  l'autre,  on  vient  au  secours  de  Pinfortune réelle, 
de  la  misère,  de  la  faiblesse,  de  la  décrépitude.  Mais, 
il  faut  bien  le  dire,  ce  n'est  point  avec  de  telles  me- 
sures qu'on  éteindra  la  mendicité.  Si  une  société  qui 
se  respecte  doit  du  pain  aux  infirmes,  elle  ne  doit  que 
la  possibilité  du  travail  à  la  paresse  et  à  la  fainéantise. 
Or,  ce  sont  là  deux  vices  inhérents  à  la  nature  hu- 
maine; les  lois  terribles  des  siècles  passés,  le  bannis- 
sement, la  marque  au  fer  rouge,  ressorillement,  la 
déportation,  les  galères  ont  vainement  tenté  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  mendiants;  nos  prescriptions  plus 
douces,  très-prévoyantes  et  très-liumaincs,  n'obtien- 
nent pas  un  meilleur  résultat.  I^es  dé|)dls  diminuent 
forcément  le  nombre  des  mendiants  qui  exploitent  Pa- 
ris, mais  n'affaiblissent  en  rien  les  habitudes  vicieuses 
qui  semblent  être  le  fond  mrme  de  leur  caractère 
naturel. 

En  présence  de  ce  fait  |H»rsisLinl,  en  considérant 
que  IkMUcoup  de  r<»s  hommes  si)nt  jeunes  et  |K)urr.'iient 
travailler,  en  s\i«isuranl  jwir  les  nleviVi  siatishipie^ 
qu*jlfaut  aux  i^TiNS  niendianls  arrêtés ;i  Pari«  en  lS09 
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ajouter  14,095  vagabonds,  ne  peut-on  pas  se  deman- 
der s'il  ne  serait  pas  temps  de  prendre  un  parti  sé- 
rieux, et  si  nous  ne  devrions  pas,  tout  en  profitant  de 
la  dure  expérience  faite  par  la  Hollande,  suivre  l'exem- 
ple qu'elle  nous  a  donné  par  réUiblissement  de  ses  co- 
lonies pénitentiaires  inlérieurcs  d'Ommerschans  et  de 
Frederiksoord? 

La  France  possède  aujourd'hui  5,147,802  hectare 
de  terres  en  friche  ou  jachères  mortes*;  avec  les  che- 
mins de  fer  et  les  canaux,  l'engrais  arrive  partout  ; 
avec  la  sonde  des  puits  artésiens,  l'eau  peut  jaillir  sur 
les  terrains  les  plus  stériles  ;  les  vagabonds  et  les  men- 
diants valides  bien  dirigés,  maintenus  dans  les  étroites 
prescriptions  d'une  discipline  à  la  fois  préventive  et 
paternelle,  peuvent  devenir  des  agriculteurs  suffisants. 
En  échange  de  la  main-d'œuvre  que  Ton  exigerait 
d'eux,  ils  auraient  le  pain  de  chaque  jour,  une  rému- 
nération proportionnelle,  au  besoin  une  part  du  champ 
cultivé.  La  civilisation  y  gagnerait  de  toute  manière, 
car  nous  augmenterions  les  ressources  agricoles  de  la 
France  et  nous  débarrasserions  nos  villes  d'une  race 
parasite  où  le  crime  va  souvent  chercher  ses  auxi- 
liaires les  plus  redoutables. 

•  Lc«  d^paTlpm<»nt^  qui  pos^n^dont  U  plu»  de  trrniin«  «i  j»ch^r«9 
font  la  Marne  165.487  h«-clarcs,  V  A  Hier  1:4.045,  la  Vendée  144,53^, 
les  ï>eux-Sèvros  12H.6K0,  \e  I»uy-de-Dônae  151,488.  l'Yonne  116,^9, 
U  Vienne  116,443. 
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entier,  dépassé  que  par  Londres,  qui,  en  vcrlu  de  la 
constitution  même  du  peuple  anglais,  offre  le  specta- 
cle permanent  d'une  misère  abjecte  côtoyant  la  plus 
grandiose  des  opulences.  Quoique  chez  nous  les  nuan- 
ces soient  moins  accusées,  elles  existent,  frappent  les 
yeux,  émeuvent  les  cœurs  et  bien  souvent  ont  inspiré 
ces  utopies  socialistes  qui,  rêvant  de  réformer  l'huma- 
nité d'un  coup  et  de  la  rendre  heureuse,  n'ont,  jusqu'à 
présent,  abouti  qu'à  des  projets  impraticables,  àdes  rui- 
nes et  à  des  violences. 

Malgré  tout  ce  qu'on  a  tenté,  malgré  les  efforts 
d'une  bienfaisance  que  rien  ne  décourage,  malgré 
une  législation  très-prévoyante  qui  a  réuni,  comme  en 
un  corps  de  doctrines,  les  mesures  coutumièrcs  ou 
exceptionnelles  dont  nos  pères  usaient  pour  secourir 
les  malheureux,  on  n'a  que  bien  peu  modifié  Tétat 
précaire  où  vit  une  partie  du  groupe  parisien,  et 
Ghampfort  pourrait  répéter  aujourd'hui  ce  qu'il  écri- 
vait de  son  temps  :  «  En  résumé,  la  société  n'est  ja- 
mais composée  que  de  deux  grandes  classes:  ceux  qui 
ont  plus  de  dîners  que  d'appétit,  ceux  qui  ont  plus 
d'appétit  que  de  dîners.  »  Quoi  qu'on  fasse,  on  n'arri- 
vera jamais  à  rendre  les  dîners  égaux  aux  appétits,  car, 
dans  bien  des  cas,  ceux-ci  sont  insatiables. 

Deux  causes  principales  concourent  à  maintenir  une 
pnrlie  de  notre  population  dans  la  misère;  l'une  est 
exclusivement  géographique  et  découle  de  notre  cli- 
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mal.  La  vie  maUTielle  n'est  coûteuse  el  par  consé- 
quent pénible  que  dans  les  pays  froids.  En  Orient,  où 
la  faini  est  sinon  détruite,  du  moins  fort  diminuée 
par  la  chaleur  de  la  température,  où  l'homme  ne  boit 
jamais  que  de  Peau,  la  misère  n'existe  réellement  pas; 
on  couche  sans  danger  h  la  belle  étoile,  on  vit  de  lé- 
gumes, au  besoin  de  trèfle,  et  si  Ton  n'a  pas  de  vête- 
ments, on  en  est  quitte  pour  aller  tout  nu.  Chez  nous 
il  n^en  est  point  ainsi.  La  nécessité  de  s'abriter  pen- 
dant les  nuits  brumeuses,  de  porter  des  vêtements  de 
laine,  de  se  nourrir  d'une  façon  substantielle,  sous 
peine  de  voir  ses  forces  sVtioler;  le  goût  des  liqueurs 
fermenlées  qui  donnent  une  vigueur  factice ,  qu'on 
finit  par  subir  comme  une  irrésistible  passion,  font 
Teiislence  très-chère  pour  les  pauvres  et  les  réduisent 
souvent  à  de  cruelles  extrémités. 

L'autre  cause  est  purement  morale  et  ressort  de  la 
nature  même  de  l'homme,  qui  est  imprévoyant,  à 
Paris  surtout.  Il  vit  au  jour  le  jour,  sans  aucun  souci 
du  lendemain,  parfois  il  dé|)enseen  une  seule  soirée 
le  gain  de  toute  une  S(*maine;  la  plupart  du  temps  il 
ne  sait  rien  épargner  ni  pour  seshabillemenls,  ni  pour 
son  loyer,  ni  pour  une  maladie  possible,  ni  pour  un 
cbdmage  imprévu,  ni  pour  le  ménage,  ni  pour  les  en- 
fants. Le  cabaret  l'attire  et  h*  retient.  I^  f(Mnin(\  [lus 
âpre  a  l'économie,  le  sur^eilb»  <'t  veut  le  raini*niT: 
c'est  |)eine  perdue. 
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Le  lundi  qui  a  suivi  les  jours  de  paye,  il  faut  voir 
les  abords  de  cerlains  marchands  de  vins.  Sur  le  Irol- 
toir  les  femmes  sont  rassemblées  ;  timidement  elles 
essayent  de  regarder  à  travers  les  vitres,  elles  vou- 
draient bien  entrer  pour  reprendre  a  leur  homme  x> 
et  tâcher  de  sauver  quelques  sous,  carie  propriétaire  se 
fâche  parce  qu'on  n*a  pas  payé  le  terme,  et  le  boulanger 
ne  veut  plus  faire  crédit.  Si  elles  osent  franchir  le  seuil 
interdit,  elles  sont  accueillies  par  des  injures  et  sou- 
vent par  des  coups.  Aux  environs  du  canal,  un  caba- 
retier  compatissant  a  fait  construire  une  espèce  de 
hangar  aOn  que  les  femmes  pussent  au  moins  attendre 
à  l'abri.  Il  arrive  aussi  que  la  femme,  fatiguée  de  voir 
le  mari  dépenser  seul  son  argent  avec  des  camarades 
de  mauvais  aloi,  veut  sa  part  de  débauche;  Dieu  sait 
alors  où  on  on  arrive. 

A  l'imprévoyance,  à  ce  goût  brutal  des  plaisirs  gros- 
siers, à  l'oubli  de  tous  les  devoirs  dont  l'accomplisse- 
ment fait  seul  de  l'être  humain  autre  chose  qu'une 
brute,  se  jointsouvenl  une  sorte  d'ardeur  envieuse  pour 
certaines  jouissances,  généralement  réservées  aux  gens 
riches:  une  femme  mère  de  deux  jumelles  et  réelle- 
ment misérable  obtient  un  secours  de  vingt  francs; 
va-t-elle  se  procurer  du  pain  et  de  la  viande  pourelle, 
quelque  couverture  pour  ses  enfants,  peut-être  môme 
du  vin  qui  soutiendra  son  énergie?  Non.  Elle  se  rend 
en  hâte  chez  un  conCseur  célèbre,  achète  pour  vingt 
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francs  de  bonbons  et  les  mange  le  même  jour.  Gello-là 
(in  moins  a  réalisé  un  révc. 

De  tout  lemps,  l'exercice  de  la  charité  a  été  un 
plaisir  pour  les  Ames  miséricordieuses  et  une  néces- 
sité politique  pour  les  gouvernements  ;  au^si,  à  côté  de 
la  bienfaisance  individuelle  et  des  a^^socintions  libres, 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  une  ingérence  directe  de 
rÉtat  qui,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  organise 
li*s  secours  d'une  façon  régulière.  Les  ordres  religieux, 
obéissant  aux  préa'ptes  de  la  morale  chrétienne  et 
mus  par  l'esprit  d'envahissement  qui  leur  est  propre, 
ont  souvent  cherché  et  cherchent  encore  à  substituer 
leur  action  exclusive  à  celle  des  particuliers  et  des  gou- 
vernements. Il  n'y  a  pas  longtemps  que  ceux-ci  ont  re- 
noncé aux  vieux  usnges  monarchiqu(*s  qui,  pins  d'une 
fois,  ont  donné  à  la  charité  des  apparences  condamna- 
bles. Dans  les  jours  de  rrjouissnnce  publique,  on  pen- 
'  sait  aux  pauvres,   mois  avec  cette  Imuteur  insolente 
que  les  grands  affectiicnt  envers  le  menu  peuple;  on 
faisait  ce  qu'on  appelait  alors  d*^  largesses;  on  jetait 
h  la  foule  des  pièces  de  monnaie  et  dt^s  vivres.  G*s  avi- 
lissantes distributions  étaient  de  tradition  royale,  et 
elles  n'ont  disparu  qu'avec  les  Ilourbons  de  la  branche 
aînée.  Je  me  souviens  d'avoir  vu  la  dernière  qui  eut 
lieu  à  P.iris,  sous  la  resLiuration. 

C'était  aux  Cham|)s-filysées.  Dans  le  quinconce  de 
gauclieen  entrant,  était  dressée  une  sorte  d'immense 
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estrade  en  planches,  semblable  à  une  tour  carrée, 
d'où  s'échappail  un  ruisseau  de  vin  violâlre;  quelques 
humbles  fonctionnaires,  debout  et  ricanant,  lançaient 
à  foute  volée  des  cervelas,'  des  saucissons  et  du  pain. 
Des  hommes,  des  femmes  se  roulaient  par  terre,  s'ar- 
rachant  cette  charcuterie  médiocre,  pendant  que  d'au- 
tres portant  des  cruches,  des  seaux,  des  éponges  em- 
mnnchées  au  bout  d'un  bâton,  se  ruaient,  s'étouffaient 
pour  arriver  jusqu'à  la  fontaine  de  vin.  C'était  hideux; 
quelques  gendarmes  avaient  grand'  peine  à  empêcher 
les  ivrognes  tombés  par  terre  d'être  piétines  par  les 
impatients.  Il  faisait  un  temps  gris  et  froid,  ce  devait 
être  le  4  novembre,  le  jour  de  la  Saint-Charles;  j'étais 
petit  enfant,  la  peur  me  prit  devant  cette  tourbe  vio- 
lente, et  je  me  sauvai. 

Moins  d'un  an  après,  la  révolution  de  juillet  empor- 
tait pour  toujours  cette  mauvaise  coutume  de  l'ancien 
régime.  Aujourd'hui  les  distributions  gratuites  sonb 
remplacées  par  des  secours  aux  indigents,  à  qui  Ton 
donne  individuellement  quelques  livres  de  pain,  une 
bouteille  de  vin  et  un  pâté;  parfois  des  vêtements,  do 
bois,  du  charbon  ou  de  l'argent.  Tout  ce  que  le  spec- 
tacle d'autrefois  avait  de  répulsif  a  disparu;  il  ne  reste 
plus  qu'une  mesure  charitable,  sagement  appliquée. 

Je  n'ai  point  h  parler  ici  de  la  bienfaisance  privée, 
qui  i*i  Paris  est  tn's-considérable,  toujours  sollicitée, 
toujours  entretenue;  je  n'ai  rien  à  dire  non  plus  des 
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todéléi  et  tkMTÊé  rtbpamat»  A  hàqmtsk,  fai.  Imii  en 
secoorasl  les  BatllMsresi.  puiinHu%eoi  vl  Ttsukmx  jm- 
rallèie  et  |i«ibi§  ii^ttMaii  aatakiÈ»  cuudiuytt  têt  m^ 
ralilé  oa  u  mode  particBlMsr  d  eusiiaicr  MKmiMsmiiHs. 
qai  les  ûii«}imxA.  le  ne  iicsa  m'mxMXfÊiaî  qut  at  iiàitt»- 
fawancy  absirule^  et  oeik  ^  ne  demauiot  u.  1  .tcèt  ut 
bâpiéne  ui  l'ade  4r  nuÊTUigt^  qui  es:  t^L^arxx  ta.  \erm 
et  cûnsdêniJOKS  SMCiMlei'  «uji^neimsu  çoî  nfcui:  ut 
toute  ouûi  el  dfiftAe  i  itmit  luifruatt^  qu.  t^  ul  in» 
âéoMSts  4e  la  M3CV3lé  onaiiit^  e:  ql  lo.  2.  Dtaûr«di^  t 
âf ec  ses  re<4c«rcx9u  •«*•  ét-vtun^  ti  %«*'  dmr^ e!u  toit^  *« 
giiiiili  iiiiMlM^riiiiai  ût  Iftitcitcg  fmi*hifm. 

ilépeiMlùl  de  rBi4«3^-l»K5ii .  ou.  *'Ui.:  rri;.  iii*  ^irj-uu':  *'. 
an  letnpord,  yti  ie  cLaj»  rt  c*t  \ti,r*-l/»  lur  îiii*-  u*-^ 
abus  crues  «t  ie  tm^l^  »ir-k^  i  wm:  tii*  î»ç"Ukâ*-.  ui 
amH  àm  pifiaxi*^îi,  e^  d^a-  eu  :^  m&   :1m  l*   *  n.ut.  i. 

de  boit  mAiàÀ^.  qiL  O*  il  j*  :»l' j.  l  j*»  |i.fi- 
▼r»,  J{'iv*  ^oe  fnwm*^  r ,  pa*  ?».»l  t;:^.;  ai-  i  *•  i»i^ 
vcmbrr  li44,  eut  fii^nt  ir^  m.i:  -«rë>  ujui.jo|ii.i 
de  bÊssojmnr  k»  iiiJirms  0*  i^  »..i'.  NuHj  s»  ..j'.iu*!! 
cac  Uiieiu«  «k^fii  jc>  m- il;cc-  ]'  rt:  :  .*  u  r*.  ut  ^u.- 
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Ainsi,  le  15  janvier  1574,  il  décide  que  les  habi- 
tanls  de  Paris  qui  refuseront  de  donner  à  la  quête  se- 
ront frap[)és  d'une  amende  égale  au  quadruple  de  ce 
qu'on  leur  avait  demandé.  Le  2  juillet  1586,  on  établit 
dans  vingt-sept  rues  des  marmites,  après  avoir  enjoint 
à  tous  les  bourgeois  d'y  apporter,  vei*s  midi,  les  restes 
de  leurs  ce  potages  et  viandes,  x>  qui  seront  distribue^ 
aux  indigents.  Lorsque  la  taxe  n'était  point  payée,  le 
parlement  intervenait,  ainsi  qu'il  le  fit  le  28  juin  1590, 
le  15  et  le  19  mars  1602,  pour  menacer  de  couQsca- 
tion  les  retardataires;  il  n'exclut  ni  les  prêtres  ni  les 
communautés  religieuses,  et  il  leur  ordonne  d'acquit- 
ter la  taxe  des  pauvres,  sous  peine  de  voir  saisir  leur 
temporel. 

Les  charges  de  surintendants,  gratuites  et  fort  lour- 
des à  porter,  étaient  exercées  par  les  présidents  et  des 
conseillers  du  parlement  et  de  la  cour  des  aides';  en 
1690,  l'archevêque  de  Paris  leur  fut  adjoint;  cette  or- 
ganisation qui,  marchant  un  peu  au  hasard  des  cir- 
c  nslances,  (il  néanmoins  beaucoup  de  bien  et  était 
trirhrc  dans  Paris,  où  le  |)euple  rap^)L'lait  le  grand 

*  L«  bureau  des  puvres  qui  siégeait  dans  une  maison  aUcatnle  à 
I  liôUi  de  Ville,  \nii,  de  Tarcade  Saint- Jean,  $e  réunissait  dcui  foît  par 
semaine,  le  lundi  el  le  jeudi;  la  cum|»o>itiou  en  varia  pluateurs  (oit  et 
iiuil  |>ar  être  ll\ée  à  m  con»eillerb  au  prleuicnt,  1 1  arocats,  un  ooo- 
fteiller  à  ïi  cour  de»  comptes,  deux  chanoines  du  N)lre-Dame  ou  fie  la 
Saiule  Ciupclie,  trois  curés,  quatre  |»rocureurj  au  Ctiâtelel  et  letie 
iK'urgeois  dési^jnés  par  les  margudliers  de  leur  ;  aroi'iso. 
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bureau,  dis|>arui  avec  la  révolution;  le  13  avril  1 791 , 
tous  les  membres  de  la  commission  hospitalière  remi- 
ri'Dt  leur  démission,  qui  fut  acceptée.  Moulinet,  Tbou* 
rr-t,  Aubry,  Dumesnil  et  Cabanis,  qui  tes  remplactïrent 
furent  des  hommes  do  science  et  de  bonvouloir,  mais 
tes  cuojonclurcs  étaient  plus  Tories  que  les  intentions 
Its  meilleures;  lesdisettcs  successives,  la  rareté  crois- 
sante des  espèces  métalliques,  minèrenl  tous  les  établis- 
sements où  l'indigence  trouvait  Jes  secours  et  un  abri. 

Pendant  longtemps  on  vécut  sans  plan  de  conduite, 
sans  règle  déterminée;  on  s'inspirait  des  oceurreuccs 
IKvaentes  ;  la  brutalité  des  événernenlj  faisait  ajourner 
toute  mesure  défiuilive.  C'était  de  l'empirisme;  te 
bien  des  pauvres,  élajé  jadis  en  gninde  prlie,  sur  des 
Itrivili^e»  qu'un  n'avait  gus  plus  r^-ï-pt'C(és  que  les  au- 
lre>,  allait  diminuant  de  jour  en  jour;  pont-  subvenir 
à  des  iK-suins  ui^nts,  un  vendait  lis  rentes  ii  des  taux 
illuMiires;  les  liospices  tuniUiiiiit  de  \élu>lé,  l'aduii- 
ni»lnilion  était  nulle  ou  mauvaisi-.  C'est  miracle  que 
Icïjslvme  hospitalier  n'ait  |ioinlsumbré  tout  eutier. 
11  était  dans  un  état  pituj.iltle  lurs<|uo  Krocliot,  repre- 
nant avtK  un  grand  eoura^-o  lou>>  les  élémeul>  disjier- 
W»  et  compromis,  réu-sit  à  les  j;rouiK.Tde  fitv"'U  à  en 
[aire  un  tout  compaile  qui  pût  servir  de  baï<:  à  une 
urj:auisjlion  nouvelle. 

A  la  aiiitc  d'un  rapp«)rt  fort  remanpiable  adresM- 
par  lui  aux  utosuL^  uu  arrêté  fut  rendu  le  '2'  niviV^j 
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an  IX  (17  janvier  1801),  qui  créait  un  conseil  gcnéral 
et  une  commission  administrative  des  hospices;  un 
second  arrêté  du  29  germinal  (19  avril)  de  la  méoie 
année  réunissait  l'administration  des  secours  à  domi- 
cile aux  attributions  du  conseil  général  des  hôpitaux. 
Ce  système  a  été  en  vigueur  jusqu'au  jour  où  l'assis- 
tance  publique  en  a  pris  la  place.  Il  était  conçu  d*après 
la  division  des  pouvoirs,  qui  est  le  principe  même  de 
l'administration  française. 

Le  conseil  général  représentait  le  pouvoir  délibérant, 
et  la  commission  était  le  pouvoir  exécutif;  mais  ces 
deux  autorités,  fonctionnant  simultanément,  détrui- 
saient souvent  l'unité  d'action  si  indispensable  en  pa- 
reil cas  ;  de  plus,  la  constitution  de  1848,  aGn  d'éviter 
d'avoir  à  inscrire  le  droit  au  travail ,  pour  lequel 
avaient  voté  des  personnalités  considérables,  n'hésita 
point  à  faire  de  l'assistance  un  dogme  obligatoire  :  a  La 
société  fournit  l'assistance  aux  enfants  abandonnes, 
aux  infirmes  et  aux  vieillards  sans  ressources  et  que 
leurs  familles  ne  peuvent  secourir.  » 

En  présence  d'une  déclaration  si  formelle,  l'an- 
cienne organisation  devenait  insuffisante,  et,  le  10  jan- 
vier 1849,  une  loi  (ut  votée  qui  règle  cette  délicate 
matière.  En  fait,  rancien  conseil  général  d'adminis- 
tration est  remphicé  par  un  conseil  de  surveillance,  el 
la  commission  executive  s'est  effacée  devant  un  direc* 
teur  général  responsable.  Au  lieu  du  système  républi- 
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cain  inauguré  |Ar  Tarrêté  des  consuls,  maintenu  sous 
la  restauration  et  par  la  dynastie  de  Juillet,  on  a  au- 
jourd'hui le  princifK'  monarchique  constitutionnel  vote 
par  une  assemhlëe  répuhlicaine.  C'est  là  un  de  ces  ac- 
cidents de  logique  française  dont  notre  histoire  n'ofTrc 
que  trop  d'exemples. 

Cette  centralisation  de  tous  les  pouvoirs  hospitaliers 
en  une  seule  maift  a  produit,  il  faut  le  reconnaître^ 
d'excellents  résultats.  En  assurant  Tunité  d'impulsion 
k  des  senices  multiples,  elle  a  permis  de  faire  con« 
courir  ceux-ci  au  môme  but,  d'activer  la  bienfaisance, 
de  la  régulariser,  pour  ainsi  dire,  de  ménager  la  pré- 
cieuse fortune  qui  est  le  patrimoine  des  pauvres,  de 
ne  distribuer  les  secours  qu'en  connaissance  de  cause^ 
dans  une  mesure  proportionnée  aux  ressources  dont 
on  dispose  et  aux  besoins  qu'il  est  urgent  de  soulager. 
Située  jadis  au  jjanis  Notre-Dame,  dans  un  lourd  bâ- 
timent qui  sert  actuellement  d'annexé  à  I  Hùlcl-Ilieu 
l'administration  occu|)e  depuis  1S67  une  vaste  maison 
pn^nant  triple  façade  sur  l'avenue  Victoria,  I;i  pKjcc 
de  riIôtel-de-Villc  et  le  quai  Le  Pelletier.  C'est  une 
iorte  de  mini^tÎTc  très-fréquenté  et  où  la  besogne  no 
chôme  pas. 

L'assisiance  publique  a  la  direction  des  huit  h^hj- 
Uux  généraux,  des  sept  hôpitaux  ^}cc\aux  élihlis  à 
Piris,  dcln»is  hôpihux  provinciaux  destinés  au  iraj. 
Icmcnt  des  uialadi.  s  scrofuleuMJs  des  enfant^  lU , rk- 
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sur-Mer,  Forges,  la  Roche-Guyon)  ;  de  dix  hospices,  de 
trois  maisons  de  retraite,  de  vingt  bureaux  de  bienfai- 
sance, de  cinquante-sept  maisons  de  secours;  elle  pré- 
side aux  secours  portés  à  domicile  ;  elle  est  tutrice  des 
enfants  assistés  et  des  aliénés;  elle  emploie  un  per- 
sonnel de  6,558  agents,  dont  1,989  appartiennent  au 
corps  médical.  Tout  ce  qui,  dans  cet  immense  Paris, 
souffre,  a  faim,  est  abandonné,  malade,  indigent,  vient 
à  elle  et  Timplore.  Elle  est  la  grande  sœur  de  Charité; 
dans  la  mesure  de  ses  forces,  elle  accueille  les  misères 
et  panse  les  plaies.  Si  elle  est  âpre  au  gain,  si  elle  de- 
mande sans  cesse,  si  elle  cherche  à  attirer  vers  elle 
l'attention  et  la  générosité  des  pei'sonnes  riches,  c'est 
afin  d'avoir  plus  a  donner. 

Qui  n'a  entendu  parler  des  biens  des  hospices?  II  est 
de  tradition  dans  le  peuple  de  Paris  que  jamais  si 
considérable  trésor  n'a  été  vu  dans  aucun  temps  ni 
dans  aucun  lieu.  C'est  réternelle  histoire  des  bâtons 
flottants.  Si  l'assistance  publique  n'avait  pour  res- 
source que  les  legs  qui  lui  ont  été  faits  et  les  dons 
que  la  charité  lui  envoie,  les  indigents  de  Paris  mour- 
raient de  faim,  et  il  faudrait  fermer  au  moins  la  moitié 
des  hôpitaux. 

File  s'est  faite  très-lentement  et  par  accumulation, 
cette  fortune  qui  réunit  aujourd'hui  les  biens  de  l'IId- 
tel-Dieu,  ct'ux  du  jrnnd  bureau  des  pauvres  et  ceux 
derhôpil'il  général.  Depuis  Louis  Vil,  qui  institua  une 
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rente  de  3  sous  el  8  deniers,  depuis  Philippe  Auguste, 
qui,  en  1^208  el  par  acte  authentique,  abandonnait 
|>our  le  coucher  des  malades  la  litière  de  paille  qui 
garnissait  les  chambres  du  palais',  on  conserve  pré- 
cieusement et  Ton  pourrait  citer  le  nom  des  8,287  bien- 
faiteurs qui  ont  enrichi  le  patrimoine  hospitalier. 
Ouelques  legs  sont  étranges  :  en  1 199,  un  chanoine  de 
Noyon  légua  à  riIôtel-Dieu  deux  maisons  dont  le  re- 
venu de\  ait  être  employé,  le  jour  anniversaire  de  sa 
mort,  à  donner  aux  malades  les  aliments  qu'ils  dési- 
reraient. Par  tous  les  moyens  possibles,  on  encoura- 
geait le:»  donataires,  et  les  [>apes  leur  accordaient  des 
indulgences. 

On  possède  plusieurs  brefs  qui  ne  laissent  point  de 
doute  à  cet  égard ,  car  ils  sont  revêtus  du  seau  de 
rilôti*l-Dieu  représentant  le  bon  |>asteur  lenaul  la  bre- 
bis malade;  deux  étoiles  brilliMit  au-de>sus  de  sa  léte; 
il  c!4  accosté,  comme  on  dit  en  langn^'e  héraMi(|Uis  de 
deux  chênes  lai>sant  tomber  leui>  glands  vu  hif^nr  de 
fécondité;  au-dessous  du  |)ersijnnagi',  on  >oillt*s  troi:* 
fleurs  de  lis  de  France,  et  autour  dr  Tt^cusson  ovale  se 
déroule  cette  léfzende  :  Siijillum  tnilulfjenluwum  Do- 
mut  Iki  PaniU'ti%i$, 

\  coté  dt*s  dfHiN  en  argent  et  en  nature,  des  legs 

'  «   rîulij.i.u».  Ini  ^ralij    Kij  «o;uu»  r«'\.  ,  «l-inuilKi  l'ari««fQ»i... 
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reçus  par  hërilage,  les  rois  accordaient  des  prinléges 
qui  ne  laissaient  pas  d'être  fructueux  :  droit  de  prendre 
un  panier  de  poisson  et  d'autres  denrées  sur  les  voi> 
(ures  airivanl  aux  balles  (conuidé  en  1308  par  Phi- 
lippe IV,  confinné  par  Jean  II  en  1 352),  droit  de  pacage 
dans  les  fortts  royales  {Philippe  VI,  1344),  exemption 
des  péages  d'entrée,  du  logement  des  gens  de  guerre, 
des  frais  de  chancellerie;  enlïn,  au  milieu  de  cent  au- 
tres concessions  qu'il  est  superOu  d'énumérer',  il 
convient  de  rappeler  la  singulière  autorisation  que,  le 
29  janvier  1 574,  Charles  IX  accorda  à  l'Hdlel-Dieu  de 
placer  1,000  livres  de  rente  au  taux  usurairc  de  13 
pour  100.  Au  moment  de  la  révolution,  les  revenus  de 
tous  les  établissements  laïques  de  bienfaisance  de  Paris 
s'élevaient  à  la  somme  de  8,087,980  livres,  cl  il  ne 
faut  pas  oublier  que  Loménie  de  Brienne  ne  s'était 
point  gêné  pour  y  porter  la  main  en  août  1788*. 

■  •  Le  lit  de  l'étfique  de  Parii  et  da  chanoine  morl  tpparteiuil  k 
I'll6lel-Dieu.  Lonque  U  molteuc  et  le  luti  eurent  iolrodoit  dM  lit* 
mieiu  fournis  et  plui  richei,  il  j  eut  lonTcnl  entre  le*  cr^ndm  da 
l'iiTèque  et  cet  hôpital  des  cimteibtionj  tur  lei  rideiui,  la  court** 
pointe  et  le  nombre  de*  nulelu.  Le  parlenieol,  en  1651,  débouta  de 
leun  oppoiilioni  les  créantien  de  FriDçoii  de  Goodj,  arcbet^ue  da 
Paris,  el  adjugea  ion  Lt,  arec  loiu  leiftccom|>agaeiDcnt9,ïrilùlcl-bieu: 
ce  fut  le  lit  de  noces  de  la  fille  d'un  de*  écunome*.  >  (Saiat«-Foii,  Ei- 
ianturParU,Ull,  p.  Tiéd.  17GG.) 

*  •  Tuule  U  Fraoce  utait  le*  récente*  rouurec  de  Brieniw;  il  mil 

<  mis  li  nuin,  dans  un  vertige,  Hir  des  fond*  de  bienfaiiance  cooGêa 
«  à  l'blat  :  c'était  le  produit  de  Muscriptioni  deilinco*  i  fundcr  quaUs 

<  DoutMUi  bApiiaui  daiM  Ptrit;  c'étaient  d'aulrn  fewti  imû  revpa»- 
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Celle  fortune  est  bien  moins  imporlnnlc  aujour- 
d'hui, (]uoiqiie  dc|iuis  cinquante  ans  elle  ait  élc  aug- 
menlée  par  des  legs  considéra  Mes.  A  consulter  les 
documents  officiels  les  plus  récents,  on  voit  que  le  pa- 
trimoine actuel  de  l'assisUincc  publique  est  rcprésenlé 
par  un  revenu  de  3,247,600  francs,  auxquels  on  doit 
ajouter  673,258  francs  de  rente  alTectés  h  six  fonda- 
tions spéciales  ;  le  total  des  biens  appartenant  on  toute 
propriété  aux  hospices,  ainsi  que  l'on  disait  autrefois, 
ne  produit  donc  annuellement  que  3,870,858  francs. 
—  Dans  cette  somme,  les  revenus  immobiliers  figu- 
rent pour  1,686,340  francs;  les  intérêts  de  capitaux 
plae*^  pour  4î)8,833,  les  renies  sur  l'Ëtat,  aver  ou 
sansaiïectations,  pour  1,103,428. 

Ite«tent  le^  fondations,  dont  il  est  bon  de  dire  un 
mol,  ne  serait-ce  que  ponr  parirr  do  ces  hoinincs  de 
bien  qui  eurent  pitié  des  pauvres  et  k-sonl  failslciir» 
héritiers  :  Uontjon,  dont  on  est  certain  de  rencontrei 
le  ni)ni  toutes  les  ffis  qu'il  s'agit  d'une  u-uvre  di-  bicn- 
faiMnre,  b'-gue  2Sl,(ir»l)  francs  de  renie  qui  dnivcnt 
*In'  cmpliiït-s  à  MTonrir  If-f  ciHn.T léser nls  à  leur  sortie 

*  bbk«,  imri  par  !■  rbanlr  paMiiiue  pour  umUgn  pluiirurt  pro- 

<  tiDcn  drnit^.  BrifniMMa  liolrr  mili'^'iU;  il  li'b.  »tic  un  p;iri-il 
I  ciniHiir,  il  CMM  ir*   InTiliJi'^,  qui  rontrniit  i{ii<-l<{uri  iiiotlii|ui>t 

•  tfm^vft.  Poar^Bd>6<T>tif^pnirDt  ir  UitacU-t,  il  Tiudiail  rni-mcrr 

<  k  la  d-|B4«  d«  HmImn.  .  lUnU  XV!  ri  ta  (ti-r.  \,ii  KuKàiv  \Uait: 
(k^.  *.  f.  in.)  La  prupic  jouant  «ut  le  nom  Je  limi'  tue,  api^lail 
IHmm>  b«arlâil  Je  L'icnomin >. 


r 
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de  l'hôpital;  vient  ensuite  Brézin,  qui  laisse  un  gros 
capital  dont  le  revenu  de  190,253  francs  est  réservé  h 
Tenlretien  d'un  hospice  destiné  aux  artisans  métallur- 
gistes :  Brézin,  ancien  ouvrier,  avait  fait  sa  fortune 
comme  serrurier-mécanicien-fondeur,  et  il  voulut  y 
faire  participer  après  sa  mort  la  classe  d'hommes  qui, 
pendant  sa  vie,  l'avait  aidé  à  Tacquérir;  Lambrechi, 
qui  fut  sénateur  et  libella  Pacte  de  déchéance  de  Na- 
poléon I'',  fonda  par  testament,  à  Gourbcvoie,  un 
asile  pour  les  protestants,  et  y  aflectn  une  rente  de 
48,093  francs;  Boulard,  tapissier  enrichi,  consacre 
20,804  francs  de  rente  à  établir  une  maison  de  re- 
traite où  sont  reçus  douze  ouvriers  tapissiers  âgés,  in- 
finnes  ou  malheureux;  Dcvillas,  ancien  négociant, 
spécifie  que  les  51 ,000  livres  de  rente  qu'il  abandonne 
aux  p.ujvres  seront  employées  à  un  hospice  situé  à  Issy 
et  ou  trente-cinq  indigents  de  soixante-dix  ans  accom- 
plis IroiiviTonl  la  subsistance  et  l'abri.  Tous  les  biens 
légués  par  ces  fondateurs  ont  une  destination  pariicu- 
li(  re  qu'il  n'est  j)oint  permis  de  modifier;  l'assistance 
publique  en  a  donc  moins  la  propriété  que  l'adminis- 
tration. 

A  a»  revenu  médiocre  et  insuffisant,  on  peut  ajouter 
6,550,872  francs,  que  Tadministralion  retire  par  les 
frjis  tic  s4»joui  dans  divers  hôpitaux  ou  hospices 
(î)i(l,(MKI),  par  la  vente  faite  dans  les  établissements 
lie  S4*ivic4*  gêiiéial  (5,808,588)    du  prix  de  journées 
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des  Jimh  trah»  pour  le  comple  du  déparlement  de 
b  Sdoe  ^US4,434\  pr  les  frais  de  séjour  cl  dlia- 
biHement  des  eniints  assi^lés  à  payer  par  le  départe- 
ment (44i,050)  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  receltes 
d'ordre  qui  représeotoit  le  remboursement  des  dé- 
penses faites,  et  TassistaDee  n'en  i^elîre  pas  un  cen- 
time. Die  trouTe  des  ressources  sérieuses  dans  les  pro- 
duits intérieurs  des  hôpitaux  et  de  certains  hospices 
(25S,550  francs),  dans  une  pari  qui  lui  est  accordée 
sur  les  coDce^sions  de  sépulture  (205,000  francs),  dans 
les  bénéfices  du  mont-de-piëlé  (725,000),  et  enfin  dans 
cet  impdl  qui  frappe  les  billets  de  speclaclc,  de  hais,  de 
concerts  publics,  et  qui  est  éralué  à  1 ,750,000  francs. 

Ce  dernier  impôt  est  fort  connu,  vulgairement  on 
rappelle  le  droit  des  pauvres;  il  fail  In^aucoup  parler 
de  lui  depuis  quelque  temps  ;  les  directtuirs  de  th('':ltre 
paraissent  s'être  imaginé  qu'en  leur  conréilant  toute 
liberté  d'exploitation,  le  gouvernemcnl  leur  avait  ini- 
plicitement  accordé  le  pouvoir  de  se  souMrnin»  aux 
obligations  légales;  ils  ont  refusé  de  laisM*r  Tassislanee 
publique encaiss«T  requi  lui  était  b'^itiniement  dû.  Li 
question  est  |>endante  et  mérite  qu'on  la  dégage  de  tous 
les  brouillants  dont  on  a  li\elié  deToliM  tnrir,  quoif|u*il 
V  en  ail  |  eu  qui  soit  d'une  clarté  plu^  hit  ileJ  |N''nt>(r(*r. 

Ije  princi|>e  de  rim|K)l  dont  le*»  |HT>ounes  qui  se 
rendent  au  s|KMlacli»  sont  frap|K'*e*»  au  pi«>lit  des  pau- 
\rr>  M"    ht  ;i\i    tlaiis   ruidoiiii.iiii  r  roxiile  «lu    -.*»  j.iU- 
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vier  1699,  par  laquelle  Louis  XIV  déclare  qu*un 
sixième,  perçu  «  en  sus  des  sommes  qu'on  perçoit  et 
qu'on  percevra  à  l'avenir,  »  sera  attribué  à  l'hôpital 
général  ^.  Les  directeurs  ne  tardèrent  pas  à  regimber, 
et  il  fallut,  le  4  mars  1719,  faire  intervenir  une  or* 
donnance  contentieuse  qu!  leur  expliquait,  sans  lais- 
ser le  moindre  doute  sur  l'interprétation  du  texte,  que 
a  le  sixième  et  le  neuvième  sont  perçus  par  augmen- 
tation. »  On  établit  très-nettement  que  cette  sorte  de 
taxe  des  pauvres  est  un  impôt  qui  atteint  le  specta- 
teur et  non  pas  l'entrepreneur. 

Le  décret  du  4  août  1789,  qui  supprimait  tous  les 
privilèges,  ne  fil  pas  grâce  à  celui-là;  mais  dès  l'an- 
née suivante,  la  loi  du  19-24  août  1790,  qui  confie  à 
l'autorité  municipale  le  droit  d'autoriser  les  représen- 
tations théâtrales,  met  à  la  charge  de  celles-ci  une 
redevance  pour  les  indigents;  la  loi  du  7  frimaire 
an  V  dit  explicitement  à  l'article  premier  :  ce  II  sera 
perçu  un  décime  par  franc  (deux  sous  pour  livre, 
vieux  style)  en  sus  du  prix  de  chaque  billet  d'entre 
pendant  six  mois,  n  D'année  en  année  cette  disposi- 
tion est  renouvelée,  jusqu'au  décret  impérial  du  9  dé- 
cembre i  S(I9,  nui  décide  que  la  perception  du  dixième 
aura  lieu  ind('*liniinent;   enfin  le  décret  du  6  jaQ^ 

•  A  rrlle  rpoiup,  riiopil.il  g» m'ral  comprenait  ta  Piliê,  Bicêlrc,  la 
S;il{M*lriiTt>.  les  Knfutib  trouves  et  la  mais  'ii  S(  ipi  »n.  Y.  dia|i.  itiii,  tm 
Mentiidlc, 
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vîcr  Î864,  qui  organise  la  Hl)erlé  des  théâtres,  dit  à 
Farticle  2  :  a  Continueront  à  être  exécutées  les  lois 
existantes  sur  la  police  et  la  fermeture  des  théâtres, 
ainsi  que  la  redevance  établie  au  profil  dos  pauvres  et 
des  hospices,  o  Au  point  de  vue  légal,  Thésitation 
D*est  même  point  permise. 

Autrefois,  dans  le  vestibule  des  théâtres,  il  y  avait 
deux  bureaux  de  perception,  deux  guichets  :  Tun  où 
Ton  acquittait  le  prix  de  sa  pince,  Tautre  où  Ton  ver,- 
sait  la  taxe  des  pauvres.  Les  vieillards  ont  va  encore 
des  tarifs  ainsi  conçus,  affichés  à  la  porte  de  la  Co- 
médie-Française :  Premières  logeSj  6  francs  60  cen- 
times :  6  francs  pour  le  théâ(rt\  60  centimes  pour  les 
pauvres;  parterre^  2  francs  20  centimes  :  2  francs 
pour  le  théâtre,  20  centimes  pour  les  pauvres.  Nul 
alors  ne  pt^nsait  à  rt'»clamer  contre  cet  imjKJt  somp- 
tuaire;  mais  pour  faciliter  la  circulnlion  5  l'entrée  des 
théâtres  souvent  encombréi»,  pour  éviter  aux  sjxTla- 
teurs  Tennui  de  se  transporter d*un  gnicliet  h  un  antre, 
on  a  réuni  les  deux  bureaux  en  un  seul,  et  Tentrepre- 
neur  de  s|)eclacle  a  fait  acte  de  jKTception  pour  son 
propre  compte  et  pour  celui  de  la  caiss*»  Ik  spil;iliôiv. 

IV  a^tte  confusion  matérielle  de  deux  (ïjérations 
parfaitement  distinct!^,  on  a  essnjé  de  tirer  |iarti,  vi 
Von  a  tout  simplement  dit  à  rassi5»t;ince  ptiMi(|iio 
qu\»n  ne  lui  devait  rifu,  qu'on  ne  lui  donnerait  ri^n. 
I  ne  ti'IK»  prétention,  si  [hhi  fundiV,  démentie  |Kir  la 


lOi  rASSISTAiNCE  PUCLIQUE. 

vier  1699,  par  laquelle  Louis  XIV  d(5clare  qu'un 
sixième,  perçu  «  en  sus  des  sommes  qu'on  perçoit  et 
qu'on  percevra  à  Tavenir,  »  sera  attribue  à  riiôpital 
général  \  f^es  directeurs  ne  tardèrent  pas  à  regimber, 
et  il  fallut,  le  4  mars  1719,  faire  intervenir  une  o^ 
donnance  contentieuse  qui  leur  expliquait,  sans  lais- 
ser le  moindre  doute  sur  l'interprétation  du  texte,  que 
a  le  sixième  et  le  neuvième  sont  perçus  par  augmen- 
tation. »  On  établit  très-nettement  que  cette  sorte  de 
taxe  des  pauvres  est  un  impôt  qui  atteint  le  specta- 
teur  et  non  pas  l'entrepreneur. 

Le  décret  du  4  août  1789,  qui  supprimait  tous  les 
privilèges,  ne  fit  pas  grâce  à  celui-là;  mais  dès  Tan- 
née suivante,  la  loi  du  19-24  août  1790,  qui  confie  i 
Tautorilé  municipale  le  droit  d'autoriser  les  représen- 
tations théâtrales,  met  u  la  charge  de  celles-ci  une 
redevance  pour  les  indigents  ;  la  loi  du  7  frimaire 
an  V  dit  explicitement  a  Tarticle  premier  :  a  II  sera 
per(;u  un  décime  par  franc  (deux  sous  pour  livre, 
vieux  style)  en  sus  du  prix  de  chaque  billet  d'entrée 
|Hiidant  six  mois.  »  D'année  en  année  cette  disposi- 
tion fst  n'nonvolée,  jusqu'au  déci^et  impérial  du  9  de* 
ernihre  )S(I9,  qui  décide  que  la  perception  du  dixième 
aura   lieu  indt'liniinent;   enlin   le  décret  du  6  yuh 

•  A  «  «'llf  r|»<nii.\  riiôpil:il  fî-nrial  comiironait  la  Pitié,  Oic^iv.  b 
S.iI|M'trii**rr.  loa  Kiil.iiit>  trouves  et  \j  iiiai>  ii  Si  ij*i  tii.  Y.  clia|t.  i%iii.  Ig 
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%îcr  Î86i,  qiiî  orfjanise  la  lilK?rlé  des  ihéAircs,  liil  à 
l*ar(icle  2  :  a  Continueronl  à  être  exécutées  les  lois 
existantes  sur  la  police  et  la  fermeture  des  thé<Alres, 
ainsi  que  la  redevance  établie  au  profit  des  pauvres  et 
des  hospices,  o  Au  point  de  vue  légal,  Thésitation 
nV'st  même  point  permise. 

Autrefois,  dans  le  veslibule  des  théâtres,  il  y  avait 
deux  bureaux  de  perception,  deux  guichets  :  Tun  où 
Ton  acquittait  le  prix  de  sa  pince,  Tautre  où  Ton  ver- 
sait la  taxe  des  pauvres.  Les  vieillards  ont  va  encore 
des  tarifs  ainsi  conçus,  affichés  à  la  porte  de  la  Co- 
médie-Française :  Premières  loges j  0  francs  60  cen- 
times :  6  francs  pour  le  tliéAlre,  00  centimes  pour  les 
pauvn*s;  parterre^  2  francs  20  centimes  :  2  francs 
pour  le  théâtre,  20  centimes  pour  K^  pauvres.  Nul 
alors  ne  pt^nsait  «^  réclamer  contre  cet  impdt  somp- 
tuaire;  mais  pour  faciliter  la  circul.-ition  à  Tentréc  des 
théâtres  souvent  encombréi»,  pour  éviter  aux  sjxTla- 
teurs  Fennui  de  se  transporter d*un  guichet  l\  un  autre, 
on  a  réuni  les  deux  bureaux  en  un  seul,  et  Tent repre- 
neur de  spectacle  a  fait  acte  de  jjerception  pour  son 
propre  compte  et  pour  ci^lui  de  la  caissi»  h(  spit;ilien\ 

He  cette  confusion  matérielle  de  deux  (»|érati<»ns 
pêrfaitemeot  distinctes,  on  a  essau*  de  tirer  [wirti,  et 
Vm  a  tout  simplement  dit  à  rns>ist.mce  pnMi<|uc 
qu\>n  ne  lui  devait  rien,  qu'on  ne  lui  donnerait  rien. 
Ire  t4*lle  prétention,  si  pcni  fondée,  dénieiilie  parla 
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simple  lecture  des  textes  el  par  la  plus  vulgaire  mo- 
rale, a  trouvé  des  défenseurs.  On  n'a  pas  voulu  voir 
que  le  spectateur,  en  payant  le  prix  de  sa  place,  ac- 
quitte en  même  temps  un  droit  fixe  réservé  aux  indi- 
gents, exactement  comme  le  voyageur  qui  prend  un 
billet  dans  une  gare  solde  du  même  coup  l'impôt  dont 
rËtat  a  frappé  le  transport  des  personnes  en  chemin 
(le  fer.  On  a  demandé  aussi  que  le  droit  des  pauvres  ne 
fût  prélevé  que  sur  les  bénéfices  nets,  et  un  directeur 
en  faillite  a  dit  à  ses  créanciers  en  leur  montrant  ses 
comptes  :  «  Je  vous  dois  300,000  francs  ;  maïs  si  je 
n'avais  été  forcé  de  donner  400,000  francs  pour  les 
pauvres,  vous  seriez  payés  et  j'aurais  100,000  francs 
à  moi.  »  L'argumentation  est  absolument  fausse*  car 
si  le  droit  des  pauvres  n'eût  pas  existé,  l'entrepreneur 
n'aurait  pas  reçu  les  400,000  francs  qu'il  a  perçus  et 
versés  pour  eux.  Si  la  taxe  n'était  acquittée  que  sur  les 
bénélices  et  non  sur  la  recette  brute ,  tout  négociant 
pourrait  refuser  de  payer  Pimpôtqui  frappe  son  com- 
merce spi'cial,  sous  prétexte  qu'il  ne  fait  pas  de  bonnes 
affaires. 

Cette  querelle  ne  serait  que  puérile  si  elle  n'essayait 
de  spolier  les  indigents;  mais  le  but  qu'elle  poursuit 
lui  donne  un  caractère  pénible.  Avant  de  pénétrer 
ihus  un  lieu  de  plaisir,  l'bomme  riclie  est  forcé  par 
la  loi  d'ajouter  une  aumône  destinée  au  soulagement 
(le  la  misère;  rien  n*e>t  plus  juste,  rien  n'est  plus 


Ll  BIEN  DES  i'ALVItES.  107 

iiiimitin;  maU  prétendre  que  ccdo  aumdae  appartient 
en  propre  au  directeur  cl  qu'il  peut  en  dispo^r  à  son 
pmGt,  c'est,  selon  nous,  se  tromper  sciemment  et 
commcUrc  un  acte  blâmable. 

En  totalisant  les  nt'riti's  de  l'assistance  publi- 
que, on  arrive  h  une  somme  très-considérable; 
15,204.280  Tnincs  ;  mais  elle  est  bien  loin  dcsuflire 
aux  tifsoins  qu'il  faut  satisfaire  '.  A.  moins  de  man- 
quer ouvertement  à  son  mandai,  l'administration  ne 
-KUt  refuser  de  secourir  ceux  qui  légitimement  s'a- 
dn'SM'nt  à  elle  ;  quoiqu'elle  surveille  le  ptrimoine  des 
pauvres  avec  une  économie  prévopiilc  et  jalouse,  sa 
fortune  personnelle  la  taissernit  impuissante  à  faire  le 
bien.  En  effet ,  les  déi^'iisi-s  ordinaires,  prévues  et  cal- 
ciilt-cs  d'apri-s  une  longur  rsiM-rieiicc,  s'élèvent  à  la 
somme  de  25,80(i,0'27  francs.  Entre  les  ressources 
00rm.il(>«  et  tes  obligations  im|)éri(>iises,  l'écart  est 
énorme  ;  qui  donc  le  œiiiblera?  (^  ville  de  Paris  ellc- 

*  L*  (orluBc  dr  l'aiMfljiKr  giubliqur.  le  hten  de*  pturret,  •  couru 
1m  |iui  fnai*  i»iifrn  pra<laiil  b  <Jimniunf  :  file  ■  i-lë  uiure  gric« 
M  irtoorattat  MUv)«Jf  de  H.tiuillao.  reteteur:  je  tip  rroii  pM dooir 
nraatrr  par  quel  itif^irui  «Inlaiiriii'  il  ti'uiïil  ï  tiiWlre  en  tUtrlè 
b  plnotMOp  de  la  niain.  ar  d«t  circon'liori-i  >rulo(;ue(  peuirnl  *e 
prneBlerde  nniTcaii  et  il  D'etI  joint  pruJ<nt  Je  ilnnnrr  l'rtril  aui  id- 
tifiÊn  n  MitBn  de  dire  que  N.  Guillnn,  r]ui  a  élë  iliVori'  pour  m  con- 
4a'le  b'f<>lqup,  a  pu  Muttraire  k  la  njurili-  Jri  frtn  dr  I  ll-'.lrl  Ae  Ville 
3,000.000  ea  ■nm.'mra  et  ::>.O00.0(HI  m  tilrn  iH.uiimur^.  On  3-,M 
■mflniKBl  biiir  dan!  Ira  catwrt  de  rai>i<t>nce  pu)>li<|ii--  uiif  lumipe 
4t  iriM*  oa  ^uUc  Bille  Inot»  qui,  uiun)'  ■•utiA   ■  dupjru. 
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simple  lecture  des  textes  et  par  la  plus  vulgaire  mo- 
rale, «1  trouvé  des  défenseurs.  On  n'a  pas  voulu  voir 
que  le  spectateur,  en  payant  le  prix  de  sa  place,  ac* 
quitte  en  même  temps  un  droit  fixe  réservé  aux  indi- 
gents, exactement  comme  le  voyageur  qui  prend  un 
billet  dans  une  gare  solde  du  même  coup  Timpôt  dont 
rËlat  a  frappé  le  transport  des  personnes  en  chemin 
(le  fer.  On  a  demandé  aussi  que  le  droit  des  pauvres  ne 
fût  prélevé  que  sur  les  bénéfices  nets,  et  un  directeur 
en  faillite  a  dit  à  ses  créanciers  en  leur  montrant  ses 
comptes  :  «  Je  vous  dois  500,000  francs  ;  mais  si  je 
n'avais  élé  forcé  de  donner  400,000  franco  pour  les 
pauvres,  vous  seriez  payés  et  j'aurais  100,000  francs 
à  moi.  »  L'argumentation  est  absolument  fausse*  car 
si  le  droit  des  pauvres  n'eût  pas  existé,  l'entreprenear 
n'aurait  pas  reçu  les  400,000  francs  qu'il  a  perçus  et 
versés  pour  eux.  Si  la  taxe  n'était  acquittée  que  sur  les 
bénélicos  et  non  sur  la  recette  brute ,  tout  négociant 
pournut  refuser  de  paytT  Pimpôtqui  frappe  son  com- 
merce >prcial,  sous  prétextequ'il  ne  fait  pas  de  bonnes 
affaires. 

Cette  querelle  ne  serait  que  puérile  si  elle  n'essayait 
de  spolier  les  indigents;  mais  le  but  qu'«;lle  poursuit 
lui  ilouiw.  un  caractère  pénible.  Avant  de  pénétrer 
dans  un  lieu  de  |)laisir,  riiomme  riclie  est  forcé  par 
la  loi  d*<ijouler  une  aumône  deslinée  au  soulagement 
tie  la  iniscrc;   rien  ife^t  plus  juste,  rien  n'est  plus 
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humain;  mais  prétendre  que  celte  aumône  appartient 
en  propre  au  directeur  et  qu'il  peut  en  disposer  à  son 
profit,  c*esl,  selon  nous,  se  tromper  sciemment  et 
commettre  un  acte  blâmable. 

En  totalisant  les  recettes  de  l'assistance  publi- 
que, on  arrive  à  une  somme  tr6s- considérable  : 
13,204,280  francs;  mais  elle  est  bien  loin  de  suffire 
aux  besoins  qu'il  faut  satisfaire  '.  A  moins  de  man- 
quer ouvertement  à  son  mandat,  l'administration  ne 
*jeut  refuser  de  secourir  ceux  qui  légitimement  s\i- 
dresM^nt  à  elle;  quoiqu'elle  surveille  le  patrimoine  des 
pauvres  avec  une  économie  prévoyante  et  jalouse,  sa 
fortune  personnelle  la  laisserait  impuissante  à  faire  le 
bien.  En  effet,  li»  déjxMisi's  ordinaires,  prévues  et  cal- 
cul4''es  d'apri^s  une  lonjjut»  exiHTionte,  sVlèvenl  à  la 
somme  de  23,80ri,t>27  fianrs.  Kntre  les  ressources 
normales  et  les  obligations  impéruMises,  l'écart  est 
énorme;  qui  donc  le  comblera?  f>a  ville  de  Paris  elle- 

*  La  foriuM  dr  rtatifiaiier  }iul>liqur,  le  bien  des  pturret,  a  couru 
In  (lut  grandi  dangers  pendant  b  (^onintunr;  elle  a  rté  Muvre  gricf 
tm  dêTûortnent  inUrfiiile  de  M.  Guilion,  rere^rur  ;  je  ne  croit  pat de?oir 
nconter  par  quel  inf^éiiieui  ilrala^cnie  il  rt^uMit  i  meUre  en  »àret^ 
It  patnmoin^  de  b  misère,  car  des  rirr>»n«Unrrii  anjlo^tirs  peuvent  »e 
pmenler  de  nooreau  et  il  oV»t  |>oitit  prul*  nt  de  donner  r«-ieil  aui  tu- 
tireWf  n  tuffira  6ê  dire  que  M.  Guillon,  i{tn  a  rtê  diror*'  pour  ta  ron- 
du  te  brfttlqne.  a  putou%traire  à  la  raft^riio  i\r%  p(*m  dr*  I  Hôtel  de  Ville 
S,0(i0.000  ta  BUfDtTaire  et  7.'>.000,(MM)  «n  titre«  n<>mitijiir«.  <Hi  Jiait 
futiplefoeol  bifaé  din«  kt  caiM«^  de  rj««i«t:ime  ptiltti«|tir  ufi«*  tomioe 
et  irutt  ou  quatre  mille  francs  qui,  nature"  «tjeni   «  di«^uru. 


!08  L'ASSISTANCE  PDBLIQOZ. 

même,  qui  donne  10,601,747  francs  &  l'assisfanci*, 
afin  que  celle-ci  puisse  convenablement  remplir  la 
iinute  mission  dont  elle  est  chargée.  C'est  un  gros 
budget,  et  il  y  a  en  Europe  plus  d'un  État  qui  n'en  a 
po'nt  de  pareil. 

C'est  là  ce  que  Paris,  le  Paris  administratif,  dé- 
pense pour  ses  pauvres,  pour  ses  malades,  pour  ses 
infirmes,  pour  ses  vieillards;  mais  si  nous  essayons 
d'apprécier  l'œuvre  de  la  cbarité  privée,  si  nous  tenons 
compte  des  sociétés  de  bienfaisance,  des  qinëtes  faites 
a  domicile  et  dans  les  églises,  des  dons  en  argent  cl 
en  nature  qu'on  laisse  à  la  disposition  des  parlicu- 
tiers,  si  nous  constatons  que  tous  les  ministères  ont 
des  fonds  de  secours  assez  abondamment  pourvus,  a 
nous  cherchons  à  évaluer  Pimportance  des  aumônes 
personnelles,  si  nous  disons  qu'un  banquier  connu 
distribue  parfois  d'un  seul  coup  trente  mille  bons  d'un 
kilogramme  de  pain,  si  nous  mppelons  que  Padmi- 
nistration  des  secours  donnés  sur  la  cassette  impé* 
riale  *  reçoit  chaque  année  une  moyenne  de  soixante- 
treize  mille  demandes,  dont  la  plupart  sont  accueillies 
favorohloment,  nous  arriverons  à  cette  conclusion, 
qui  n'a  rien  d'excessif,  que  l'indigence  parisienne  ab- 
sorbe annuellement  plus  de  quarante  millions;  ce  qui 
rentrolient  |HMit-cMre  au  lieu  delà  diminuer. 

'  Là  ca%scUe  imp'riate  donnait,  en  moyenne,  10,000  francs  d*a«- 
mùnes  par  jou*;  «oit  5,GôO,000  franca  par  année. 
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Li  boolan^erie.  ~~  Maiion  ^cipion  Sardini.  —  Vieux  bâliinenU. —  Uinolciit: 
A  rioflai»««  •»  Silof  en  fer.  —  Proccdé  ll^ge-Xouriè».  —  Le  fournil.  — 
Féuinti  U  ro^nique*  —  25,000  kilograromct  de  ptio  |Mr  joar.  —  La 
ptaclene.  —  lUkerlaks.  —  La  phannacio  centrale.  —  I16tel  de  Nés- 
mmà.  —  Drofnerie.  ~~  L'armoire  de  Locuttc.  ~~  Flore  officinale.  — 
Alrxipènrmaqiia.  —  Le  Uboraloirc.  ^~  La  filature  de5  indigents.  <»Sou- 
vcfiir  4e  oudame  de  Mainlcnon.  ^~  600  blcufc».  —  Di<»tribu^s  dant  le» 
iMapiccf .  —  Le  nafaMn  central.  —  Foomitaret  par  adjudication.  —  Ma- 
pùna  lyéciawi.  •»  îe*tiairet«  —  Atelier».  —  Charpie.  —  144,000  mctrc5 
4e  baadcK  ^^iaOe  des  rood^es. 

En  personne  ariséc,  Tassistancc  publique  possède 
des  éiablissemenis  de  service  général  où  elle  coiirec- 
Uonne,  où  die  emmngnsine  les  objets  dont  elle 
a  besoin  poar  ses  consommations  journalicTcs.  De 
œUe  façon,  elle  supprime  autant  que  possible  les  in- 
lermédiaires,  toujours  onéreux,  et  elle  est  certaine  de 
b  sincérité  des  produits  qu'elle  emploie.  is\'%i  (iriur 
parrenir  à  ce  double  but  qu'elle  a  une  cave,  uvc  U>u- 
cberie,  une  boulangerie,  une  phannacit*  et  un  m;»i'a« 
iîn  central.  La  cave  est  située  â  Tentref'^/t  de%  %in^  el 
liquides',  la  boucherie  fait  partie  de  l'ancien  db^t^sr 
de  Villejuif. 

La  boabngerie  occope,  prés  de  U  ru^:  do  iKt-i- 
Moulin,  la    nutson  qo^  Scipîon  Sardim  .    nn  r^/A 
traitant  italien,  s'était  fait  béLr,  *<#«*  >   r*-/f^  dU 
Uenri  III,  hors  de  r«ogrînl^  de  U  i.^k.  !>  #  V^Lî^^f 

•  V.  t  u.  clup.  «m. 
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1612,  cet  hôtel  assez  vaste  entre  dans  le  système  h(h- 
pitalier  parisien,  car  on  y  établit  un  dépôt  de  mendi- 
cité; en  1622,  on  le  consacre  aux  vieillards  infir- 
mes; en  1656,  on  y  installe  des  pestiférés,  en  1656, 
Louis  XIV  l'adjoint  comme  boulangerie  à  rhôpital  gé- 
néral, ce  qui  n'empêche  pas  qu'en  1663  on  y  donne 
asile  à  des  femmes  indigentes  et  à  des  (illes-mèrcs. 
En  1675,  on  le  rend  à  sa  destination  primitive,  tout  en 
y  ajoutant  un  abattoir  et  une  fabrique  de  chandelles; 
en  1801,  on  le  réunit  à  l'administration  des  hôpitaux 
et  hospices  civils;  en  1849,  l'assistance  publique,  le 
recevant  dans  ses  attributions,  y  organise  une  manu- 
tention  et  une  minoterie  mues  à  la  vapeur. 

Quoique  les  nécessités  du  service  aient  fait  élever 
des  constructions  modernes  dont  le  moellon  et  le  plâtre 
sont  les  principaux  éléments,  ce  qui  reste  de  l'ancien 
édifice  est  un  curieux  spécimen  de  l'architecture  de  la 
Renaissance  pris  à  ce  moment  où  la  brique  va  rem- 
placer la  pierre  de  taille  et  où  l'ornementation,  s'a- 
lourdissant  de  jour  en  jour,  fait  déjà  prévoir  la  pesan- 
t(4ir  qui  l'attend  sous  Louis  XIII.  Dans  la  cour,  une 
aile  tout  en  brique  d'un  rouge  foncé  est  portée  sur 
^ix  arcades  surbaissées,  dont  quatre  sont  oblitérées 
par  des  fenêtres  et  des  portes  i^écentes.  Au  milieu  de» 
pendentifs,  quatre  médaillons  en  pierre  sculptée  re- 
présentent des  télés  qui  offrent  un  certain  caractère, 
quoiqu'une  seule  soit  intacte,  et  dont  la  vmie  place 
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wraîtaii  mtis^  de  Tb^Cel  CanuTilet  piulàl  que  dai.- 
cette  asine  où  elles  sont  perdues  (lour  \^  public  et  où 
des  dégradations  nouvelles  peuieikt  a>ci>.jma:.eot  les 
atteindre. 

Une  machine  i  vapear  forte  de  95  cberaoi  met  en 
mouvement  un  moulin  à  Vën'jWi*<  muni  d'appor^iU 
perfectionnés  et  installé  dans  les  cinq  éuz^  d'un  ïà- 
timent  élevé  eiprî-s.  Là,  dans  der  va*ir-%  zr^n.rr^  4-fr*r* 
de  toutes  parts,  M>nt  enta*"Nf<  le^  •*'>  i<  L!»^  'i»r*  i;.*:  h 
être  trituré  par  les  meules  en  Urlî^s  {  i-tt*^  if  la  fert/j- 
sousJouarre.  Plus  loin,  dans  d"  hrj^  c^^^  en  l>  îs 
poli  par  r usage, on  enferm-r  lr*firîrjr>.  qi^>rj  *^;n*'illf 
attentivement  p)ur  éritrr  h  f^-rn^'-û'i'i/ri.  *;r*..'jt  ^n 
avril,  à  Tépoque  où  le  blé  wrt  4^  irrr*:,  *^t  *^rj  j^m 
lorsqu'il  fkurit.  car  aNir^  la  vir  p>r.'  'j^'-r»-  -t ,  *;•": 
lemble  se  réveiller  et  arurin-ir-f  Ir  iTj-fi  j^jI»*-:.*^  â 
rinstant  même  où  elle  se  dciTlvf;»:  iff.^  la  {'l^oir 
elle-même. 

Pour  faire  une  n|*^rï^r.<*:  c/>ry l'A» r.v  "jr  U  'o-w-r- 
%ati«>n  du  blé,  «ki  a  C"n»lnjjt  i«f>q  jfij!ij'rj*^>  -i:-/*  •  r j 
piéct>  de  fer  bual^Hir.»^-^.  dar  *  1*-*»;^  il--*  ofi  -•  f  i»  |.- 
vide,  ft  que  d^tit  f-^i*  jiar  i'j  ^/fj  'fi^i'.»-  «i  *i  1  I  * 
nrnferment  chacun  ♦!*•<•  h--»  *'■  i  r-^  'i-  :  i  :  \  { »'j-  ;u 
cirn  a  «'•ié  rempli  le  i5  n-z^-raLr»-  l*^'>'î  .  l*-  '^"ji'i  *^uï 
i*#fi  érrMik*  lorsqu'on  •  ^t^  •  'j-.  r*-  !•  j  .  *  -  !  r  •  •-  [i- 
raii  îrrt^prucbaU'*^ 
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Une  amélioration  foil  importante  a  été  introdt 
dans  la  meunerie  de  la  boulangerie  Scipion,  meuiK 
qui  n'existe  que  depuis  1856,  car  avant  cette  épw 
l'administra  lion  achetait  des  farioes  et  n'étail  po 
organisée  pour  moudre  elle-même.  H.  Mége-Mouri 
étudiaut  le  grain  de  blé  au  microscope,  remarqua  qi 
précisément  au-dessous  de  l'écorce,  existait  une  pai 
dure,  résistante,  grisâtre,  prticulièrcmeat  riche 
azote  et  où  se  développe  la  germination.  Cette  port 
très-nourrissante  du  blé  était  laissée  adhérente  au  ! 
et  dis|)arais3ait,  sans  être  utilisée  pour  la  paDiflcatii 
avec  les  issues  ordinaires.  Grâce  à  un  nouveau  systè 
de  mouture  et  à  l'emploi  d'un  mode  de  séparation  f 
ingénieux,  on  recueille  aujourd'hui  cette  préciei 
substance  à  la  boulangerie  centrale,  et  on  la  fait  i 
trcr  dans  la  composition  du  pain.  Si  celui-ci  acqui 
de  la  sorte  des  qualités  nutritives  considérables,  il  l 
reconnaître  que  l'aspect  en  est  légèrement  altéré, 
qu'il  n'ofrre  point  cette  nuance  d'un  blanc  jaunâtre  < 
[larait  fort  appréciée  des  Parisiens,  et  que  les  bouh 
gcrs  obtiennent  tous  invariablement  en  mAlanti  U 
[ùte  de  la  farine  de  maïs,  de  la  farine  de  féveroles 
de  la  fécule  de  pomme  de  terre. 

La  boulangerie  pro|)rcment  dite  est  située  au  r 

Ui's  pvjiiis  ri'lioutt's  iliiiï  (les  lomboui  ^'gtplieni  jyanl  jim  et  I 
iiiiili-  ani  t!c  d^ili-,  ont  été  ïciuct  et  ont  produil  do  cpit  tm»  riah 
rciiurqiuble. 


■ 
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()e-duaMëc;racliTiléqui  règne  dansic  Tournil  le  rend 
imposaol.  L'tiélicu  des  dix  pélrins  mécaniques,  muu 
par  une  inacliiDe  à  vapeur  Torto  de  seize  chevaux, 
(ournc  jour  cl  nuit  ;  les  dix  fours  aligocs  ouvrent  leur 
bouche  enflammée  dans  la  même  muraille  de  briques; 
les  ouvriers,  dcmi-aus,  au  milieu  de  celle  chaude  at- 
mosphère, blancs  de  farine,  manieiil  avec  une  dcité- 
rilé  rare  les  longues  pelles  qui  portent  la  pâte  fer- 
menlée  daus  la  fournaise  éteinte,  mais  br&lanic;  sans 
repos  les  feux  Qambeol,  car  la  consommation  de  chaque 
}our  exige  de  30,000  à  25,000  kilogrammes  de  pain; 
on  en  envoie  gratuitement  aux  hdpitaux  et  aux  hos- 
pices; conire  remboursement  aux  hospices  Devillas  et 
Siinl-Micbcl,  à  l'ouvroir  Gt^rando,  aux  Enfants  conva- 
l«acents,i  la  ferme  Sainle-Aone,  à  Tasile  de  Vincennes, 
k  l'œuvre  de  Sainte-Marie,  au  Bon-Pasteur,  au  Val-de- 
Grlce,  Ji  la  pharmacie  centrale,  aux  collèges  Chaplal 
et  ftollio,  aux  halles  cl  marchés  de  Paris.  Il  est  sa- 
voureux cl  bon,  Diais  il  durcit  rapidement,  ce  qui  lient 
•ans  doute  1  l'emploi  des  pclrins  mécaniques,  el  lors- 
qu'on te  taille  en  soupes,  il  fait  tourner  facilement  lu 
bouillon,  par  cela  même  qu'il  renferme  coite  parlii: 
grise  et  singulicn-menl  fermeutcscible  dont  j'ai  yadc 
plus  haut. 

A  cAlé  de  h  boulangerie  s'ouvre  une  vaste  pitVc  qui 
sert  de  puelcrie  el  voit  à  chaque  heure  se  nnouM'Icr 
le  miracle  de  la  multiplication  des  pains.  Une  odeur 
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Tadasse  et  assez  déplaisante  plane  partout  et  st^mble  in- 
hérente à  rétablissement  même.  En  en  cherchant  at- 
tentivement la  cause,  on  s'aperçoit  qu'elle  provient 
d'une  colonie  de  kakerlaks,  de  blattes,  qui  s'est  cm- 
parée  de  toute  la  maison  Scipion.  Ces  hideux  insectes, 
plats,  roussatres  et  d'une  prodigieuse  agilité,  quittent, 
dès  que  la  nuit  vient,  les  fentes  de  murailles  qu'ils  ha- 
bitent ;  ils  se  glissent  partout,  pullulent  à  l'inGni,  sont 
un  véritable  fléau  et  font  concurrence  aux  grillons  qui 
chantent  près  des  fours  leur  chanson  monotone.  U  j 
aurait  un  moyen  bien  simple  de  purger  la  boulangeiîe 
de  ces  hôtes  incommodes,  ce  serait  d'y  entretenir  deux 
ou  trois  hérissons;  en  peu  de  temps  ils  auraient  avalé 
et  digéré  cette  désagréable  engeance. 

La  pharmacie  centrale,  qui  jadis  était  réunie  à  l'hô- 
pital des  Knfants  trouvés,  placé  alors  au  pan*is  Notre- 
Dame,  occupe  sur  le  quai  de  la  Tournelle,  depuis  1812, 
rancien  hotcl  de  Ncsmond,  où  la  communauté  de  la 
Sainte-Famille  formée  par  Marie  Bonneau,  veuve  de 
Bcauharnais  de  Miramion\  habita  depuis  1691  jus- 

*  Il  ai  inijm^Mblc  dVluiiier  les  origines  de  nos  fondationt  hospita- 
lières isatis  iruuviT  lrt»-S4>iivent  le  nom  de  madame  de  Miramîoo.  fhm 
ta  deriiicrc  lettre  {'1*J  mars  169G),  madame  de  Sévigné  dit,  eo  ptriaot 
d'elle:  «  (cite  iiit.if  de  l'Église.  •  ~  Elle  venait  de  mourir  à  Paria,  le 
'24  du  nièine  ni()i>,  ^u|»«•ri^uro  de  la  conmmnaulc  des  ùWei  de  Satote- 
Gt'ne>ti*>e,  qu'elle  a>ait  fun^liH.'.  Ïa'.  jour  de  m  mort,  Djogeau  écrivait: 
«  l.e  rui  l'aidail  bejuioup  dans  le»  bonnes  arufres  qu'elle  faisait  6l  ■• 

lui  r  ^U^alt  J.i.ii.tts  i  w  :.  B 
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qu'en  1700.  L'enlrée  est  médiocre,  et  quoique  le  bâ- 
limenl  principal  ait  une  certaine  ampleur,  il  n'oiïre 
rien  qui  soit  digne  d'attention.  C'est  là  que  l'assistance 
publique  tient  en  dépôt  les  médicaments  qu'elle  four- 
nit aux  hôpitaux,  aux  hospices,  et  qu'elle  distribue 
dans  les  maisons  de  secours. 

L*a$|Kt:t  général  est  celui  d'une  immense  droguerie; 
un  i^arfum  subtil  y  domine,  celui  de  l'éther.  Des  bo- 
caux énormes  remplis  de  liquides  de  toute  couleur  et 
de  toute  saveur,  encapuchonnés  d*uu  couvercle  de  tôle 
[H'inte,  sont  méthmiiquement  rangés  sur  des  étagères 
qui  (ont  tout  le  tour  d'une  vaste  salle;  dans  des  mannes 
et  prêts  h  |>ariir,  on  voit  des  roule^iux  de  sparadrap, 
des  tas  de  petits  pots  empilés,  des  bâtons  de  réglisse 
noire  venus  des  Calabres,  des  rag(»ts  de  réglisse  eu 
Imhs,  des  onguents  grisâtres  qui  ont  vilaine  ap|>arencey 
de**  fl.icons  où  le^  crist;iux  d'iodure  de  potassium  res- 
M*niblcnt  de  loin  a  dt*s  morceaux  de  sucre  la^^x^s  nirnu, 
ik>  liouleilles  où  l'huile  d'amandes  douces  tr.ins|>aivi)(e 
et  jaune  luit  comme  de  l'or  pâle  en  fusion,  des  liasses 
d'emplâtres  chargés  de  poudre  de  cantharidcs,  des 
pommades  de  toute  S4>rte,  de>  teintures  de  toute  es- 
pèce. 

Dans  un  cabinet  réservée  Téconome,  l«s  deux  p(»ri<  s 
d*une  armoire  se  referment  à  clef  sur  des  flacon^^  d'une 
figutv*  |M*u  rassurante;  c*est  là  une  ré^TM»  di^ne  de 
Locu>le,  de  Sainte-Croix  et  d'txili  :  nalgar  et  e\j- 


;U  L*ASSlSTANCIi;  PUBLIQUE. 

rndasse  cl  assez  déplaisante  plane  partout  cl  semble  in- 
hérente à  l'établissement  même.  En  en  cherchant  at- 
tentivement la  cause,  on  s^apei'çoit  qu'elle  provient 
d'une  colonie  de  kakerlaks,  de  blattes,  qui  s'est  cm- 
parée  de  toute  la  maison  Scipion.  Ces  hideux  insectes, 
plais,  roussatres  et  d'une  prodigieuse  agilité,  quittent, 
dès  que  la  nuit  vient,  les  fenles  de  murailles  qu'ils  ha- 
bitent ;  ils  se  glissent  partout,  pullulent  à  TinGni,  sont 
un  véritable  fléau  et  font  concurrence  aux  grillons  qui 
chantent  près  des  fours  leur  chanson  monotone.  Il  j 
aurait  un  moyeu  bien  simple  de  purger  la  boulangeiîe 
de  ces  hôtes  incommodes,  ce  serait  d'y  entretenir  deux 
ou  trois  hérissons;  en  peu  de  temps  ils  auraient  avalé 
et  digéré  cette  désagréable  engeance. 

La  pharmacie  centrale,  qui  jadis  était  réunie  à  l'hô- 
pilal  des  Enfants  trouvés,  placé  alors  au  pan'is  Notre- 
Dame,  occupe  surlequai  de  la Tournelle, depuis  1812, 
Tancien  hùtel  de  Nesmond,  où  la  communauté  de  la 
Sainte-Famille  formée  par  Marie  Bonneau,  veuve  de 
Beauharnais  de  Miramion\  habita  depuis  1691  jus- 

*  11  Cdt  inipn^Mblc  (IVluiiicr  les  origiues  àô  nos  fondatioot  hospita- 
lières sans  I router  Irts-soiivent  le  nom  de  madame  de  Miramioo.  Ihnt 
ta  deniicre  leUre  ("2*3  mars  1690),  madame  de  Sévigné  dit,  en  parluit 
d'elle  :  «  ceUe  iiuTc  de  if^lise.  •  —  Elle  tenait  de  mourir  à  l^UÛ,  le 
24  du  inOnie  uioi>.  ^u|M•rit•ure  de  la  conimuuaulc  des  filles  de  Siiole- 
G('nevit*>e,  qu'elle  a^uil  fondée.  Le  jour  do  «.i  moct,  Djogeau  écrivait: 
•  Le  roi  l'aid^ii  bfjuioup  dans  les  bonnes  œuvres  quVUe  faL'aitel  ■• 

lui  r  ru>Jil  J.i.li.its  tir  :.  B 
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qu'en  1700.  L'entrée  esl  médiocre,  et  quoique  le  bA- 
limenl  |>rincipal  ait  une  certaine  ampleur,  il  n'oiïre 
riiMiqui  soit  digne  d'attention.  C'est  là  que  Tassistance 
publique  tient  en  dépôt  les  médicaments  qu'elle  four- 
nit aux  lidpitaux,  aux  bospices,  et  qu'elle  distribue 
dans  les  maisons  de  secours. 

L'aspect  général  est  celui  d'une  immense  droguerie; 
un  prfuni  subtil  y  domine,  celui  de  i'étber.  Des  bo- 
caux énormes  remplis  de  liquides  de  toute  couleur  et 
de  toute  saveur,  encapucbonnés  d'un  couverdede  tôle 
|H*inle,  sont  méthodiquement  rangés  sur  des  étagères 
qui  Tout  tout  le  tour  d'une  vaste  salle;  dans  des  mannes 
et  prêts  h  partir,  on  voit  des  roule^iux  de  sparndrop, 
des  tas  de  petits  pots  empilés,  des  bâtons  de  réglisse 
noire  venus  des  Calabres,  des  Tagitls  de  réglisse  en 
hiHs,  des  onguents  grisâtres  qui  ont  vilaine  apiKirence, 
df«*  fl.icons  où  le*^  cristriux  d'iuduie  de  polassiuin  res- 
semblent de  loin  a  dt*s  morceaux  de  sucre  cassas  menu, 
de^  bouleilU'S  où  Thuile  d'amandes  douces  tr.ins|iareii(e 
et  j^iune  luit  comme  de  l'or  pâle  en  fusion, des  liasses 
d'emplâtres  chargés  de  poudre  de  cantharides,  des 
|iommades  de  toute  sorte,  des  teintures  de  toute  e^- 
pèo!. 

Dans  un  cabinet  réservée  l'économe,  l«s  deux  puri<  s 
d'une  armoire  se  referment  à  clef  sur  des  flacon^^  d'une 
figure  |K*u  rassurante;  c^est  là  une  reM^xe  digne  d(* 
Locuste,  de  Sainte-Croix  et  d'ExjJi  :   rialgar  et  eyj- 
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nure,  opium  et  strychnine,  digitaline  et  moq)hinc, 
curare  et  noix  vomique,  isolés  dans  leur  prison  de 
verre,  paraissent  rassemblés  pour  des  œuvres  néfastes 
et  redoutables.  Lorsqu'on  approche  de  cette  armoire 
diabolique,  on  sent  une  insupportable  odeur  de  musc; 
au  milieu  des  poisons,  on  conserve  cette  substance 
empestante  qui  coûte  Tort  cher  et  dont  on  use  encore 
quelquefois  dans  le  traitement  de  certaines  maladies 
neneuses. 

L'herboristerie  répand  ce  doux  et  pénétrant  parfum 
des  fleurs  desséchées,  si  exquis,  si  suave,  et  qui  semble 
Témanation  de  l'âme  des  plantes  ;  dans  de  grands  sacs 
de  toile  enlr'ouverts  on  aperçoit  les  pâles  violettes,  les 
coquelicots  d*un  rouge  obscur,  les  lichens  transparents 
pareils  à  de  la  corne  recroquevillée,  les  camomilles 
trop  odorantes,  les  absinthes  qu'on  ne  peut  voir  sans 
tristesse  lorsqu'on  pense  à  quoi  elles  servent  aujour- 
d'hui ;  toute  l'admirable  famille  des  labiées,  si  puis- 
sante et  si  précieuse  :  les  sauges,  les  menthes,  les  it>- 
marins;  puis  les  consolatrices,  ellébores  et  daturas; 
les  bois  de  gaiac,  les  cassias  amaras  en  bûches  ou  en 
cotrels,  les  ccorces  d'orange,  les  coloquintes  odieuses 
daineriume,  ïvs  safrans  qui,  regardés  à  jour  frisant, 
ont  des  tons  |>ourpres  magnifiques,  les  reines  des  prés, 
qui  poussent  les  pieds  dans  l'eau  et  combattent  Thy* 
dropisie,  les  valérianes,  qui  donnent  aux  chats  de  si 
étranges  illu^;ions  ;  tous  les  simples  de  la  nature  sem* 
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bien!  réunis  là;  cependant  j'y  ai  cherché  la  mandra- 
gore qui  chante,  et  je  ne  l'ai  point  trouvée. 

Au  premier  étage,  dans  une  5alle  où  se  font  les  ex- 
pertises scientifiques  sans  lesquelles  nul  médicament 
n*est  accepté,  des  tiroirs  glissant  les  uns  sur  les  autres 
et  s*élcvant  du  plancher  au  plafond  contiennent  les 
drogues  qui  doivent  être  soustraites  au  contact  de  Pair 
ou  dont  on  n*use  qu*en  petite  quantité  :  seigle  ergoté, 
feuilles  de  jusquiame,  fleurs  de  genêts  sauvages.  liO 
nom  dos  médicaments  est  écrit  sur  les  boites  qui  les 
renferment;  il  est  curirax de  le  lire^  lorsqu'on  se  rap- 
pelle que  rétablissement  a  été  outillé  à  neuf  en  1812; 
on  voit  alors  combien  le  vieil  empirisme  cabalistique 
du  mojen  âge  a  été  lent  à  disparaître  devant  la  science 
ex|HTimentale,  et  Ton  ne  peut  s*em|HVher  de  sourire 
à  cette  nomenclature  de  sul)slin(r<  que  n'aumiont 
point  desavouées  les  sorriAres  de  MnclK?tli. 

l'n  partisan  de  l'école  de  Salerne  hondirail  de  joie 
en  retrouvant  1.^  Pindicition  de  vc*^  ;ilr\iplinrmaques 
si  rir*t|u<*mment  emplo\é«*  jadis,  le  s;in^  de  bouquin, 
les  yeux  d'i^revissi^  la  corne  de  rorf  r(i\)êo  que  le  phos- 
phate de  chaux  a  rempl.inV,  le  corail  ron^'e,  la  [w)udn» 
de  vi|i^res,  les  vers  de  trrre  rt  le<i  cloportes.  Il  n'y  a 
(VIS  bien  longtemps  qu'on  admini'^lrnit  encore  cette 
«ItTuitTi*  drogue  à  laquelle  on  piêle  i]i*<  vertus  diuréti- 
ques; aujourd'hui  on  rép;«rf;no  aux  lionïmr<rl  on  no 
la  donne  plus  qu'aux  ch«v:iux;  c'eM  un  pn^fîn*»^. 
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Le  laboratoire  est  en  activité  consDnte;  enfoncées 
dans  un  immense  fourneau  de  fonte,  des  bassines  en 
cuivre  contiennent  des  liquides  épais,  visqueux  et  bouil- 
lonnants qui  sont  des  sirops  an liscorbu tiques,  des  si- 
rops de  gomme  et  de  salsepareille  ;  quelques  homme», 
le  front  en  sueur  et  la  main  armée  de  larges  spatules 
de  bois,  agitent  ces  mélanges,  qui  sont  mis  en  bou- 
teilles aussitdt  qu'ils  sont  refroidis,  Dacs  de  vastes 
cuves,  la  poudre  de  quinquina  macère  baignét;  d'al- 
cool; un  tailloir  mû  par  la  vapeur  coupe  le  bois  de 
réglisse  ;  un  pilon  écrase  les  amandes  douces  dont  un 
pressoir  extrait  l'hnile  bienfaisante.  La  mécanique  la 
plus  occupée  de  lou[  rétablissement  est  le  moulin  qui 
triture  la  graine  de  lîn  et  la  réduit  en  farine;  sans  repos 
ni  trêve  il  travaille,  cnr  c'est  par  sacs,  grands  comme 
des  sacs  de  blé,  qu'on  expédie  dans  les  hôpitaui  et' 
dans  tes  maisons  de  secours  cette  désagréable  matière 
à  calaplafimc. 

Dans  la  cour,  des  tonneaux  en  cuivre  étamé  et  bou- 
lonné, contenant  l'eau  de  Heurs  d'oranger,  venus  de 
Crasse,  sont  gerbes  les  uns  sur  les  autres  comme  des 
piivos  de  vin  ;  des  voitures  attelées  chargent  les  médî- 
camenis,  qu'elles  vont  porter  aux  hApilaux.  A  voir  le 
grand  mouvement  et  les  richesses  accumulées  de  ce 
puissant  réservoir,  il  est  diflieile  de  ne  pas  éprouver 
une  impression  de  respect,  de  ne  pas  trouver  que  la 
ville  de  Paris  est  une  bonne  mère  el  de  ne  pas  admim 


LES  ËTADLrsSCHENTS   Gf..vF:i;.u;\  tl« 

les  effort»  (jii'cl  te  fail  pour  soulager  ses  enfanls  mal;i(los, 

l.e  magA^itr  central  n'a  pas  d'histoire;  il  est  tout 
neuf,  Car  il  a  été  inauguré  le  1"  janvier  18G8,  sur  te 
boulevard  de  l'ilôpiial,  où  il  flToîsinc  h  Satpêtriire,  h 
Uquellf  il  a  emprunté  16,728  mvtres  Jctprniin.  Il  a 
pris  la  place  de  la  filature  des  imligonts,  instilutv 
en  I7fl5  dans  te  but  de  secourir  les  môrcs  de  raniltli'<; 
pauvres  qui  ne  jwuvaicnt  quitter  leure  enfants.  Ce! 
i^ubtissement,  qui  subsistait  il  y  a  cint]  ans  h  peine, 
nail  été  instalté  impasse  des  Hos|iit.i!ières,  dans  tes 
bltimcnts  de  la  communauté  des  sœurs  de  la  Charité- 
Nolre-Damc.  oi^  madame  Scarron  s'était  retirée  en 
allendanl  qu'elle  devint  reine  anonjme  de  France  el 
de  Navarre. 

On  remettait  à  de  pauvres  femmes  du  tin,  du  ch»n- 
Tre  qu'elles  Glaicnt,  procédé  primitif  i\»\  n'cnriettis- 
sait  guère  les  ouvrières  et  coOiait  fort  cher  à  t'ad- 
ministnilion,  obligée  de  fain;  tes  .icli-it*!  de  matière 
première  en  provinco,  d'y  réeip<^iier  le  fit,  afin  ([ii'it 
aoit  (is»é,  el  de  faire  revenir  ta  toile.  Si  l'on  a  conservé 
lonpiem|is  celte  institution  qui,  h  t'é|M><|iie  de  s.i  cré.i- 
tion,  n'avait  qu'un  caractère  provi«.i.ii,-^  c'était  [xiur 
•Toir  un  molif,  ou  plutôt  un  prétexte  d'aider  dts  fern- 
mr«  malheureuses;  wltes-ci,  dans  tes  ilerniers  jours 
de  la  filature,  étaient  au  nomttre  d'envinin  GHO.  <|iii 
toutes  ont  troavé  place  dans  des  luiitpiees  uu  ito  mai-  - 
•ons  de  refuge. 
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Les  bâtiments  assez  amples,  mais  à  demi  nimês, 
servaient  de  mogasin  pour  un  certain  nombre  d'objets, 
principalement  pour  la  literie;  les  autres  reserves 
étaient  distribuées  au  hasard  de  la  place  disponible 
dans  les  divers  hôpitaux  de  Paris.  Ce  système  était  dé- 
fectueux, contraire  à  nos  habitudes  de  centralisation  ; 
il  rendait  la  surveillance  difficile  et  le  contrôle  illu- 
soire. Le  magasin  central  remédie  à  tous  ces  inconvé- 
nients ;  il  se  compose  de  plusieurs  corps  de  bfttimenl, 
isolés,  très-bien  construits,  d'un  aspect  qui  n'est  point 
déplaisant,  aménagés  d'une  façon  supérieure  et  qui 
renferment  tous  les  objets,  toutes  les  denrées  que  le 
temps  n'altère  pas  et  dont  l'assistance  publique  fait 
usage. 

Tout  est  fourni  par  adjudication  sur  an  modèle 
expérimenté  et  déposé,  auquel  le  vendeur  doit  se  con- 
former impérieusement,  sous  peine  de  voir  sa  mar- 
chandise refusée  lui  rester  pour  compte.  Chaque  pa- 
villon a  une  affectation  particulière;  ici,  les  huiles,  les 
légumes  secs,  les  instruments  de  propreté,  brosses, 
balais,  tôles-de-loup  et  plumeaux;  là,  les  meubles,  liu, 
tabourets,  tables  et  chaises;  ailleurs,  la  vaisselle  dont 
la  diversité  dénonce,  au  premier  coup  d'œil,  la  desti- 
nation diffÏTcnte;  si  les  bols  en  étain,  la  grosse  pote- 
rie, sont  résenés  pour  les  hôpitaux,  les  soupières  en 
|)orcelaine,  los  carafes  de  cristal,  les  huiliers  à  double 
flacon,  lossolica's  taillées,  sont  gardées  pour  les  hos- 
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piecs  oè  Ton  pafe  d*iiD|rortint«5  peiiMOiis,  oomnic 
Sâinte-PénDe ;  plos  loin,  od  est  tmn  en  Toyut  <le$ 
béquilles  entassées  en  chantier,  par  boite«,  oomme  des 
fagots,  et  tons  les  oftensiles  que  la  «dence  prévoyante 
8*est  ingéniée  à  inventer  pour  le  soubgenKnt  des  in- 
lirmcs  et  des  malades. 

Les  matières  premières  sont  rangées  dans  d'im- 
menses casiers  qui  côtoient  les  murs  de  longues  gale- 
ries propres  à  faire  envie  ani  ménagm-s  les  plus  dif- 
ficiles ;  c  est  là  que  sont  empilés  les  draps,  les  couver- 
tures, les  étoffes  de  bine  et  de  coton,  les  bonnets,  les 
bas,  les  galoches,  la  futaine  et  le  madnpolam,  les  toiles 
et  les  calicots,  les  réserves  de  vieux  linpe  condamné 
i  devenir  de  la  charpie,  et  les  serpilliiVes  où  Ton  tail- 
lera des  linceuls  pour  les  morts.  D'autres  galerii  s  ren- 
ferment les  vctemenls  confectionnas,  chmiises,  c.ipoles 
d*hô|>ital,  blouses  de  sîamoi<îo,  cisqmMte^,  pnntnions 
de  laine  et  de  drap  ;  de^  paquets  tout  j)n'|»nré>,  «'pin- 
glés  a%t*c  soin,  contiennent  ce  que  Ton  nomnir  ime 
rAwrr,  Irous^vau  complot  qui  varie  seitm  i*Ai:e  vi  le 
>eie  dt*s  personms  nuiquelles  il  rst  destiné  ;  \h  tk\\*^^\ 
font  les  layette^,  en  prand  nombre,  tonjoiir<î  n^nonve- 
krs,  car  les  naissances  ne  chôment  gurre  clans  la  |)o* 
pulntion  indigente  de  Pari^^. 

Dt s  ateliers  où  des  ouvriTTes  libn^s  viennent  chaque 
jour  travailler,  sous  li»s  ordn*s  d'une  «•urvoillanle  a|>- 
[lattenant  h  Ptidministratlon,  cou|>ent  et  cousent  les 
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vêlements.  Il  y  a  là  des  jeunes  filles  alertes  et  ricufc^ 
qui  font  grincer  les  lourds  ciseaux  avec  Taplomb  d*un 
vieux  tailleur  ;  dans  une  large  cour  baignée  de  soleil, 
on  carde  les  malelas,  on  dévide  les  longues  cordes  de 
crin,  on  secoue  les  loiles  à  carreaux;  des  étuves  re- 
çoivent la  laine  encore  toul  imprégnée  de  suint  et 
d'ordures;  lorsqu'elle  a  élé  lavée  et  séchée,  on  la  fait 
voltiger  à  Taide  de  longues  baguettes  pour  la  rendre 
plus  légère  et  plus  souple. 

Des  mécaniques  tranchantes  et  perforantes,  mises 
en  mouvement  à  Taide  de  pédales,  découpent  les 
bandes  dans  la  toile  neuve  et  percent  les  trous  des 
emplâtres  fénestrés.  D'autres  taillent  les  compresses 
dans  le  linge  fatigué,  pendant  que  les  vieilles  femmes 
de  la  Salp^trière  qui  peuvent  encore  faire  usage  de 
leurs  pauvres  doigts  effiloquent  lentement  la  charpie. 
Le  vieux  linge  fourni  par  les  hôpitaux  ne  suffit  pas 
aux  besoins  de  la  consommation,  et  chaque  année  Tas- 
sistance  publique  achète  des  draps  réformés  à  Fadmi- 
nistration  de  la  literie  militaire,  des  serviettes,  des 
nappes  à  une  marchande  bien  connue  sur  le  marché 
du  Temple. 

Dès  que  les  bandes,  les  compresses  sont  faites,  on 
les  serre,  selon  la  dimension  réglementaire  qu'on  leur 
a  donnée,  d«ins  des  boites  spt'^ciales  qui  s'emplissent  et 
se  vident  incessamment.  On  pourra  avoir  quelque  idée 
de  l'activité  qui  règne  dans  ces  ateliers  particuliers. 
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'n  sachant  que  chaque  année  il  en  sort  144,000  mètres 
(if  bandes  en  toile  neuve.  Une  salle  ouverte  clans  un 
pelit  corps  de  logis  séparé  renferme,  derrière  des  vi- 
trines sévèrement  closes,  un  spécimen  de  tous  les  ob- 
jets qui  sont  indispensables  aux  multiples  manifesta- 
lions  par  lesquelles  Tassislance  publique  affirme  la 
grandeur  de  sa  mission  :  c'est  la  salle  des  modèles  ;  en 
la  visitant,  on  maniant  Tun  après  l'autre  tous  ces  ob- 
jets si  divers,  en  en  constatant  l'utilité  et  la  perfection, 
on  ne  peut  qu*étre  touché  d'une  si  prévoyante  et  si 
intelligente  charité. 


fit.   —  I.S0  SOBSAOS  •«  •IBVrAltÂVCB. 

|H»f4il«tioa  iiiili^fnte  de  Pim.  —  Rapport  proporliooncl.  —  1^9.991  in<li- 
fenit.  —  Lai  du  7  ibemiMlor  an  V.  —  Un  bureau  «I*»  hii»nfti(ianc«*  |»jr  ar- 
fofxitMrcmnit.  —  Pertnenel  idcninittratif.  —  t>ouif  intir*  |iar  arroti  ii««r- 
•mt.  —  Imcnptiaci  mr  1«  rootr6le.  —  Carte  jaune  ri  c^rte  verte.  — 
SecPMf»  lewpnrairfa.  —  Secmirt  annuel».  —  S»c«um  d  h«>»|'i<e.  —  He*- 
•oorcM  al^totrna.  —  Proportion  det  culIrcU^.  —  S..l)»eiitiofi*  or  hm  re, 
MtranrdiMire  rt  en  natare.  —  Moyenne  du  M-ccir*  pr.Tu;  —  -'a  aeroura 
dt*ink4i^.  —  ViMKMi  de»  bareaof  d«  UenlaiMnt-e.  —  llinpiante-  •  t  <  ai* 
•om  d»  mtimr:  —  Fill««  de  chanta.  —  1  inge  prrtr.  —  Vi>  illea  •  hauA*4jrefk. 
—  iVMtfwItatkana  |tr*lttate«.  —  La  mIU*  d'.«tttnle.  —  L«**  nul^de».  —  Lea 
katdtaA».  —  L«  «m  de  i|oinqttina  «1  l'alcool  campbr«'.  —  Lea  mCanl».  — - 
t»e  lenne  «lère.  —  Co^ttrllrne.  —  Le  irenrc  neutre.  —  I^  ^ucre.  —  Ap- 
pamia  tribop^digni.  —  Ordonnance».  —  Subttame^  rt*aerv(Va.  —  1^ 
petite  plmrmacit.  —  Vieille»  Ciience». —>  >ul  oV»t  rcpuu^  de  la  maifin 
d« 


La  po|H]lation  indigente  de  Pnrisost  tnVnonibr(MiS4\ 
et  c'est  seulement  depuis  18*29  qut*  Ton  a  i\vs  dnnm'rs 
[)o<îitiv4*s,  scientifiques  {)our  ainsi  dire,  qui  permettent 
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iPen  apprécier  retendue.  A  celle  époque,  elle  se  com- 
posait de  62,705'  individus  sur  un  ensemble  de 
816,486  habitanis,  ce  qui  donne  la  proportion  consi- 
dérable de  1  indigent  sur  un  pea  plus  de  13  per- 
sonnes (13.02).  La  prospérité  des  premières  années 
du  règne  de  Louis-Philippe  diminue  la  moyenne,  qui 
n'est  plus,  en  1838,  que  de  1  sur  15  (15.37).  Lorsque 
la  disette  et  les  mesures  insuffisantes  pour  y  obvier 
amènent  un  malaise  général,  ainsi  que  nous  Tarons 
vu  dans  Tannée  1847,  restée  tristement  célèbre  par 
Taffaire  de  Buznnçais,  les  chiffres  remontent,  le  nom- 
bre des  malheureux  qui  viennent  frapper  aux  portes 
des  administrations  charitables  augmente  rapidement 
et  atteint  73,901  sur  1,034,196,  c'est-à-dire  1  sur 
bien  près  de  14  (13.99).  En  1861,  le  chiffre  des  in- 
digent<:  secourus  à  Paris  dépasse  ce  qu'on  avait  vu 
jusqu'alors;  le  total  est  de  90,287,  mais  cet  accrois- 
sement n'est  qu'illusoire;  loin  d'augmenter,  la  popu- 
lalion  pauvre  a  diminué;  le  décret  d'annexion  du 
10  juin  1859  venait  de  souder  les  communes  subur- 
baines à  Paris  et  en  faisait  une  ville  de  1,667,841  ha- 
bitants; la  proportion  est  donc  plus  restreinte  et  ne 
donne  que  1  sur  18  (IS.47);  elle  reste  à  peu  près  la 
même  en  ISfiO,  apiis  un  recensement  général, et  s'ar- 
rête a  1  sur  17  (17.12).  Du  l*' janvier  au  51  dé- 
cruîbre  ISOS,  drs  secours  ont  été  distribués  h  129,991 
indigiuls  par  les  soins  de  l'assistance  publique.  Cesl 
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une  popahiiîon  qui  dépasse  celle  de  plus  d*uiie  capi- 
tale. 

Pour  subTcnir  aux  besoins  d'une  telle  masse  d^indi- 
TÎdus,  il  a  fallu  organiser  dans  Paris  des  centres  de 
secours  qui,  loul  en  prenant  le  mot  d*ordre  de  Tadmi- 
nislralion  générale,  en  lui  rendant  des  comptes  el  en 
en  recevant  des  subventions ,  pussent  agir  isolément 
sur  les  misères  au  milieu  desquelles  ils  sont  situés. 
Ils  rayonnent  autour  d'eux,  dans  des  limites  sévère- 
ment fixées  et  multiplient  ainsi  l'œuvre  de  la  charité 
publique  aidée  par  la  charité  privée.  A  cette  disposi- 
tion trte-timple,  trè»-pratique ,  répondent  les  vingt 
bureaux  de  bienfaisance  qui  se  partagent  les  vingt  ar- 
rondissements de  Paris.  Leur  orgnnisation  est  déjà 
ancienne  et  date  de  la  révol<ition. 

La  loi  du  25  mai  1701  chargea  la  munici|)alité  do 
Paris  d'administrer  le  bien  des  |)auvres;  le  5  août 
celle*ci  nomma  une  commission  s|)éciale  qui,  n|)rrs 
de  lentes  études  souvent  interrompues  par  les  événe- 
ments dont  l'influence  modifiait  incess<imnient  le  per- 
sonnel siégeant  à  THdtel  de  Ville,  pro|K>s;i  Tinstitution 
des  bureaux  de  bienfaisance,  que  la  loi  du  7  tlierniidur 
an  V  créa  définitivement,  ils  furent  plus  on  nioin> 
nombreux  seloo  les  plans  qui  prévalurent  ùtlilTérentes 
époques*  ;  aujourd'hui  il  y  en  a  un  dans  chaque  inai- 

*  ïkm  le  pnaoft,  il  y  eyt  4S  comités  de  birnf^jviiicc  corrtiponJarit 
4S  ^ttATUan  éê  Hnêi  m  1S16,  lU  firrol  place  i  \'i  burraui  dis 
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rie.  Ils  sont  régis  par  un  conseil  supérieur  compli^é 
(lu  maire,  président  de  droit,  des  adjoints,  de  duuie 
administrateurs,  d'un  nombre  de  commissaires  et  de 
dames  de  charité  proportionné  à  celui  des  indigenb, 
et  d'un  secrétaire-trésorier,  agent  responsable  dépen- 
dant de  l'administration  centrale. 

Chaque  arrondissement  est  divisé  en  douze  lones 
distinctes,  et  la  surveillance  de  chacune  d^elles  est 
attribuée  à  l'un  des  douze  administrateurs  ;  ce  sont 
ceux-ci  qui  décident  quel  genre  de  secours  recevia 
l'indigent  et  dans  quelle  mesure  le  secours  doit  être 
accordé.  Des  médecins,  des  sages-femmes,  attachés  à 
chaque  bureau,  sont  désignés  par  le  préfet  de  la  Seine. 
Nul  n'a  droit  à  des  secours  s'il  n'est  inscrit  sur  le  re- 
gistre qu*on  appelle  le  contrôle.  L'indigent  fait  une 
demande  :  il  est  visité  par  l'administrateur,  par  un 
commissaire  ou  une  dame  de  charité,  par  un  médecin, 
et  un  rapi)orl  détaillé  est  présenté  sur  sa  situation  k 
l'une  des  séances  que  le  conseil  d'administration  lient 
réglementairement  deux  fois  par  mois  ;  lorsque  son 
admission  est  prononcée,  son  nom  est  inscrit  sur  une 
cu'te  jaune  si  le  secours  accordé  est  temporaire,  verte 
si  celui-ci  est  annurl. 

Uéguliérement,  les  secours  tem{)oraircs  ne  doivent 
être   distribués  qu'aux    blessés,   aux   malades,  aux 

charilê  (1  |Mr  arroudisscinenl);  en  1830,  ib  prirent  la  àé\ 
qu*ili  ont  gaHée,  do  bureaux  de  biciifaiiance 
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femmes  en  couches,  aux  mères-nourriccs  qui  n'ont 
point  de  moyens  4'cxistence,  aux  enfanls  abandonnés, 
aux  orphelins  qui  n'ont  pas  encore  atteint  Vàgc  de 
seize  ans,  aux  chefs  de  famille  qui  ont  à  leur  charge 
trois  enfants  au-dessous  de  quatorze  ans,  aux  veufs  et 
veuves  ayant  deux  enfants  en  bas  ilge,  mais  on  ne  se 
montre  pas  trop  rigoureux  dans  Inobservation  de  ces 
règles  présenatrices  ;  seulement  les  secours  cessent 
aussitôt  que  la  cause  qui  les  a  motivés  a  pris  lin.  Il 
n*en  est  point  ainsi  des  secours  annoels,  qui  ont  un 
caractère  absolu  de  permanence,  car  ils  sont  réservés 
à  une  catégorie  de  gens  h  qui  Tâge  ou  les  inCrmités 
interdisent  presque  tout  travail. 

De  70  a  79  ans,  le  vieillard  indigent  reçoit  cinq 
francs  par  mois  ;  de  79  à  82  ans,  huit  francs  ;  de  82 
a  8i,  dix  francs  ;  et  douze  francs,  de  81  ans  jusqu'au 
dernier  terme.  Les  aveugles,  les  pralyliques,  les  épi- 
li^ptiques,  les  malades  atteints  de  cancer  sont  égaie- 
ment  désignés  {lour  un  secours  mensuel,  qui  varie 
entre  cinq  et  dix  francs  ;  cette  i>etite  M)mme  n'exclut 
pas  les  bons  de  pain,  les  bons  de  viande,  les  vêtements 
et  le  linge.  Bien  des  individus  remplissant  tou((>s  les 
U\si&  conditions  requises  |N)ur  obtenir  leur  entive 
dans  un  buspice  n'y  {>euvent  trouver  un  asile,  faute 
de  place,  el  restent  sur  le  |»a\é  de  Pari!i;  Tadminis* 
Iraliun,  dans  la  mesure  Ji*^  fond*»  dont  elle  dis|»o^e, 
les  adopte  alurs,  et,  |kir  rinlermédiaire  du  buri^au  de 
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bienfaisance  de  leur  quartier,  leur  fait  semr  une  pen- 
sion annuelle  qu'on  appelle  le  secours  d'hospice,  et 
qui  est  Gxée  à  195  francs  pour  les  femmes,  et  à  ihô 
francs  pour  les  hommes.  En  1869,  1,157  individus, 
427  hommes  et  710  femmes  ont  pu  jouir  des  bénéfices 
de  celte  subvention  régulière. 

Les  ressources  particulières  des  bureaux  de  bien- 
faisance sont  très-aléatoires,  car  elles  reposent  sur 
l'initiative  individuelle.  Elles  sont  formées  par  le  pro- 
duit de  quelques  legs  et  des  quêtes  faites  chaque  année 
par  les  commissaires  et  dames  de  charité,  après  invi- 
tation pressante  expédiée  sous  la  signature  du  maire 
de  Tarrondissement.  A  prendre  le  total  des  fonds  ver- 
sés en  18C9  dans  la  caisse  des  bureaux,  nous  n'arri- 
verons pas  à  un  ensemble  bien  considérable,  car  il  ne 
s'élève  qu'à  90U,92U  francs  94  centimes. 

11  est  facile,  en  voyant  comment  cette  somme  est 
répartie,  de  conclure  que  les  recettes  de  chaque  arron- 
dissement sont  en  raison  directe  de  la  richesse  et  non 
|)oint  de  la  misère  de  ses  habitants  ;  ce  qui^  logique- 
ment, devrait  être  le  contraire.  Ainsi  les  quartiers  opu- 
lents, le  Louvre,  la  Bourse,  rOjiéra,  le  faubourg  Pois- 
sonnière, donnent  80,747  fr.,  72,294  fr.,  97,288  fr., 
88,422  fr.,  tandis  que  les  arrondissements  pauvres, 
ceux  où  les  besoins  s'accentuent  [Kirfuis  avec  une  ur- 
gence redouUible,  ne  peuvent  parvenir  à  récolter  que 
des  sonune'i  relit ivement  insignifiantes;    Bellevillc, 
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15,339  fr.;  Vaugirard,  13,889  fr.  ;  la  Glacière, 
17,708  fr.  ;  la  Villelle,  16,172  fr.  Il  serait  impossible 
aux  bureaux  de  bienfaisance  de  faire  Tœuvre  à  laquelle 
ils  sont  appelés,  si  Tadministralion  de  rassistance  pu- 
blique ne  les  aidait  dans  de  larges  el  fécondes  prupor- 
lioDs;  500,000  francs  en  espèces  el  084,123  francs 
60  centimes  en  pain  ;  de  plus,  une  réserve  qui  ne 
peut  dépasser  450,000  francs  et  qu*on  appelle  la  sub- 
vention extraordinaire,  permet  à  l'assistance  d'établir 
une  sorte  d'équilibre  entre  les  ressources  des  diiïérents 
bureaux.  On  fixe  pour  Tannée  la  moyenne  du  secours 
destiné  i  chaque  ménage  indigent  (50  francs  52  cent. 
pour  1869),  ei  Ton  donne  à  chaque  bureau  une 
somme  oomplémenlaire  qui  lui  permet  d'atteindre  un 
minimum  déterminé. 

En  1869,  315,301  francs  ont  été  pris  sur  la  sub- 
vention extraordinaire,  et  distribui'*s  prop<irtioiint*llc- 
mentâ  dix  bureaux  de  bienfaisance,  troppaiivn*^  |MMir 
trouver  en  eux-mêmes  Targmlqui  leur  «liii  ifiili'-jrii- 
sable.  1^  plus  forte  part  a  été  faite  au  Xlll'it  au  X\*;ir- 
ronditkScment  qui,  sans  cela,  n'.iiiriitfit  pu  donr.rr 
|iar  ménage,  le  premier  qutr  .*.">  frinr^  Il  nnl.,  U: 
second  que  33  francs  ÎW  ont.  Kn  .i»]i|itiorin.irit  li;iifr* 
les  sommes  rirue?»  en  \st\*j  p,ir  It^  |,iiri.iin  i»  hi»  n- 
faivince,  oo  voit  qu'ils  i»nl  lu  j  »li-irihiitT,  «  n  .if/»  ni 
et  en  natiirc,  2,l.'».r>5l  frinr^  M  .m  ,  rrui  .  i»».#l 
pn*  les  efforts  <!r  I  j^i^Lin^c  l'^ur  •  '*.iv#t  ')♦•  'l'»f»r  »  r 
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des  ressources  égales  à  tous  les  bureaux,  elle  n*y  par- 
vient guère;  les  arrondissements  riches  sont  toujours, 
grâce  à  l'abondance  des  aumônes  qu'ils  recueillent, 
bien  plus  favorisés  que  les  autres  et  dépassent  ample- 
ment la  portion  congrue  à  laquelle  les  autres  sont  ré* 
duils;  ainsi  le  II*  a  pu  dépenser  H5  fr.  85  cent,  par 
ménage  ;  le  VIII%  1 16  fr.  55  cent.  ;  et  le  IX%  le  plus 
opulent  de  tous,  127  fr.  75  centimes. 

Cette  part  gardée  aux  indigents  est  bien  maigre, 
dira-l-on,  et  ce  n'est  pas  avec  la  moyenne  la  plus  éle- 
vée, avec  127  francs,  qu'on  sauvera  un  homme  de  la 
misère;  non  certes  ;  mais  il  ne  s'agit  point  de  donner 
des  renies  à  ceux  qui  en  demandent;  la  mission  des 
bureaux  de  bienfaisance  est  heureusement  moins diili- 
cile,  elle  consiste  à  venir  en  aide  à  un  individu  mo- 
mentanément empêché,  h  soigner  les  malades,  à 
permellre  à  l'ouvrier  appauvri  par  suite  d'un  chô- 
mage forcé  d'attendre  des  jours  plus  favorables.  En 
étudiant  do  [)rès  la  population  toute  spéciale  qui  a  sans 
cesbe  recours  à  la  charité  publique  et  privée,  nous 
pourrons  nous  convaincre  qu'elle  est  peu  intéressante, 
qu'elle  affecto  la  misère  bien  plus  qu'elle  ne  la  ressent 
et  que  Tadminislration  qui  gère  le  dépôt  sacré  du 
bien  dos  pauvres  est  obligée  à  une  extivme  circon- 
spection pour  no  pas  iMre  abusée  et  dépouilltH;. 

Oue  do  fois  des  gens  ipii  avaient  obtenu  des  bons  de 
painsoUicités  avec  insistance  les  ont-ils  cédés  au  bon* 
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langer,  et  ont  achète  de  reau-dc-vic  avec  l'argent  qirils 
avtiient  obtenu  ?  Que  de  fois  ceux  à  c]ui  Ton  avait 
accordé  plusieurs  bons  de  viande  (50  centimes  ou 
I  franc  par  bon)  les  ont  accumulés,  ont  demandé  au 
boucher  un  beefstoak  en  éch.tnge  et  ont  été  le  niangiT 
au  cabaret  en  Tarrosant  d*un  ou  deux  litres  de  vin! 
Ces  cas-là  se  présenlent  si  fréquenimenl  qu'on  ne  les 
com[>te  plus  et  Ton  fait  bien,  car,  en  matière  de  cha- 
rité, il  vaux  mieux  être  trouïpé  cent  fuis  que  de  se 
trcimper  une  seule. 

Chaque  bureau  de  bienfaisance  a  mjus  sa  direction 
immédiate  plusieurs  maisons  de  secour»  di^H.'min«V*H 
dans  rarrondissement  et  qui  lelrunt  de  lui,  «aarto 
ment  comme  il  relève  lui-nirriM  d**  l'a>irijifji*^(i.jtiori 
centrale.  Le  nombre  de  tv*»  niai-^iij«-  .-l  :jrbj!rair#' ,  il 
en  existe  cinquante*st'|il  à  Tari-  «jui  -ont  «!.'tn|jii'«*% 
avi'c  intelligence,  i^lon  la  [«auMe!»?.  r«l»/i  j»-*.  %<%  «jif- 
férents  quartiers  et  l«^  dif;*Mill  -  du  ji^/ur-,  ♦ll.-i 
sont  dans  noire  imnienH-  caj  itl».  ♦  /ri.ff.»  < .  *  j .  f  >,,*-% 
qu'un  a  éiaLIis  ^ur  la  r*ui»'  d«  tu'^Ui*-*^  ui'  '.U;'tk*'% 
que  raaumulation  do  n«'  ;:*i  r*  u^  d.  î  /•  ru-  .  j- 1^ 
danl  rhiwr.  AirJ^;  1*  Mil*  *  r  r',*n  ii  -  v,.  •  î  ^  .- 
c;cre,  la  Hi»tlc-aui-<^aill**    j^..*^  ;.    *i   '^'f*    fi.ji'-/r», 

rilemenl  a  iictiti  !  -  »  . 

t    .  «'îspjju     l   u* 
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tinRuent.  Sans  être  construites  sur  un  modèle  identi- 
que,  elles  ont  entre  elles  de  tels  points  de  ressem- 
blance, qu'après  en  avoir  visité  une  on  les  connaît 
toutes.  Elles  sont  dirigées  par  ces  femmes  admirables 
qu'on  rencontre  au  chevet  de  tous  les  malades,  auprès 
du  berceau  de  tous  les  orphelins,  dont  les  mains  dé- 
licates pansent  tontes  les  plaies  et  qui  semblent  un 
dictame  vivant  pour  toutes  les  infortunes;  le  peuple, 
qui  de  longue  date  les  connaît  et  les  aime,  les  appelle 
les  Petites-Sœurs  des  pauvres,  les  Sœurs-Grises,  1^ 
Sœurs-du-Pot,  les  Bonnes-Sœurs;  elles  appartiennent 
à  la  congrégation  des  lazaristes,  bien  connue  des  voya- 
geurs, que  fonda  saint  Vincent  de  Paul,  et  leur  vrai 
nom  est  Filles  de  Charité  \  Elles  sont  là  dans  un  mi- 
lieu que  Ton  dirait  créé  pour  elles,  près  des  pauvres 
qui  les  sollicitent,  à  côté  d'une  richesse  relative  qui 
leur  permet  de  les  aider. 

La  maison  est  d'une  propreté  merveilleuse,  c'est 
Tunique  coquetterie  de  ces  saintes  filles  d'avoir  des 

*  Je  prie  lo  lecteur  de  m'excuser  si  je  mets  sous  ses  }eux  rordore 
suivante  ;  mais  il  est  bon  de  rappeler  comment  les  hommes  de  la  Com- 
mune  a(*prtM:ièrent  les  sernces  rendus  à  b  population  par  les  Sœurs  de 
Charité.  Vuici,  k  ce  sujet,  ce  que  le  Père  Duchéne  disait  dans  son  nu- 
méro du  1*'  prairial  an  7U  :  i  Ah  !  les  gueuses  !  qu'est-ce  qui  aurait  dit 
ça?  avec  leurs  airs  de  sainte  Niloucbe  !  c'est  ouuvais  comme  la  gale! 
et  ça  veut  gagner  le  ciel  connue  ç<i?  est-ce  que  dans  le  Paradis,  où  les 
calotins  prétendent  qu*un  ne  reçoit  que  des  honnêtes  gens,  il  peut  y 
avoir  pbce  pour  des  bougresses  seinbbbles  T  Non,  foutre  !  ou  le  t*ère 
Duchéne  n'est  qu'un  jean-foulre,  et  nom  de  Dieu,  ça  ii*mI  pas  vrai! 
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cuivres  iHïlouissants  et  des  parquets  périlleux  h  force 
d'être  frottés.  Li  lingerie,  dont  elles  sont  IrcVfièrcs, 
lorsque  les  armoires  en  sont  bien  garnies,  répand  une 
odeur  de  lessive  corrigée  par  le  parfum  de  quelque 
chapelet  de  racines  d'iris  caché  derrière  des  piles  de 
scrvieltes.  Elles  sont  obligées  d'avoir  toujours  une 
grosse  provision  de  linge,  car  elles  prêtent  des  draps 
de  lit,  môme  des  chemises,  «^  ceux  qui  n'en  ont  pas, 
et  ceux-là  sont  nombreux;  une  fois  par  mois  on 
change  les  draps,  une  fois  par  semaine  les  chemises; 
il  n'est  pas  toujours  facile  de  les  faire  restituer  et  Pon 
en  a  souvent  retrouvé  dans  les  magasins  du  mont- 
de-piété.  Elles  ont  aussi  leur  réserve  de  vêlements 
chauds,  tricoU  et  gilets  de  flanelle,  de  bas  de  laine,  de 
chaussons,  de  camisoles  doubhVsde  finette.  Dans  une 
de  ces  maisons,  j'ai  vu  de  vieilles  ciinussurei;  précieu- 
Si»ment  ningiH?s  sous  une  table  :  brodeipiins  d'hom- 
mes et  bottines  de  femmes  se  trouvaient  rote  à  cùlc 
C'est  parce  qu'une  des  sœurs  s'est  imaj^iné  d'aller 

Sa?»  TOfif  ce  «joVIlet font,  cr»  pitxi^esh,  patri(»ti\*?  le  |»ÎTr  iHiclune 
Tivoat  ie  dire  :  rh  bien,  toul»**  cru  rhatt<'mit>'«.  qui  nr  fonl  rien  pour  b 
mImmi  H  <|iii  l'amuf^nl  ï  prirr  !«*  ri-iItTant  iMru  rntrc  Kuin  n-p-is.  au 
|i«i  d«  U^tadlrr,  cet  chalt»  mitff  ont  tout»»  ô{r  roll.  r$  pr  h*s  jraiw 
fo«tlfr«  drt  aorteiif  r%*tiiM*t  dan«  Ifn  hùpilaui  oii  lc<  citoy<»iw  qui  n'ont 
pM  à*"  ipMN  «ont  f<»iTrt  d'aller  faire  le  *aint  aprr$  ^'rtre  toute  leur  lie 
ev^tjififr«  pour  OMirrir  le*  fjin'*ant*.  VA  dini  CC3  «acre»  hôj.itaui  - 
dont  !*•  l'rre  DodièfM*,  qui  fonnait  çi.  <a  un  de  ce*  jour»  d«nonc.T  la 
f«iutue  offanîtation  —  ell«  %  f».nt  tout  ce  qu*«  llei  uMilcnt  cl  n'en  prenni-nl 
quï  ItUT  ai».  •  (NuttM^t)  Ju  'iO  nui  1^71  ) 
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quôler  les  vieux  souliers  à  domicile;  elle  trouve  ainsi 
moyen ,  sans  bourse  délier,  de  chausser  ses  pauvres 
qui  vont  pieds  nus. 

La  maison  s'ou>Te  généralement  par  une  salle  gar- 
nie de  bancs  et  chauffée  à  l'aide  d'un  poêle  qu'une 
grille  protège,  car  il  faut  éviter  que  les  enfants  puis- 
sent se  brûler.  C'est  là  que  les  malades  prennent  place 
deux  ou  trois  fois  par  semaine,  lorsque  le  méd«;in  di- 
visionnaire du  bureau  de  bienfaisance  vient  faire  la 
visite  et  donner  ses  consultations.  Selon  la  pauvreté 
du  quartier,  la  moyenne  des  consultants  varie  entre 
vingt-cinq  et  trente-cinq.  Les  médecins  arrivent  à 
riionre  indiquée;  ils  se  font  généralement  un  point 
d'honneur  de  ne  pas  laisser  attendre  ces  clients,  qui 
bien  souvent  quittent  leur  ouvrage  pour  venir  racon- 
ter le  mal  dont  ils  souffrent.  Un  à  un,  on  les  fait  en- 
trer; ils  montrent  leur  carte  d'indigent  pour  prouver 
qu'ils  ont  droit  aux  médicaments  gratuits;  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  inscrits  au  contrôle  du  bureau,  on  ne  leur 
doit  strictement  que  la  consultation,  mais  qui  s'arrê- 
terait à  une  vaine  furnialilé  *? 

Les  cas  pathologiques  curieux  sont  fort  rares;  ce 

*  Les  ordonnances  d/'lirrées  par  les  médecins  du  bureau  de  btenCii- 
sance  sont  de  trois  couleurs  différentes  :  blanches  pour  les  mabdet 
traitent  h  dornicil»».  ;aiinei  pour  !»»<  indigents  inscrits  au  contrôle,  rouê 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  inscrits  :  dans  c«*  dernier  cas,  il  faut,  pour 
a^oir  des  médi*  ament^  gratuits,  ohtenir  \v  vi^a,  toujours  accordé,  du 
secrétair^résorier  du  bureau  d    roriondi^scuient. 
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qa*OD  rencontre  le  plus  frëqucmmenl,  c'est  la  blessure 
accidcnlelle,  le  rhumatisme  et  Tanémie;  presque  tous 
CCS  malades  illettrés  qui ,  confondant  Testomac ,  le 
cœur  et  la  poitrine,  se  plaignent  volontiers  d'éprouver 
quelque  chose  quelque  part,  ont  un  mot  qui  peint  as- 
tex  nettement  leur  état  ;  ils  disent  :  «  J*ai  une  lan- 
gueur qui  me  tient  partout.  »  A  l)eaueoup  d*entre  eux 
on  ordonne  des  Iwins  qu'ils  vont  prendn»dans  certiins 
établissements  voisins  de  la  maison  de  secours  et  qui 
se  font  rembourser  le  prix  au  bureau  de  bienfai^anci^  ; 
le  plus  souvent  on  leur  prescrit  un  traitement  simple, 
facile  à  suivre  et  qui  n'est  {)as  moins  salutaire  que  les 
potions  les  plus  compliquées. 

On  voit  \h  de  vieux  routiers  qui  connais^ient  [>ar 
expérience  les  habitudes  médirah*^  et  qui  arrivent  en 
se  plaignant  d'une  raibless<'  générale,  de  diniculté  de 
dig(*stioo    et    qui,  d'un  air  tnVbumble,  déclarent 
qu'ils  n'ont  pas  plus  de  force  qu'un  poulet.  Si  le  mé- 
decin, qui  connaît  bien  sa  clientéb»  et  e^l  au  fait  de 
«**  ruv*s  familii^res,  (ail  la  sounle  oreille,  le  mala<lr 
dit  d'un  air  capable  et  convaincu  :  «  Je  crois  qui»  du 
MU  de  quinquina  me  ferait  du  bien.  »  Dans  ce  c.is-là, 
on  a  affaire  à  un  ivrogne  qui  n'a  plus  de  quoi  Iwûre. 
Cette  drogue  amère,  dure  au\  lèvns,  nVhe  au  palais, 
leur  fait  encore  illusion;  c'i»st  exiVrable,  maisça  leur 
praît  meilleur  que  de  l'eau.  J'ai  iii  la  rurii^iir  de 
poùler  le  %inde  quinquina  de  l'assislanc  publique;  il 
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n*esl  point  préparé  avec  du  vin  de  Madère,  comme  ce- 
lui de  Séguin,  ni  avec  du  vin  de  Malaga,  comme  celui 
de  Bugeaud  ;  il  est  composé  d'un  alcoolat  de  quin- 
quina mêlé  à  un  gros  vin  du  Midi,  qui  lui  donne  plus 
de  monlani,  mais  ne  lui  Ole  rien  de  son  insupportable 
âcreté.  La  consommation  qui  s'en  fait  est  telle,  les  in- 
digents en  réclament  avec  tant  d'insistance  que ,  en 
1869,  dans  les  seules  maisons  de  secours,  on  en  a 
distribué  35,221  litres. 

Il  en  est  de  même  de  l'plcool  camphré,  de  cette 
drogue  dont  Todeur  seule  est  odieuse.  Bien  des  gens 
se  font  des  bosses  et  des  contusions  exprès,  prétendent 
qu'ils  ont  des  douleurs  dans  les  articulations  afin  d'ob- 
tenir une  fiole  de  ce  liquide  violent  et  brûlant  comme 
du  vitriol  ;  rentrés  chez  eux,  ils  le  coupent  avec  de  Peau 
sucrée  au  caramel  et  le  boivent  comme  de  Pcau-de- 
vie;  aussi  1 ,906  litres  ont  été  donnés  en  1869,  et  la 
moitié  n'a  pas  servi  à  ce  que  les  apothicaires  appel- 
lent a  l'usage  externe.  » 

A  ces  consultations  les  femmes  sont  plus  nombreu- 
ses que  b's  hommes  ;  beaucoup  d'entre  elles  amènent 
de  pauvres  petits  enfants  scrofuleux,  injustement  frap- 
pés (lès  la  naissance  par  les  suites  de  la  débauche  pa- 
ternelle. Ils  font  pitié  à  voir  avec  leur  face  pâle  et 
Imufiie,  leur  léte  trop  lourde  pour  le  cou  trop  grêle  ci 
déjà  sillonné  de  cicalria\s,  avec  l'air  sérieux  et  réflé- 
chi de  ceux  qui  souffrent.  lÀ  est  la  vraie  commisëni- 
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lion  ;  on  «prouve  un  senlimeiil  miMé  de  colère  et  d'at- 
Icndris5n»menl  en  prtVncc  de  ces  élrcs  cliélifs,  malve- 
nus, qui  n*onl  point  demandé  à  naître  et  qui  toute  leur 
vie  (rainiTont  une  existence  étiolée,  rachilique,  peut- 
être  impotente,  h  coup  sûr  mistTahle. 

Tne  femme  entra,  jeune  encore,  visape  émacié,  che- 
veux d*un  Mond  teruf,  n»il  bleu  tres-<loux,  lèvres  décolo- 
rées et  flétries  :  une  fij^'ure  du  douzième  siècle,  comme 
on  en  sculptait  sur  li^  églises  au  temps  de  la  maigreur 
universelle.  Elle  portait  dans  ses  bras  un  pauvre  être 
qui  semblait  n*avoir  que  le  souffle;  elle  le  regardait 
avec  compassion  et  le  montrait  au  médecin.  J'interro- 
peii  cette  femme.  «  Quel  âge  avez-voiis?  —  Tn»nte- 
qualrc  ans.  —  Vous  avrz  d'autres  enf.ints?  —  Mon- 
sieur, j'en  ai  dix.  —  OuVst-ce  que  fait  v<»tre  mari?  » 
Elle  devint  toute  nuigf,  ses  yeux  s«»  mouillèrent,  et 
d*une  voixÂ  pein**  distincte,  dit»  n'pondit  :  a  Des  en- 
fants! •  Je  ne  puis  rendn»  Pimpression  que  jt»  rcss<^n- 
lis;  ce  mot  cynique  en  lui-mémt»  était,  dins  sa  bruta- 
lité uaîve,  Texplication  dt»  tant  dt»  misère,  de  tant  de 
sacrifin^s,  de  tint  de  rêves  décrus  et  d'une  si  profonde 
dés4>piTance,  que  le  uiédtTin  et  moi  nous  nou<  n»gar- 
d;\mes  comme  si  nous  venions  dVnlindre  la  révi'*i.iliou 
d'un  forfait.  Lors^prelle  se  leva  [Miur  partir,  le  d«H> 
leur  me  fit  un  signe  rapi«le,  je  la  regardai  marrlnr  i»t 
je  nronnus  avec  é[v»uvantc  que  S4  s  dix  rnf.int<  aM  litMil 
bien(<*il  ;ivoir  un  frère. 
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Heureusement  toutes  ne  sont  point  ainsi  et  ne  ?< 
pas,  quoi  qu'elles  fassent,  condamnées  par  leur  fée 
dilé  même  à  une  misère  irrémédiable.  C'est  là  mît 
que  partout  ailleurs  peut-être,  en  les  voyant  défiler  i 
a  une,  qu'il  est  facile  de  se  convaincre  que  la  fem 
n'abdique  jamais,  à  moins  qu'elle  ne  soit  absolum< 
vaincue  et  matée  par  Tâge.  Tant  qu'elles  n'ont  po 
perdu  toute  figure  humaine,  la  coquetterie  persis 
le  médecin  en  causant  avec  moi  exprimait  cette  i( 
avec  une  forme  saisissante  :  a  Elles  n*ont  pas  de  qi 
manger,  mais  elles  portent  de  faux  chignons  I  »  C 
est  strictement  vrai.  Il  y  a  là  des  femmes  pour  qui 
médicament  obtenu  est  littéralement  une  sorte  de  noi 
riture,  et  qui  trouvent  moyen,  on  ne  sait  comme,  d 
dicter  de  la  pommade  et  des  jupons  bouffants. 

Il  faut  qti'rlles  aient  soixante  ans  et  plus  pouri 
noncer  à  «  embellir  leurs  charmes.  »  On  ne  sait  pi 
alors  à  quel  sexe  ellrs  appartiennent;  ce  sont  des  éti 
hybrides;  leurs  lèvres  molles,  couvertes  d'un  du^ 
rous^^âtro  qui  ressemble  à  une  moisissure  de  mauvi 
aloi,  leur  voix  forte  et  éraillée  en  ont  fait  des  homm< 
tandis  que  leur  cou  ridé,  augmenté  d'un  fanon  pe 
dant,  leurs  mains  faibles,  une  certaine  câlinerîe 
n^gard,  dénoncent  qu'elles  sont  encore  des  femme 
c'est  un  genre  neutre  que  l'histoire  naturelle  a  oub 
de  ol.isstT. 

Elles  sentent  la  crasse  et  le  graillon;  un  madr 


LES  BUREAUX  DE  BIENFAISANCE  iSO 

fripé  est  roulé  autour  de  leur  têle  comme  un  turban 
inromic  et  laisse  échapper  quelques  mèches  grison- 
nantes; elles  marchent  dans  des  souliers  éculés,  au- 
dessus  desquels  s'enroule  la  spirale  de  bas  douteux;  h 
la  main,  elles  tiennent  un  cabas  ro^semelé  de  cuir, 
meuble  ambulant  où  elles  enferment  tout  ce  qu'elles 
poss€\lenl:  les  croûtes  de  pain  qu'on  leur  a  données,  le 
millet  acheté  pour  leur  serin,  quelques  paires  de  sa- 
vates ramasM^s  au  coin  dos  bornes,  la  Uibatière  et  tout 
le  fatras  des  [>etits  ustensiles  de  ména^'e.  Klles  sont  in- 
satiables dans  leurs  demandes;  il  leur  faut  du  tilleul 
|»our  U^s  faire  dormir,  d<ï  la  camomille  c(  (N)ur  leur  pau- 
vre estomac,  i>du  vin  de  quinquina  pour  Ifs  fortifier; 
du  sirop  dégomme  |>our  la  tisane  ;  les  plus  hardies  font 
comprendn?  qu'elles  voudraient  bien  du  sucre  pour 
leur  café  au  lait,  mais  cllos  en  s^Hit  pour  leurs  friis 
dVl«K|ui»nce.  Si  Tassistana»  publique  n<»  refusait  im- 
perturbabltiucnt  le  sucre,  ellesi'rait  ruini'e  en  moins 
de  deui  ans. 

On  est  fort  généreux  envers  les  pauvres  gens.  Non- 
Roulement  on  liftir distribue  des  médicamenls  gratuits, 
mais  lorsqu'ils  ont  l>es<iin  de  lunettes,  de  genouillerc\s, 
de  Ims  élastiques,  de  K^quilles  et  de  ces  ap|)areils  or- 
tho|iédk|uc*s  que  les  ouvrag(*s  de  force  rendent  si  sou- 
%i*nt  indis|tensables  au  |)eupl(*  de  Paris,  on  ItMir  en  fait 
donner.  Heureux  lorsqu'ils  ne  b's  \endi»nt  pas  innné*- 
diatcment  pour  aller  boire!  L'onlonnanct*  sif^née  p.a 
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Il'  médecin  est  foriiinlL'c  sur  une  feuille  imprini&',  di- 
visûc  en  deux  parlies,  car,  selon  les  médicaments  pres- 
crits, clic  doit  être  portée  à  la  pharmacie  de  ta  maison 
de  secours  ou  à  un  des  apothicaires  de  Paris  ;  trente- 
sept  snbslances ,  considérées  comme  dangereuses  oq 
olTrant  des  difficultés  reconnues  de  manipulation,  sont 
résenéesescltjsivcmcnt  à  ceux-ci;  les  autres  sont  four 
nies  par  les  Sœurs  de  Cliarité,  à  qui  une  longue  prati- 
que a  enseigne  toutes  les  recettes  du  formulaire. 
-  Ces  excellentes  femmes  s'agitent  silencieuscmeat 
dans  leur  pharmacie  proprette,  manient  les  bocaux, 
font  les  dosages,  préparent  les  drogues,  roulent  les 
pilules  avec  un  aplomb  charmant;  d'un  coup  d'oeil 
elles  lisent  l'onlonnance  souvent  hiéroglyphique,  en 
deux  tours  de  main  elles  ont  préparé  le  médicament 
demandé,  elles  l'ont  roulé  dans  un  papier  d'enreloppc; 
p.ir  le  ]K;tit  judas  ouvert  sur  la  salle  d'altcnic,  elles  le 
passent  au  malade  qui  l'attend  et  qui,  presque  tou- 
jours, (rouve  «  qu'il  n'y  eu  a  pas  assez.  »  Quelques- 
unes  de  CCS  pharmacies  possMenl,  sans  peut-£trc  s'en 
dfiuter,  des  rithosscs  qui  seraient  fort  appréciées  k 
riiôlel  lies  romiiiissairoR-priscnrs  :  elles  ont  hérité, -i 
la  lin  du  siècle  dernier,  des  drogueries  des  couTcnts 
supprimés  par  la  révolution,  et  elles  gardent  des  pots, 
(les  \ase-,  des  huires  en  faïence  de  Dclft,  do  Rouen,  de 
lla;;uei!aii.deNevei-s,  qui  feraient  se  pâmer  d'aise  plus 
d'un  amaleiir  de  hric-à-brac.  Reléguées  sur  les  a 
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resen  chénc,  ces  potiches  servent  à  décorer  la  piece^ 
aux  murailles  de  la(|uelle  on  a  accroché  un  crucifix  i  ( 
le  |K)rtrait  de  saint  Vincent  de  Paul. 

Le  va-et-vient  dans  les  maisons  de  secours  est  in- 
cessant. Pour  les  quarliers  {)opuleux,  c  est  l'endroit 
connu  et  respecté  où  Ton  s'empresse  d'accourir  aossi- 
lôl  qu'un  accident  est  arrivé,  qu'un  malheur  est  dé- 
couvert, qu'une  infortune  se  fait  jour.  On  sait  que  l:i 
00  peut  venir  en  toule  confiance,  que  les  formai ilés 
administratives  sont  négligées  dès  (pril  y  a  urgenre 
np|)arente,  et  qu'on  est  toujoui^  accueilli  par  des  fem- 
mes |Hiur  lesquelles  la  charité  est  le  premier  devoir  et 
le  plus  impérieux  besoin. 


rr.  — 
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Tous  CCS  secours,  qui  constilacnt  ai  que  l'ou  u].- 
pellc  les  secours  ordinaires  sonl  distribués  par  les 
bureaux  de  bienfaisance,  représentés  par  leurs  com- 
missaires, leurs  damcsdechariléou  par  les  maisons; 
mais  en  vertu  d'une  décision  adoplée  depuis  un  arrC'U; 
adminisLralîf  du  19  juillet  1816  el  qu'on  ne  saurait 
trop  louer,  nul  père,  nulle  mère  ne  peuvent  être  in- 
scrits sur  les  contrôles,  s'ils  n'ont  Tait  vacciner  leurs 
enfants  et  s'ils  ne  les  envoient  à  l'école  gratuite.  Loin 
d'être  oniTcusc  pour  les  pauvres,  la  vaccination  leur 
rapporte  même  un  léger  bénéfice,  car  on  donne  trois 
francs  à  l'indigent  qui  fuit  efficacement  inoculer  son 
enfant.  Ce  sont  là  deux  mesures  excellentes,  car  elles 
ont  pur  but  de  garantir,  autant  que  possible,  à  culte 
population  ordinairement  maladive  et  ignorante,  la 
santé  pbysique  et  la  santé  morale. 

Il  est  néanmoins  des  cas  où  l'on  passe  par-dessus 
toute  considération  et  où  l'administration  centrale  agit 
elItMiiOnic  et  accorde  a'  que  l'on  nomme  les  secourt 
extraordinaires.  Ceux-ci  se  eomposi-nt  en  premitTB 
liliiie  lie  la  fondation  Montyon,  ctr  la  rente  des 
5,ril2,tiO0  franco  qu'il  a  laissés  en  1850  aux  pauvres 
de  Paris  a  été  allccléc  par  lui  à  une  dcMination  spé> 
eiale.  Elle  H!>1  réseniée  à  fournir  di!S  secours  d 
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lesoenoe  aux  indigents  inscrits  ou  non  inscrits  qui  ont 
passé  cinq  jours  au  moins  dans  un  hôpital.  Comme  il 
est  facile,  en  conlrùlani  les  feuilles  d'entrée  et  de  sor- 
tie, d'avoir  l'état  civil  de  la  maladie  d'un  individu,  ol 
est  certain  de  n'être  point  trom[>é  et  de  se  conformer 
toujours  à  la  volonté  du  donateur.  Le  total  de  ce  genre 
de  secours  a  été,  en  1869,  de  157,055  francs,  distri- 
bués non-seulement  en  e^|)eces,  mais  aussi  sous  forme 
de  vêtements,  d'aliments  et  de  combustibles. 

Toute  demande  adressée  à  l'assistance  publique 
donne  immédiatement  lieu  h  une  enquête;  aussi  l'ad- 
ministration a-t-elle  sous  ses  ordres  un  service  ambu- 
lant dont  l'unique  mission  e>l  de  se  rendre  au  domi- 
cile des  indigents,  dVludier  leurs  ressources,  leurs 
besoins  et  de  faire  un  rap|K)rt  (|ui  le  plus  souvent  dé- 
termine la  distribution  ou  le  refus  du  secours.  Ce  per- 
sonnel, qui  est  obligé  de  dépbner  tine  aeli^rté  extraor- 
dinaire pour  ne  jamais  so  lai>ser  airiérer,  est  coin|K)Si'* 
desoiianteHleux  visiteurs,  auxquels  une  lun«:ue  et  trùs- 
pénible  pratique  ne  laisse  plus  guère  d'illu>inns.  Paris 
€%i  divisé  par  Tassistance  publique  vu  quarante-six 
lones,  qui  sont  attribuées  aux  visiteurs;  ceux-ci, 
k  force  d'aller  dans  le  ni«*nie  quartier,  Iini^s4*nt  par  le 
ronnaili^  jusque  dans  m.*s  recoin^  les  plus  nnslérieux. 

Lu  matin  ils  arrivent  dans  une  immense  sille  qui 
leur  t^  spécialenient  consierée;  ils  ln»uveut  n'iiniis 
ti  déjà  cla^iée»  les  demandes  arri\ées  la  veille;  il:>  le> 
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collationncnt,  en  prennent  connaissance,  et  ensuite  con- 
sultent le  dossier  du  signataire.  Comme  toutes  les  ad- 
ministrations bien  dirigées,  Tassistance  publique  pos- 
sède une  collection  de  dossiers  individuels  des  plus 
curieuses  ;  c'est  la  biographie  mémo  de  Tindigence  pa- 
risienne \  Le  secret  de  bien  des  gens  est  là;  et  peut- 
être  en  les  parcourant  serait-on  fort  étonné  de  voirquc 
plus  d'une  personne  riche  laisse  ses  parents  misérables 
vivre  d'aumônes  arrachées  à  la  charilé  publique.  Une 
fois  ce  premier  travail  accompli,  et  lorsque  déjà  le  vi- 
siteur sait  qui  il  va  rencontrer,  il  se  met  en  route  et 
commence  sa  tournée,  qui  bien  souvent  le  retiendra 
jusqu'au  soir.  C'est  un  peu  un  métier  de  juif  errant, 
car  en  18C9  le  service  central  a  fait  185,400  visites. 

J'ai  accompagné  les  visiteurs  dans  leurs  courses,  et 
j'en  suis  revenu  avec  une  impression  qu'il  m'est  tres- 
difOcile  de  définir  d'une  façon  précise.  La  misère  que 
j'ai  vue  est  effroyable,  mais  elle  est  surtout  une  misère 
de  surface;  certes,  il  faut  s'en  n^jouir,  mais  comment 


*  Le  tî4  mai  1 87 1 ,  les  gens  de  la  Commune,  doat  plus  d*uii 
r»ssi>tanct>  |)ul)liquc  |>our  avoir  été  j  recevoir  des  aumônes,  ool  mi 
le  ft'U  à  radniiiiistration  :  rien  n*a  été  épargné,  ni  les  archives,  qoi 
fermaient  Uni  de  richesses  historiques,  ni  les  dossiers  des  bôpilast* 
ceux  des  hospices,  m  ceux  des  indigents  secourus  à  domicile,  ni 
duN-^iers  si  i mouvants  à  |)arcourir  où  Ton  n'unissait  avec  tant  do  soi 
It's  noies  indicalnes,  les  lettres  anonymes,  les  langes,  les  memitb^ioa 
qui  servaient  bien  souvent  à  reconstituer  l'état  civil  des  enfants  IftM» 
f  es  ;  tout  a  été  brûlé  :  \c<  documents  pour  sertir  à  rhistoiro  de 
foi^ance  parisienne  ont  été  anéantis  d'un  coup. 
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ne  pas  s*irrileren  comprenant  que  le  plus  souvent  elle 
est  le  résultai  de  débauches  piécoces,  de  paresse,  d'ap- 
|H'lils  désordonnés,  et  que  Targenl  qu'on  demande, 
qu'on  obtiendra  sera  presque  toujours  dépensé  au  ca- 
baret? E:it-ce  à  dire  qu'il  faut  faire  trêve  à  sa  généro- 
sité ci  cesser  de  donner?  Non  pas;  sur  cent  mille 
aumônes,  si  une  seule  louche  justi',  apporte  un  soula- 
gement et  fait  un  bien  n'cl,  cela  suffit;  la  charité  n'a 
IKiinl  clé  \aine,  elle  n'est  pas  en  défaut.  Du  reste,  à 
quoi  bon  se  préoccu|Kîr  de  la  «piestion  d'ulililé?  C'est 
|Kir  respecl  |K)ur  soi-même  et  d'une  fa(;on  ab>lrtiilc 
qu'on  doit  être  bienfaisanl  ;  Umte  bonne  action  qui 
liciuve  sa  réconi|»i'nse  ailitMirs  que  dans  la  conscience 
de  celui  qui  Ta  faile  devient  immédialemenl  inférieure 
et  uunliocre. 

S)us  ce  rap|H)rt,  les  visiteurs  sont  t rés-<l ignés  d'é- 
logcs;  ils  font  le  bien  avec  la  coinidion  profonde, 
fortnée  par  une  lente  ex  jK'rienre,  <pril>  n'arri\eronl  pas 
à  un  sérieux  ré^ultiit;  derrière  rindi;:eiice  ils  \oient 
irès-nettemcnt  le  vice  cpii  Ta  caus^'e,  mai^  ils  ne  gar- 
deni  qu'un  b<»u\cnir  :  celui  de  la  mi>t're  constatée,  et 
c*cnI  cela  qu'il  faut  stTourir  avant  tout.  Dans  plus  de 
cent  rap|)orts  j*ai  lu  :  «  Ce  qu'on  peut  donner  ne  re- 
miMiera  à  rien  et  sera  promptenient  alonrbé  p;ir  Li 
liébauche,  mais  la  païunlé  e^t  (elle  qu'un  seeouiN 
esl  nm'ssairc.  »  .\  un  elief  «le  >er\ice,  à  vAui  qui  p.ir 

f»  ••eti*  r*    ronitrîî    1*^    iidigcnl'*,    leur^    li.il»r.u«ie^  et 
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leurs  mœurs,  je  disais  :  a  Sur  cent  mille  indigents 
aides  par  vous,  combien  en  exisle-l-il  d'inléressanls?  n 
Il  leva  les  épaules  d'un  air  découragé,  el  me  ré- 
pondit :  «  Une  cinquantaine  I  • 

C'est  dans  les  quartiers  excentriques,  qui  jadis  ap- 
partenaient aux  communes  suburbaines,  qu'il  Taut 
aller  pour  voir  celle  population  toute  spéciale  dans  son 
milieu.  Vers  la  barrière  d'ilalie,  la  barrière  de  Fon- 
tainebleau, le  boulevard  d'Ivry  ;  dans  les  rues  du  Châ- 
teau-des^cnliers,  de  la  Fosse-aux-Chevaux,  des  Ual- 
maîsons,  de  la  Colonie,  de  l'Espérance,  qui  tombe  i 
pic  dans  un  marécage  de  la  Bièvre,  dans  l'horrible  rue 
Ilarvey,  qui  est  un  cloaque  bordé  par  des  antres  sans 
nom,  à  la  Dutle-aux-Cailles,  dans  des  nies  qui  n'ont 
jamais  clé  pavées  cl  où  le  vieux  réverbère  à  l'huile  se 
balance  encore  sur  une  corde  tendue,  on  comprend 
bien  que  la  misère  se  propage  et  se  perpétue  parmi 
desélres  insouciants,  car  jamais  je  n'ai  va  une  telle 
masse  d'enfants  grouiller  sur  le  pas  des  portes,  dans 
les  ruisseaux  et  sur  les  las  d'ordures. 

Tout  ce  pays,  qui  est  juxtaposé  à  Paris  comme  une 
gibbosilé  purulente,  exhale  une  odeur  particulière, 
formée  par  les  émanations  des  fabriques  de  noir  ani- 
ma), dos  paquets  de  fumier  amassés  dans  les  coars, 
des  eaux  stngnunics  à  laquelle  se  mèlt:  un  relent  de 
vieilli'S  loques  et  de  caves  moisies.  Pour  retrouver  ane 
impression  semblable,  il  faut  se  souvenir  de  certaii» 
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▼illages  des  Galabrcs  ou  des  villes  juives  d'Orient, 
Ilébron,  Safelli  et  TilH?rinde.  Le  type  même  de  la  sa- 
leté, de  ramona'llemenl  et  de  la  nnsère  imprévoyante 
se  IrouTe  dans  un  rassemblement  de  nrasures  coupé 
par  des  ruelles  en  zigzag  et  qu*un  liasard  ironique  a 
fait  apfieler  la  cité  lK>n'.  Li^s  cours  des  miracles  de- 
^-aient  être  ainsi.  De  quoi  se  com|>ose  la  populaticm 
qui  gîte  dans  ces  niches  malsaines?  On  nWî  guère  se 
le  demander.  Les  maisons  sont  très-basses  et  n'ont  or- 
dinairement qu*un  rez-de-chaussée;  les  chambres  eu 
sont  étroites  et  obscures  ;  des  cabarets  s'ouvrent  à  tous 
les  coins;  des  joueurs  d*orgue  tournent  leur  insuppor- 
table manivelle  devant  des  groupes  d'enfants  si  peu 
babilles  qu'ils  ont  Pair  d'être  nus  ;  des  chats,  des  chiens, 
des  [K)uless«int  la  a»mme  dans  une  basse-cour;  il  y  a 
des  fondrières  ça  et  la  et  du  fumier  p;irtout. 

l'oe  femme  avait  écrit  pour  demander  un  secours 
d*aco>uclu*«*.  Au  fond  dune  cahute,  dans  une  chanibie 
grise  de  poussière,  nou>  a\ons  tiouvé  une  jeunt*  tille 
qui  a%ait  quatorze  ans  et  demi  ;  à  ses  côtés,  et  Fumant 
sa  pi|>i',  se  tenait  un  gamin  de  .seize  ans  t*nviron,  le 
mt  en  Pair,  la  ti^'nasM*  ébourifTée,  l\ril  iinputlint. 
C'étaieot  la  maîtresse*  et  Tamant,  ils  .vint  rhirTnimiei^ 
tous  deui;  le  produit  de  ct*llc  U^lle  union,  un  a><irt<in 
grus  oomine  le  |M»ing ,  dormait  sur  un  tas  de  luc- 
nillt*ii  dans  la  botte  patiTUcllc  transit. rtnéi*  «ii  Ih-misui. 
Le  |ière  et  la  mère  cuss»ent  mérité  d'rirc  Itiut-iiés,  i.  .n^ 
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il  y  avait  un  enfant,  et  le  secours  fut  immédiatement 
accordé. 

Dans  la  même  truanderie,  et  presque  porte  à  porU». 
avec  ce  précoce  ménage,  habite  depuis  longtemps  déjà 
un  type  assez  curieux.  C'est  l'indigent  lettré,  agressif 
et  quinleux,  qui  menace  tout  de  suite  de  s'adresser  en 
haut  lieu  si  Ton  ne  fait  pas  droit  à  ses  réclamations. 
La  nature  n'a  point  été  clémente  pour  lui,  il  faut  en 
convenir  :  il  est  borgne  et  a  demi  paralysé  des  jambes. 
Il  porte  un  nom  connu  parmi  les  virtuoses  de  la  mu- 
sique. 11  a  été  lui-môme  professeur  de  piano  aux  jours 
de  sa  jeunesse;  il  a  eu  une  petite  fortune,  et  quand 
on  lui  dit  :  c<  Vous  l'avez  donc  mangée?  »  Il  ré[Kmd  : 
«  Ma  foi,  non,  je  l'ai  bue.  »  De  chute  en  chute,  il  est 
tombé  au  conirôlede  l'indigence  et  a  épousé  une  cliif- 
funiiiére  dont  il  a  quatre  enfants.  Sa  débcatesse  n'e^i 
j)oint  excessive,  car  il  a  été  condamné  pour  vol,  ce 
qui  ne  l'empêche  |)as  d'écrire  au  directeur  de  l'assis- 
tance  publique  :  a  Pourquoi  me  faites-vous  attendre? 
me  croyez-vous  donc  né  pour  demander  l'aumône?  » 

Toutes  li's  fuis  qu'on  n'accele  pas  à  ses  demandes, 
qui  sont  fréquentes,  il  écrit  une  lettre  de  dénonciation 
contre  le  \isileur  de  son  quartier:  «  C'est  un  homme 
fin)^>ier,  inéclKinl,qui  se  moque  des  pauvi'es  et  chcr- 
clic  à  leur  arrac  lier  le  {Kiin  de  la  bouche.  »  Il  aime  les 
citations,  il  en  fait  a  chaque  phrase  dans  ses  lettres; 
(Kunii  une  vin^'taine  je  recueille  celleH:i,  qu'il adrcsn 
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an  préfet  de  la  Seine,  pnrco  i{iic  r.i«sislancc  n  rcriiMi 
do  lui  venir  en  aitlf  :  «  l^-s  niaiivais  r<ijicli<'iiiiatri'n 
oxcilent  au  nicLnulenleiinnl  ^;^'■Iu'■|■aI  vl  caiiMiil  la 
|H'rlc  des  gonifcrm'mrrils,  a  dit  M.  fiiiî/ol,  ancien  mi- 
nière ;  »  pnis  il  sjonlo  :  n  Justice,  ou  les  jotirnani  en 
rclenlininl.  » 

L*assî>>Lince  ]uilill{|ne  no  sVmcnl  ^)|(>)t>  de  cctic 
plira«V>Ingic  cl  «il-  Ifllos  menaces;  elle  c'it  ini|iassi!)lL' 
et  (Icdaîgnc  les  injnns.  Dans  le  iap|<irl  ([ni  snivil  les 
derniers  fails  i|ue  je  vien>  de  ^iyl1all■^,  je  lis  :  «  X. a  le 
caraclèiv  allier,  il  <>l  ai^ri  el  en  \eu[  à  lu  sixiêlé  ; 
malgré  ses  loris,  un  ^eenlI^s  |)ouria  le  ramener  à  de 
nu-illours  «'ntiinecils.  »  K-l-il  lêellenienl  indi;;enl? 
faul-il,  roinnie  il  le  dil  liii-niéine,  i|tt'iin  n'^il  ni  cœur 
ni  àme  |ninr  le  reimiivser'.'  Il  est  aeealilé  jiar  dits 
tliiiffie^  In-R-lonnies,  mais  il  Tiit  le  niélier  d'écrivain 
pulilic  e(  ;;a(;ne  en  unijeniie  M'iit  mi  Imit  fr.incs  par 
jiHir;  il  abuH- niènie  di-  sa  lielle  é.  riture  pixir  envujer 
dt-s  lellres  anonymes  et  iiisiillniile-  nin  ein|il'i\i''- de 
r.iiliijinislralii)n,  mais  on  n'en  lieut  cdiTijiii-  el  l'un  a 
pitié  de  lui. 

Il  n'est  pas  le  ^elll  d>-  m>ii  e^|HVe,  el  ta  pliip.ii'1  de 
ceu\  (jai  W!  l'Ont  fait  une  li:d>iliide  tie  v'adii"i  r  à  l'as- 
•■i^lancc  publitpii'  n'uni  d'anlrv  ai;^)inieiiLitii>[|  <|iie 
c»ll)>-d  :  Je  ilemande,  donc  iin  dnit  me  di'iiner.  A  ci  r- 
Liin*.  moments  (le  truuliK-s  |'<iliii>jih'>,  Itnxine  l^  laii- 
(irurs  6e  maanises  espérances  uni  j<  le  lu  ^i.i  ii>'  do 
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ambitions  confuses  dans  les  cœurs  souffrants,  lors- 
qu'on parle,  sans  savoir  ce  que  Ton  dit,  de  la  tyrannie 
du  capital  et  de  Tesclavage  du  prolé(ariat|  lorsque  h^ 
sophismes  faciles  à  faire  semblent  prendre  un  corps  et 
toucher  à  l'heure  d'une  réalisation  plus  rêvée  que  pos- 
sible, l'indigent  ne  demande  plus,  il  exige.  Quand  il 
vient  dans  les  bureaux  de  l'administration,  il  entre  le 
chapeau  sur  la  tête,  la  mine  hautaine,  la  voix  acerbe 
et  le  ton  impérieux.  Volontiers  il  dirait  :  Le  peuple 
souverain  s'avance!  Dans  ce  cas-là,  on  le  met  tout 
simplement  à  la  porte,  quitte  à  lui  envoyer  un  secours 
le  lendemain. 

Il  y  a  des  indigents,  des  femmes  surtout,  qui  n'ont 
pas  d'autres  moyens  d'existence  que  le  recours  a  la 
charité  publique;  celles-là  sont  au  fait  de  toutes  les 
sociétés  de  bienfaisance;  elles  ont  chez  elles,  sur  leur 
commode,  sur  une  table,  à  une  place  très^pprcnte^ 
quelque  ])etit  Jésus  de  cire,  quelque  crèche  minuscule 
ornée  de  clinquant  que  des  âmes  charitables  et  trop 
naïves  [)euvent  prendre  pour  l'indice  de  sentiments 
religieux  très-sincères.  Non-seulement  c'est  une  in- 
dustrie de  quémander  pour  son  propre  compte,  mais 
c'en  est  une  de  faire  quémander  les  autres.  Actuelle- 
ment, il  (*\iste  une  femme  (|ui  s'est  instituée  d'elle- 
même  visitcust.*  des  indigents;  elle  va  chez  eux,  le? 
plaint,  1rs  engage  à  solliciter  les  aumônes  el,  nioycn> 
uanl  cinquante  centimes,  écrit  leur  lettre  de  demande. 
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Qui  eroirait  qu'elle  gagne  sa  vie,  et  même  assez  lar- 
gement? On  est  promptement  mis  sur  la  piste  de  pa- 
reilles menées  ;  lorsqu'on  Toit  constamment  la  marne 
écriture,  la  même  formule^  signée  par  des  noms  dif- 
férents, il  n'est  point  difficile,  sans  longue  enquête, 
de  découvrir  la  vérité. 

Il  faut  penser  que  ce  n'est  pas,  après  tout,  un  si  sot 
métier  que  de  mendier  ainsi,  car  il  y  a  des  individus 
qui  en  vivent  et  Tout  préféré  à  tout  autre.  Lorsque  par 
bonheur  l'indigence  vient  se  greffer  sur  un  nom  connu 
el  respectable,  c'est  presc]ue  une  fortune.  Une  femme 
titrée  el  veuve  d'un  général  de  la  restauration  vit  de- 
puis quarante  ans  dans  une  aisance  relative,  et  n'a 
d'autres  moyens  d'existence  que  les  secours  qu'elle 
reçoit  k  litre  d'aumâne  des  Tuileries,  des  ministères, 
de  la  chancellerie  de  la  I^'gion  d'honneur,  de  l'assis- 
taoce  publique  et  de  toutes  les  sociétés  bienfaisantes 
qu'elle  a  pu  découvrir.  Comme  elle  ne  suffisait  pas  à 
la  oorrespondanœ  considérable  qu'elle  était  forcée 
d'entretenir,  elle  prit  une  demoiselle  de  com|)agnie 
qui  lui  servait  de  secrétaire,  faisait  les  courses  et 
illait  quêter  k  domicile.  Lorsque  Taultaine  avait  été 
fructueuse  et  qu'il  s'agissait  de  la  partager,  les  deux 
femmes  se  prenaient  aux  cheveux,  se  gounnaient  d*im- 
portance,  et  (aidaient  un  tel  vacarme  dans  la  maison 
que  plus  d'une  fois  leur  portier  fut  obligé  de  monter 
chei  dles  |ioury  mettre  le  holà.  A  sa  4leni(»i>elle  de 
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compagnie,  elle  a  ajouté  deux  autres  solliciteuses  pr 
habitude,  et  ces  quatre  femmes  forment  ainsi  une 
sorte  de  société  régulière  pour  l'exploitation  de  la  cha- 
rité à  Paris. 

Il  y  a  des  indigents  qui,  malgré  ledénûment  où  les 
maintient  une  paresse  invincible,  possèdent  un  cos- 
tume en  drap  noir  complet  et  un  chapeau  orné  d'un 
crêpe.  Ils  sont  à  l'affût  de  tous  les  enterrements,  se 
mêlent  aux  amis  qui  suivent  le  corbillard,  parlent  du 
défunt  en  termes  attendris,  et,  comme  dans  une  cer- 
taine classe  du  peuple  parisien  attaché  à  nos  vieillt^ 
traditions  païennes,  toute  cérémonie  funèbre  est  suivie 
d'un  repas,  ils  s'assoient  à  la  table,  font  largement 
honneur  au  dîner,  et  savent  toujours  s'esquiver  quand 
le  moment  de  payer  l'écot  est  arrivé. 

On  ne  saurait  trop  se  mettre  en  garde  contre  les 
ruses,  souvent  grossières,  parfois  très-compliquées,  que 
bien  des  gens  emploient  pour  attirer  sur  eux  les  lar- 
gesses de  l'assistance  publique.  Une  femme  obtient  du 
commissaire  de  police  de  son  quartier  un  certificat  en 
règle  attestant  qu'elle  est  mère  de  quatre  enfants;  elle 
surcharge  le  4  et  en  fait  un  10.  Du  reste,  lorsqu'ils  se 
sont  accoutumés  à  demander  des  secours,  ils  recon- 
naissent rapidement  la  façon  d*agir  de  l'administra- 
tion, ils  savent  que  le  nombre  d'enfants  est  le  niolif 
le  plus  sérieux  qu'on  peut  invoquer  près  d'elle  pour 
obtenir  une  allocation.  Dès  lors,  il  n'est  pcul-ôlrc  pas 
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(rès-difficilc  de  compromlro  pourquoi  la  population 
indigente  est  si  pnrliculiùremenl  féconde. 

Parfois  rnssisla?ice,  au  lieu  de  donner  un  secours 
insignifiant,  sVsl  acharnée,  pour  ainsi  dire,  h  sauver 
«les  malheureux  de  la  nnsère.  Coninie  ils  sont  lojiés  en 
garni,  ce  cpii  t^l  ruineux,  elle  leur  a  loué  un  appar- 
lenienl  dont  elle  a  payé  les  diux  premiers  termes 
d'avance;  ils  n'ont  pas  de  mtuhles,  rlK»  leur  a  donné 
un  mohilier  comp(»sé  d*un  lit  d<»  nnycr  poli,  d'une  cou- 
verture de  laine,  de  diux  oniiirrs;  on  y  ai<mlail  un 
lit  en  fer,  une  roui  helte  en  fer  avec  sommiers  et  ma- 
t«'Ia<i  [>our  les  enfants;  six  rhai^es,  une  laide,  une 
commode  en  noyer  ;  tous  ces  nlijils,  rivirianl  à  plus  de 
trois  cents  francs  et  livn''^  d.in*^  leeouianldu  niniNjc 
juin  IS06,  f'iaienl  vendue  au  mois  d'août  suivant  par 
le  ménage  n«  i«**'sili*u\  m<»\em.ant  ein(|iiante  franco, 
qui  m  un  •*«  ul  jniir  étaient  <li'|  •  n^'-^  au  eaharet. 

Ou«d«pje'«-un^  «îéploienl  un  xiiilalh*  t^\\\\.  «Tifr  en- 
lion  <l  in^  la  niivi»  vw  s(  rne  dr  hiir  mi^èie.  l  n  ouvrier 
galœhitT  iditint,  il  y  a  quatre  ou  einq  an<,  un  *ii:errs 
qui  a  fait  bien  «les  jaloux  parmi  si*^  s«inldal»li  *i.  Il 
était  inslalh*  daii<  um*  caliute  fit»  I  oi^,  ouverte  à  tous 
1rs  vent^i  et  d.ins  rinléiiiur  de  I  >qu.-lh'  Ttiil  pouvait 
plon;:iT.  f,à,  ^-ur  une  iilirird.'  paille,  aceompa^nrde 
deux  oîi  Inds  rnf.ints  ipii  ne  lui  ap]  arlen.iiml  p  s,  il 
gfi-eail  !«»ul  le  jiuir,  «1,  |oih,|u*oii  Ii*  rfuMi'l;ut.  il  ea<- 
*a!l  en  li«  i»»  «me  \iiillt  (  roùU'  di-  pain,  la  d»-li  il'U.ut 
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compagnie,  elle  a  ajouté  deux  autres  solIiciUîuscs  pr 
habitude,  et  ces  quatre  femmes  forment  ainsi  une 
sorte  de  société  régulière  pour  l'exploitation  de  la  cha- 
rité à  Paris. 

Il  y  a  des  indigents  qui,  malgré  ledénûment  où  les 
maintient  une  paresse  invincible,  possèdent  un  cos- 
tume en  drap  noir  complet  et  un  chapeau  orné  d'un 
crêpe.  Ils  sont  à  l'affût  de  tous  les  enterremont<i,  se 
mêlent  aux  amis  qui  suivent  le  corbillard,  parlent  du 
défunt  en  termes  attendris,  et,  comme  dans  une  cer- 
taine classe  du  peuple  parisien  attaché  à  nos  vieilles 
traditions  païennes,  toute  cérémonie  funèbre  est  suivie 
d'un  repas,  ils  s'assoient  à  la  table,  font  largement 
honneur  au  dîner,  et  savent  toujours  s'esquiver  quand 
le  moment  de  payer  l'écot  est  arrivé. 

On  ne  saurait  trop  se  mettre  en  garde  contre  les 
ruses,  souvent  grossières,  parfois  très-compliquées,  que 
bien  des  gens  emploient  pour  attirer  sur  eux  les  lar- 
gesses de  l'assistance  publique.  Une  femme  obtient  du 
commissaire  de  police  de  son  quartier  un  certificat  en 
règle  attestant  qu'elle  est  mère  de  quatre  enfants;  elle 
surcharge  le  4  et  en  fait  un  10.  Du  reste,  lorsqu'ils  se 
sont  accoutumés  à  demander  des  secours,  ils  recon- 
naissent rapidement  la  (açon  d'agir  de  l'administra- 
tion, ils  savent  que  le  nombre  d'enfants  est  le  motif 
le  plus  sérieux  qu'on  peut  invoquer  près  d'elle  pour 
obtenir  une  allocation.  Dès  lors,  il  n'est  pcul-ôtre  pas 
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InVdifficîlc  de  comprendre  ponniuoi  la  populalion 
indi;;ente  est  si  pnrliculiùremenl  féconde. 

Parfois  Tas^islance,  au  lieu  de  donner  un  secours 
insitinilianl,  sVst  acharnée,  pour  ainsi  dire,  à  snuver 
dis  malheureux  de  la  misère.  Comme  ils  sont  logés  en 
t:.irni,  ce  qui  esl  ruineux,  elle  leur  a  loué  un  appar- 
Ifuieni  dont  elle  a  j^iyé  les  deux  premiers  termes 
d'avance;  ils  n'onl  pas  de  meubles,  elle  leur  a  donné 
un  m«d»ilier  composé  d'un  lit  de  n(»yer  poli,  cFunc  cou- 
verture de  l.iine,  de  deux  oreillers;  on  y  ajoulnit  un 
lit  en  fer,  une  couehetle  en  fer  avec  sommiers  et  ma- 
t»  l.is  |M>ur  h*s  enfants;  six  (haisi»s,  une  laMe,  une 
o»mmnde  en  noyer;  tous  et\s  ol)jrl<,  nwnnnl  l\  plus  de 
Irnin  cfuts  francs  tt  livrés  d;ins  le  courant  du  mois  de 
juin  |N(î6,  élaient  vendus  au  mois  d'août  suivant  par 
le  méua^'e  nM'r**sileux  moyennant  ciiKpianle  francs, 
qui  in  un  m  ul  jour  élaienl  di'pcnM's  au  eaharet. 

Oui  Iquc'^-uns  «îéploienl  un  \érilal'le  «  s[  rit  (Piir  t*n- 
lion  dm*-  la  nu*M»  en  scrn«»  de  leur  misrie.  lii  ouvrier 
palnhier  olitint,  il  y  a  (piatre  ou  cinq  an<;,  un  sikn  rs 
qui  a  fait  bien  des  jaloux  parmi  ses  semblabh  s.  Il 
étnil  installé  dan<  un<'  cahute  dt»  l'oi<,  ouvrrti»  à  tous 
U'^  \vï\{^  cl  ilans  rinléritur  de  laquelh»  \\v\\  |»oiiv.iit 
I  lon;:«r.  I.à,  Mir  une  litirre  di*  paille,  accompai:né  de 
di'ux  ou  lroi<  enfants  qui  ne  lui  ap|  arien. litiil  p  s,  il 
tri  i  jî:ait  tout  le  jour,  1 1,  loiMju'on  Ir  re;:'"''''»'^'  ''  *''^*^" 
*.iil  en  trois  une  viiillc  croûte  de  pain,  la  di>liil«uail 
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aux  enfants  et  leur  disait:  «  C'était  notre  réserve, 
mangez-la  puisque  nous  n'avons  rien  reçu  depuis 
avant-hier.  »  Les  aumônes  pleuvaient.  Un  journal  fort 
répandu  signala  le  fait;  la  compassion  publique  s'émut, 
cl  dans  l'espace  de  quinze  jours  cet  indigent  épique 
reçut  plus  de  6,000  fr.,  dont  il  ne  restait  plus  trace 
au  bout  de  deux  mois. 

On  fit  faire  une  double  enquête  par  le  service  des 
visiteurs  et  par  la  préfecture  de  police;  elle  démontra 
que  l'individu  était  un  des  solliciteurs  habituels  de 
l'assistance  publique  et  en  outre  qu'il  avait  deux  do- 
miciles, l'un  dans  lequel  il  jouait  sa  comédie  d'Dgo- 
lin  devant  les  badauds,  l'autre  où  il  dépensait  en  fort 
mauvaise  compagnie  l'argent  qu'il  avait  dérobé  à  la 
commisération  des  personnes  charitables.  Ce  D*est  pas 
aux  yeux,  ce  n'est  pas  au  visage  qu'il  faut  regarder  ces 
farceurs,  qui  ne  sont  que  trop  nombreux,  si  l'on  veut 
savoir  la  vérité,  c'est  aux  mains,  car  le  travail  laisse 
des  traces  ineffaçables  dont  nulle  rouerie  ne  peut  don- 
ner l'apparence. 

Sont-ils  donc  tous  ainsi?  Malheureusement  non.  Il 
existe  des  misères  terribles  et  devant  lesquelles  le 
cœur  se  brise.  Il  y  a  quelques  années,  un  jeune  homme 
sortant  d'un  bal  au  petit  jour  et  traversant  la  rue  du 
(Ilierche-Midi  aperçut  une  femme  agenouillée  près 
triine  borne  et  fouillant  dans  des  tas  d'ordures,  d'où 
elle  retirait  des  fragments  de  légumes,  des  trognons  de 
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choux,  qu'elle  mangeait  avec  avidité.  Il  s'approcha  et 
reconnut  avec  stu|)éraction  une  femme  qui  avait  été 
riche,  très-riche,  qui  jadis  avait  reçu  à  sa  tahie  le 
monde  des  lettres  et  des  arts,  qui  était  si  bien  dispa- 
rue qu'on  la  croyait  morte  depuis  longtemps,  et  dont 
le  mari,  éditeur  célèbre  à  la  lin  de  la  restauration, 
apKs  avoir  gaspillé  une  fortune  considérable  dans  des 
opérations  hasardeusi^s,  après  en  avoir  dissi()é  les  dé- 
bris avec  une  couturière  à  la  mode,  avait  obtenu  un 
lit  à  Bicétre,  à  l'hospice  de  la  vieilK  s^e. 

La  pauvre  créature,  réduite  à  des  extrémités  qu'on 
ne  peut  soupçonner,  écnisée  par  Tage,  ébranlée  par 
une  sorte  de  maladie  nerveuse*  qui  ne  lui  laissait  plus 
guère  que  la  |)erce))tion  des  besoins  physiques,  sortait 
chaque  matin  dans  les  rues  de  Paris  a\anl  que  les 
boueux  les  eussent  nettovées,  et  v  ramnssait  une  al>- 
jectc  nourriture  qu'elle  disputait  aux  chiens  errants. 
Dès  que  le  fait  fut  |K)rté  à  la  connaissance  de  Tautorité 
com|»éteute,  un  Si-cours  fut  envoyé  à  ceitt*  malheu- 
reux*, qui  [leu  de  jours  apnV  étiiit  accueillie  dans  un 
a&iie  lur^|»italier*. 

Parfois  la  nuM'Te  est  plus  s'nsi»anle  encore  et  plu*^ 
implacable.  Au  mois  de  d«'*ermbre  iMîS,  une  femme 
maigre,  jaune,  marchant  hmx  peine,  manifesdimni 
souffrante  et  âgée  d'environ  trenle-einq  an>,  ^4»  pj,.. 
Bcnta  \ers  six  heun^  du  soir  au  tuont-dr^pirti'  ilt  la 

•  Li*iian  c«t  mort  i  Ik'tir^'  h  Icuiiuc  oi  uioru*  j  Li  Suli^tiriiTc. 
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nie  Snint-Jacqios,  où  clic  voulut  engager  quiljwos 
ol>jrls  (le  liniicrie,  qui  furent  refusés  parce  qu'ils  n'«»r- 
fraicnl  aucune  valeur  appréciable.  Elle  s'éloigna  ïvids 
inol  (lire  et  tomba  évanouie  au  bas  «le  Fcsialicr,  au 
moment  où  clic  allait  mettre  le  pied  dans  la  rue.  Le 
portier  cl  les  inspecteurs  de  police  s'empressèrenl  à  la 
secourir  lendanl  qu'un  voleur,  profilant  de  Témnlion 
générale,  enlevait  prestement  le  pauvre  paquet  do 
bardivs  dédaignées  par  le  préteur  sur  gages.  On  trans- 
porta celle  malheurense  à  la  pharmacie  la  [dus  voisine, 
rue  Saint-Jacques,  n**  109.  Tous  les  soins  qui  lui 
furent  adminislrés  nslérent  sans  résultat,  elle  ne  re- 
prit pas  connaissance.  Le  commissaire  de  police  pnv 
xenu  iirriva  en  hâte,  et  d'urgence  la  fit  admettre  h  Tho- 
pilal  de  la  Cliarité,  où  elle  expira  deux  heures  apn* 
snns  avoir  rouvert  les  yeux,  sans  avoir  prononcé  une 
parole;  on  constata  qu'elle  était  morte  de  faim. 

Uéla*î  !  ce  nVst  point  un  paradoxe  de  dire  que  ceux 
(pii  s'adressent  à  la  charité  publitpiesont  bien  souvent 
Vi'ux  qui  en  sont  h»  midns  diurnes,  dépendant,  malgré 
ie>  iipnK'Iie-i  (pi'on  rsi  en  droit  d'adresser  aux  indi- 
«:.  nN,  m.jLrt'  rélonnernenl,  res|iVo  de  diVonvcnue 
('Innijr  qih'  lOii  i'j«roiive  en  les  étudiant  deprt*s,  lorv 
qiTon  diVouNn*  de  ipioi  st»  compose  leur  misère,  il  faut 
ri(<  nn.iitr.*  tpi'ils  oi.l  des  qn.dilés  hv^-sérieuses,  qui, 
s  i!:v  |(v  .:|,>.iu.|p,»  ((Mil  à  fiil,  pl.ndi'nt  du  moin>  U's 
ciiciinMancrs  atténuantes  en  leur  faveur.  Ils  sout  Irè»- 
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pitopbles  les  uns  pour  les  auln^,  ils  s'aidrnt  voloi; 
lier?,  il*  s'ingénient  à  se  secourir  muliHlI'-tm  ri\  n 
sans  |n*ine  ils  iinrtngent  entre  eux  ce  bien  di.*^  |<jij  .f  -. 
(|u*il>  re;:anl(iit  comme  leur  iKitrinioiiH;  \tinUrt/, 
Dans  a'S  quartiers  malsains  et  popuirnx,  d.ui^  o  ^  f. 
sons  surchargeas  (l*habitanls  où  Vn'w  yrit.l..- 
ctimmelVsjKice, dcsqu'unmalluMirr^i   i.':    !     ' 
ftVmi-resM:  «l*accourir,  aj»|)orlanl  a\r<:  .A*:.-' 
ce  qu'il  po**scde,  son  dernier  vrttîii- r.*. 
50U,  i^arfois  son  dernier  inoree.ni  il»  (     '. 

Cette  charité  fralernelle  |Mmr  d-     ■    /•  • 
nues,  car  elW  ont  vlr  |Kir!;ii:.»  -. 
gfuce  et  la  coniniiHMatinn  de  *-  r 
leur»  lie^ûns.  Et  puis,  l**  ni": 
din;qii«*  ces  niallit;ii>'ii\ -.»:.♦  ■ 

de  deni'Iider  à  TÏMe  ^      1 
qu'une  vie  de  |»ri\;il  •♦n-  p  '; 
hlemt*nt  à  la  ntlien  î..-  .1  ^    . 
violentes  quVIIi'^  ne  -  :.-    :. 
eut  une  r.iroudt'  l-  fit  !-'  i 
de  \en;:tahco  roi.l;.    i      ■    •     . 

Mii*»  il  cM  un»  *   ' 
\*nT  [n»ur  être  j  : 

ni«Tc5.  tlle-  J.  *      i-  » 

les  vioiir *  11'.'     •  1*    : 
on  ne  t,ii'.  •     j .     : 

êtres  tui.»  Uï  -i-.:.»  cîi.  !,'.-!•-  •-•:  *       *    •    ' 
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monde  dans  le  coin  d'un  taudis  mal  famé.  L'abandon 
moml  de  ces  pauvres  filles  est  tel  que,  si  on  leur  de- 
mandait quel  est  le  père  de  leur  enfant,  la  plupart 
pourraient  faire  la  réponse  restée  célèbre  :  «c  C'est  un 
monsieur  que  je  ne  connais  pas.  d 

La  pitié  et  la  raison  d'État  intenriennent  dans 
d'égales  proportions  pour  engagera  leur  venir  en  aide. 
En  effet,  d'une  part,  il  est  impossible  de  n'être  pas 
remué  au  spectacle  de  telles  infortunes  qui,  pour  avoir 
été  amenées  par  l'imprévoyance  et  Tinconduile,  n'en 
sont  pas  moins  réelles,  saignantes,  et  pèseront  sur  toute 
une  existence  qu'elles  empoisonnent  à  la  source  et 
font  misérable  à  toujours;  d'autre  part,  Tintérét  même 
de  la  population,  toute  morale  mise  à  part,  exige  que 
ces  enfants  anonymes  vivent,  qu'ils  soient  élevés,  qu'ils 
ne  disparaissent  pas  avant  d'être  devenus  des  hommes  ; 
il  faut,  dans  de  pareilles  circonstances,  se  rappeler  le 
mc»l  horrible  qu'une  pauvre  femme,  accusée  d'avoir 
praticpié  des  manœuvres  abortives,  dit  en  pleine  cour 
d*a>>iscs:  «  Et  de  l'argent?  L'avortemenl,  c'est  Téco- 
noniit*  des  |»etits  ménages  !  »  En  outre,  la  mère  h  la* 
([urile  on  donne  une  layette,  un  secours,  à  laquelle 
on  pay(»  les  mois  de  nourrice,  coûte  bien  moins  chéri 
rassi^l.inee  publi(|ih*que  reniant  abandonné,  recueilli^ 
et  qu(*  paifois  il  faudra  garder  jusqu7i  l'âge  de  vingt 
et  un  ans*. 

I  U*  iiuiiiijuiu  de»  ficoNin  accordés  à  uuu  aocouclié«»  )  cwapris  b 


LES  SECOURS  EXTRAORDINAIRES.  1. 

Là  aussi,  parmi  ces  jeunes  filles  perdues  pour  qui 
une  si  dure  expérience  n*esl  que  Taccidenl  normal 
d'une  vie  sans  diredion,  le  vice  est  en  j^ermanence;  il 
a  saisi  sa  proie  et  ne  la  lAche  plus.  Autrefois,  lors- 
qu'elles sortaient  de  Thospice  de  la  Maternité,  ou 
qu'elles  avaient  été  aidées  par  les  sages-femmes  des 
bureaux  de  bienfaisance,  on  leur  remettait  une  somme 
de  trente-cinq  francs  qui  était  destinée  à  solder  les 
premières  avances  faites  à  la  nourrice.  On  a  été  obligé 
de  renoncer  à  ce  système.  I^es  amants  de  ces  mallieu- 
reuses  les  attendaient  devant  Tliôtel  même  de  l'assis- 
tance publique,  sur  le  trottoir,  prt*naient  l'argent 
qu'elles  leur  remettaient  sins  même  essayer  de  faire 
une  observation,  tant  cet  acte  monstrueux  leur  sem- 
blait naturel,  et  s*en  allaient  dans  les  estaminets  inter- 
lo|jes,où  ils  restaient  juMju'à  ce  que  le  dernier  sou  fiU 
dépensé.  Dans  tout  crime  commis  par  un  homme,  il 
faut  chercher  la  femme,  ditH»n  ;  soit,  mais  dans  toute 
action  coupable  commis^*  par  une  femme,  il  faut  cher- 
cher riiomme  :  les  deux  M»xes  n'ont  rien  à  s'eiuier. 

L'assistance,  vo\antque  les  Si»cours qu'elle  aee4)rdait 
conduisaient  à  un  but  op|>oM*  à  a*lui  <|Ut*  S4)ri  dev4»ir 
lui  im|Misait  d*altein<lre,   a   remplacé  l'alliKatitMi  en 

byllc.  Ir*  moii  de  noumct*,  Hc,  *M  «!«»  .'►Vl  frjnr*.  In  ««nfant  jtun- 

•J  »fl{i«  .  rn>  ;iriîl|  par  l'a»i|«LiriCC    |»u!»IhjiJ«\   <  |«*M-  jUMlUJ    l'i^'r   i\r  iliHild 

jii%(.>ti!(  jiu  tiuniitHifii,  M  L  f^I  un  ^jrvi'ii     1.8i><>(r.  Uti  triit  .  u  i'rsl 
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os|iPC(*s  |»ai  un  simple  lioii  «jui,  pour  ceiiaiis  buriMi;\ 
de  lîourrici'Stlcsijiiirs,  ('<|uivniità  de  rar<j!ciil<'nni|i(;i[i(. 
La  pivinitVe  lois  que  ces  inaiulals  furent  (liï?lril*ucs, 
on  lui  assailli  de  riTlamalions  qu'on  n'écouta  pas,  et 
la  majeure  parlie  des  bons  furent  jelés,  dispersés  dau^ 
la  rue  commis  des  paperasses  inutiles.  Eu  présence 
de  tels  fjiils,  si  fré(pieuunenl  renouvtîlés,  onserap{H:ll.' 
involonlairement  le  mol  de  l'aufeur  de  Paul  et  Vit- 
ijinic  :  «  Âh  !  que  le  Lien  est  difficile  à  faire  I  x> 

Pendant  le  c«nirs  de  Tannée  lîSOO^  l'assistinco  pu- 
blique a  vci;{\  OI,USO  di^mandes  de  secoui-s extraordi- 
naires, qui  U)u!(S  ont  élé  l'objet  d'une  enquête  au  d  >s- 
sier  et  au  «lomicile  des  solliciteurs;  I7,^^5  ont  élé 
écarlées,  soit  |Kiree  qu'elles  émanaient  d*indi>idus  no- 
toirement >ii:iialé>  pour  mener  une  existence  iiinno- 
lale,  suil  parce  <prelles  suivaient  à  un  intervalle  Imp 
r.qqu'oclié  une  subvj'Ulion  déjà  ac(  ordée  :  iô^i*2o  jnt- 
>onncs  ont  donc  p;n  tieipé  à  la  distribution  de^  foiids 
de  bienfai^ar.cir  dont  Tadministration  centrale  2»*L>i 
n''-c»r\é  remploi. 

MaL'iti  des  formalités  nombreuses  et  impiTieuse- 
menl  txi.io  par  les  nécessités  d'une  comptabilité  et 
d'un  coi.liôle  très-si"v('re<,  on  a.i:il  avco  une  rapidité 
n  liiliveineiil  reni:irqual>le.  Si  la  demande  arrive  le 
liiiidi  m:ili'u  le  r.ipp'»ii  du  vi^ileur  est  renii^  leinardi, 
el  dè^  le  menie-li,  riii'îi,L'enf,  qui  a  élé  prévei.u  p;ir 
lettre  adre^^xV  ;i  bun  doui  cile,  peut  se  préMUler  à  la 
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cais^^dc  l'assistance.  Les  familiers  de  la  maison  ap- 
pellent cela  «  aller  au  parvi$  »  ;  car  Tadministralion 
hospitalière  a  garde  la  vieille  appellation  (pie  le  peuple 
de  Paris  lui  donna  lorsqu'elle  était  située  sur  la  place 
de  Notre-Dame. 

Dans  une  grande  salle  d'attente,  les  indigents  se 
réunissent,  prenant  Tair  piteux  s'ils  |Knivent,  causent 
entre  eux,  se  montnînt  leur  lettre  d'avis  et  parfois 
se  donnent  rendez-vous  h  la  sortie  jjour  aller  ce  l)oirc 
un  canon  »  de  compa^rnie.  Un  h  un,  ils  passi^nt  devant 
le  guichet  du  caissier  qui,  sur  un  registre,  écrit  leur 
nom,  la  somme  qu'ils  reçoivent,  et  les  invite  a  signer. 
J'ai  examiné  avec  soin  une  double  feuille  qui  contenait 
soixante  noms;  sept  étaient  écrits  nettement,  lisible- 
ment, [Kir  des  p<»rsonnes  évidemment  accoutumées  à 
manier  une  plumi*;  (|unranle  n'étaient  «pic  d'infornu*s 
grilN>uillages  tracés  lentement,  avec  elfort,  jKir  des 
mains  lourdes,  épaiwes  et  inex|KTimrntées;  trci/e 
étaient  remplacées  par  de^  cn)ix. 

Un  regard  suflit  |M)ur  apprendre  ;i  ipii  Ton  a  af- 
faire. Ijc$  habitués  arri\ent  aviH*  aplomb,  comme  de 
vieille*  connaissance^^,  \U  dist'Ut  iKuijour  et  prennt^nt 
la  plume  AYint  même  (pi'on  leur  ait  deman<l('*  s'ils 
M\ent  signer.  IUem|ifHlirnt  ce  qu'nr»  leur  dt»niie  *suis 
fiire  de  n*flexion,  mais  il  e^t  certain  que  le  |»lus  sou- 
vent iU  trouvent  rauinnne  invnllisintt*  ;  pluv  d'im 
voudrait,  (onimc  autrefois  Scarron,  toucher  une  peu- 
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espèces  pai  un  simple  bon  qui,  pour  ccrlaii.s  bureaux 
de  nourrices  désignés,  équivaut  à  de  l'argent  romplanl. 
La  première  fois  que  ces  mandais  furent  distribués, 
on  fui  assailli  de  réclamations  qu'on  n'écoula  pas,  et 
la  majeure  partie  des  bons  furent  jelés,  dispei'sés  dans 
la  rue  comme  des  paperasses  inutiles.  Eu  présence 
de  tels  faits,  si  fréquemment  renouvelés,  onserapj>elK' 
involonlairement  le  mot  de  Tauleur  de  Paul  et  Vir- 
ginie :  «  Ab  !  que  le  bien  est  difficile  à  faire  I  » 

Pendant  le  cours  de  Tannée  18G9,  Tassistance  pu- 
blique a  reçu  61,080  demandes  de  secours  extraordi- 
naires, qui  toutes  ont  été  l'objet  d'une  enquête  au  dos- 
sier et  au  domicile  des  solliciteurs;  17,855  ont  été 
écartées,  soit  parce  qu'elles  émanaient  d'individus  no- 
toirement signalés  pour  mener  une  existence  immo- 
I  aie,  soit  [)arce  qu'elles  suivaient  à  un  intervalle  trop 
rapprocbé  une  subvention  déjà  accordée  :  43,tî25  per- 
sonnes ont  donc  participé  a  la  distribution  des  fonds 
de  bienfaisance  dont  Tadministration  centrale  s*est 
réservé  l'emploi. 

Malgré  des  formalités  nombreuses  et  impérieuse- 
ment exigées  par  les  nécessités  d'une  comptabilité  et 
d'un  contiole  très-sévères,  on  agit  avec  une  rapidité 
relativement  remanpialile.  Si  la  demande  arrive  le 
lundi  malin,  le  rapport  du  visiteur  est  remis  le  mardi, 
et  ili's  le  mcrcrctli,  rin<Iigt»nl,  qui  a  élé  prévenu  par 
lettre  adressée  a  son  dom.cile,  peut  se  présenter  à  la 
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caisse  de  r«issist«ince.  Les  fjmiliors  de  l«i  iii«iisoii  ap- 
pellent cela  «  aller  au  parvh  »;  car  radmiiiistration 
hospitilière  a  gardé  la  vieilli*  a|)pellation  (pic  U*.  peuple 
de  Paris  lui  donna  lorsrprelle  était  située  sur  la  place 
de  Notre-Dame. 

Dans  une  grande  salle  d'attente,  les  indigents  s<* 
réunissent,  prenant  Tair  piteux  s*ils  |MMivent,  causent 
entre  eux,  se  montrant  leur  lettre  d'avis  et  parfois 
se  donnent  rendez-vous  à  la  sortie  |HMir  aller  alNiiiv 
un  canon  »  de  C(»mpa<!nie.  Vu  à  un,  ils  p;iss4'nl  devant 
le  guichet  du  caissier  «pii,  sur  un  re^iistre,  écrit  leur 
nom,  la  somme  «prils  reroivent,  et  les  invite  à  signer. 
J*ai  examiné  avec  soin  une  double  feuille  «pii  contenait 
soixante  noms;  se[it  étaient  écrits  nellenient.  lisible- 
ment, |)ar  des  |iei sonnes  évidemment  accoutnm«''Cs  à 
manier  une  pliune;  (piaranle  n\>taient  (|iie  (rinfoinies 
gnlHiuillag(^«  tracés  lent(*ment,  aviM-  ellort,  par  d<*s 
niain<»  lourde^,  épai^M's  «-i  inexpérimentées;  iri'i/e 
étaient  remplacées  par  ile^  croix. 

Un  regard  suTlil  p(»ur  apprendre  à  i|iii  Ton  a  aT- 
fain*.  Ijc>  lialiitués  ;n  ri\cnt  avi*c  aplomi»,  comme  di* 
tieilles  n)nnaiss;iiir(>s,  iU  dirent  lunijour  et  prennent 
|j  plume  avant  même  <pron  leur  ait  di^mandi*  ^'lU 
Ki\enl  ^i^nrr.  IUcm|Mi(lii  nt  ee  ipi'on  leur  dunni'  ^,ii.v 
faire  de  réflt*xion,  mai^^  il  e^t  errtain  «pie  U*  plus  miu- 
Tent  iU    liou\ent  ratimônt*  insiilliv.ini, •  ;   |i||jx  irmi 

voudrait,  comme  autrefois  Scarrun,  toucliei  uik  jcii- 
t«.  tl 
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sion  régulière  de  1,500  livres,  quille  à  être  force  de 
s'inliluler  aussi  :  «  malade  de  la  reine,  par  la  grftce 
de  Dieu.  » 

11  esl  rare  que  les  femmes  se  présentent  sans  porter 
quelque  enfant  sur  les  bras,  car  si  elles  savent  que  6'est 
un  victorieux  moyen  d'attendrissement,  elles  ignorent 
que  le  caissier  ne  fait  que  payer  selon  Tordonnance- 
ment  approuvé  et  qu'il  ne  peut,  sous  aucun  prétexte, 
modifier  les  instructions  qui  lui  sont  transmises.  La 
figure  la  plus  déconvenue  est  celle  des  maris  ou  autres 
qui  viennent  chercher  un  secours  d*accouchée,  au  lieu 
et  place  de  leur  femme  retenue  au  lit.  Lorsqu'on  leur 
donne  quelque  argent,  tout  va  bien,  la  face  se  déride 
et  les  yeux  sourient;  mais  quand  sur  la  planchette  du 
guichet  ils  ne  voient  apparaître  que  le  paquet  qui 
contient  une  layelte\  ils  hochent  la  tête  d*un  air  de 
mauvaise  humeur,  grommellent  quelques  parolesà  voix 
liasse,  et  parfois  même  disent  en  grognant  :  a  Eh  bien, 
c'est  tout?  »  • 

Fort  heureusement,  la  loi  du  24  vendémiaire  an  II  a 
fixé  le  domicile  de  secours,  c'est-à-dire  a  déterminé  à 
qui  incombait  le  soin  de  subvenir  aux  besoins  des  in« 
digcnls  et  des  malades  ;  sans  cela,  la  province  d^or* 

*  Les  bvcltcs  distribaccs  |ar  rassistance  ne  sont  cependant  point  à 
dédaigner;  chacune  délies  te  compose  de  :  1  lan^ede  laine,  S  langes 
de  coion,  U  couches  neuves,  ^  couches  vieilles,  4  béguins  en  caUcol« 
4  tichuSy  4  cbeaùset,  i  irannet» d'indienne,  S  bnistèrei  d*ij 
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gérait  tous  ses  pauvres  sur  P.iris,  qui  seniil  prompie- 
ment  converti  en  uinladrerie  eontrale  <le  toute  la 
France.  Il  (aut  un  séjour  d'une  année  j)our  avoir  droit 
à  lassislance  de  la  commune  que  l'on  liabile;  mais 
c'est  là  une  |)rescrij)lion  générale  qui  n'a  rien  d'absolu, 
une  rè^le  léonine  que  mille  circonstances  |>articulières 
font  éluder. 

On  |>cul  aflirmcr,  sans  craindre»  de  n^ter  en  delioi^s 
delà  vérité,  qu'à  Paris  Ton  tient  compte,  avant  tout, 
des  condition^  où  l'individu  «pii  sollicite  si^  trouve 
placé.  S'il  est  véritablement  en  péril,  si  la  misère  qui 
Tatteint  est  réelle,  si,  au  |Kjint  de  vue  de  la  plus 
simple  humanité,  il  a  <lroil  -i  un  secours,  il  Tiditient 
immédiatenx'nt.  J'ai  vu  accorder  une  allocation  à  un 
jeune  ména^'e  bavarois  qui  nVtait  à  Paris  «pie  de|)uis 
six  Humaines.  Souvent  loi>qu*on  rencontre  des  étran- 
gers qui  i'jnorcnt  notn*  lanirue,  qui  sont  venus  parmi 
nou-,  attirés  par  on  nv  sait  «pielb*  va;:ue  espérance  et 
qui  \eul<*iit  retourner  <ians  leur  pay^,  nri  leur  procure 
un|*assi**|)i'it  gratuit  et  des  Irais  (îe  mule,  à  TaidediN* 
«pieU  ils  pourront  \oyager  sans  îiM»ir  à  NiudVir  de  la 
faim. 

Kïi  tant  qu'u»u\n*  de  «Iiarité,  l'asKisi  oue  l'ullitpit* 
SI»  tmuve  d<incen  pn-^i'urr  ded«'u\  L'enie*^  tliu'li-:»  ii»'es 
parrailenk*nt  distiuete^:  ruiii*,  ipToii  pourrait  .tp|rltr 
|M'rman«*nte,  a  (Hiur  |>eisiiiiiii-I  I  ^  iii(iiM<lu^  ijiii  ii*- 
Ç'»i\t*nl  di-^  sernur^  ^1  e«  i.iu\  ,  eh  [^^'^*K  iU  «l  lient  au 
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nombre  de  6,982  qui  se  décomposent  ainsi  :  455  pa- 
ralytiques, 917  aveugles,  1,545  octogénaires  et 
4,265  septuagénaires;  l'autre,  essenliellemenl  éven- 
tuelle et  transitoire,  est  représentée  par  tous  les  acci- 
dents de  la  vie,  d'aulant  plus  fréquents  à  Paris  que  la 
ville  est  plus  populeuse. 

Contre  celte  indigence-là  il  faut  savoir  se  défendre, 
car  très-auvent  elle  est  feinte,  du  moins  intention- 
nellement exagérée,  et,  comme  nul  scrupule  ne  la 
retient,  elle  viderait  volontiers  à  son  proût  les  caisses 
de  la  charité.  Entre  la  nécessité  de  ménager  ce  dé|K>l 
précieux  et  les.  entraînements  si  faciles  de  la  com- 
passion, il  y  a  une  mesure  à  garder;  Passistance  pu- 
blique  la  connaît,  et  il  me  semble  qu'elle  Tobserve 
d'une  façon  qui  mérite  d'être  approuvée.  Les  progrès 
qu'elle  a  accomplis  depuis  1849  sont  considérables; 
dans  cette  œuvre  ingrate  par  excellence,  car  elle  ne 
satisfait  jamais  complètement  les  convoitises  qui  l'as- 
saillent, elle  a  toujours  agi  avec  une  extrême  prudence 
et  a  prouvé  la  meilleure  volonté  de  bien  faire. 

Elle  a  donné  A  certains  services,  entre  autres  à  celui 
du  traitement  des  malades  à  domicile,  une  extension 
considérable,  qui,  sans  nul  doute,  se  développera  en- 
core. Les  résuhaLs  obtenus  sont  déjà  dignes  d'être  re- 
marquc'^s  :  les  registres  de  traitement  ont,  en  1869, 
reçu  72,700  inscriptions,  dont  11,671  pour  accouche- 
ments et  61,055  pour  faits  de  maladie.  Le  total  des 
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journt^sde  maladie  a  été  de  842,007,  ce  qui  donne 
en  moyenne  li  jours  par  malade;  \vs  frais  d'un  tel 
^e^ricCf  qui  fournit  non-seulement  le  mnlecin,  mais 
encore  les  médicaments,  ont  été  considérables  et  se 
srmt  élevés  au  cliilTre  de  818,897  fr.  25  cent.  Parmi 
les  11,071  femmes  qui,  au  moment  de  leuraccouchc- 
ment,  ont  eu  recours  a  Tassistance  puhlicjue,  0,285 
étaient  mariées  ou  du  moins  vivaient  en  ménage; 
2,588  étaient  des  filles-méres  ou  des  fenmies  aban- 
données ;  les  S^/JiK')  journées  de  traitement  ont  coûté 
ltî2,000fr.02cent. 

Je  ne  sais  guère  un  autre  pays  qui  ait  fait  de  la  cha- 
rité publi<{ue  un  des  rouages  le^  plus  importants  de 
son  mécanisme  général.  Paris  n^garde  comme  un  de- 
\oir  d'accueillir,  de  secourir  toutes  les  diflërentes 
formes  <le  mix'n*  l't  (rin<li::i  née  «pie  Tiniliative  indi- 
viduelle ne  |M'ut  an<'indre.  Lu  biiMi  des  |iauvresnc  de- 
vient plus,  comme  dans  les  >iét  1rs  passée,  la  pnqiriélé 
de  congrégations  qui  m»  tenaient  (piiltes  av(V  (pirl- 
que<  distributions  «raurnônrs  t»t  InNiucoup  de  prières. 
Administré  sous  l.i  sur\('ill.uu('  inénu!  dt*  Tnlat,  il  est 
Miumisau  contrôle  miiuiti(*ui  de  la  cour  dr<  rom|)t(*s, 
et  il  nV>t  pas  |H»ssible  aujourdMiui  d*en  siiuslraire  un 
a*ntime. 

n.in<  nos  plus  mau\ais  jours,  epiand  noire  ville  af- 
folfV  d«'pa\ait  sin  nn*s  |Miur  y  lain*  iK>  barricatles, 
rissisijiirt»  [»ul>li(pie  a  fonctionné  a\ei*  une  iirépro- 
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chabic  rcgularilé;  au  lieu  de  se  ralenlir,  elle  redou- 
blait de  zèle,  comme  pour  se  préparer  à  mieux  pan- 
ser les  plaies  que  la  population  parisienne  semblait 
prendre  plaisir  à  se  faire.  Installée  près  de  rilôlel  <le 
Ville,  auquel  elle  appartient  biérarchiquement,  .sur 
notre  vieille  grève,  elle  fait  face  au  plus  grand  té- 
moin de  notre  histoire  urbaine.  Son  emplacement 
même  affirme  qu'elle  est,  et  pour  toujours,  un  organe 
civil  de  bienfaisance  ;  elle  est  mieux  là,  à  mon  avis, 
qu'au  parvis  Notre-Dame. 

Tout  en  favorisant,  tout  en  aidant  même  les  socié- 
tés religieuses  qui  infligent  à  leurs  bonnes  œuvres  les 
réserves  imposées  par  certains  préceptes,  la  vraie  cha- 
rité, la  charité  abstraite  s'est  faite  laïque.  Elle  agit 
vis-à-vis  de  tons  avec  Timparlialité  d'une  mère  intel- 
ligente; elle  ouvre  sa  main  généreuse  sans  dire  au 
pauvre  :  Oui  es-tu?  Elle  est  un  Ëtat  dans  TËtat;  elle  a 
sa  fortune,  ses  fonctionnaires,  ses  maisons.  Dans  ses 
hôpitaux,  ses  hospices,  ses  bureaux  de  bienfaisance, 
par  tous  les  moyens  dent  elle  dispose,  ellea,  en  1869, 
porté  aide  à  517,742  individus;  elle  régit  tout  un 
peuple,  peuple  souffreteux  et  malingre,  qui  a  encore 
plus  besoin  de  force  morale  que  de  secours  matériels, 
mais  qui,  sans  elle,  sans  le  dévouement  dont  elle  fait 
preuve,  sans  Téncrfrie  qu'elle  déploie,  sans  les  efforis 
qu'elle  renouvelle  s;ïns  ci^sse,  pourrait  devenir  parfois 
un  <langer  sérieux  pour  la  cité. 
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Oricnr  fvnbtbV.  —  Cuhirulum  honpUale.  —  L'HAlflli*ne  den<*nt  hAphil. 
-*  \a  «Irmi^  tMH^fur  ()c  FontrTrtult.  —  Cnn(ra«te  —  Minitture  do 
«piinitrinr  ^iftk.  —  IMit^iriir»  malidr»  (lan«  l<*  nu-tiK*  lit.  —  Inrrinlie  il^ 
177Î.  —  En|iKV  H/»  !7>r».  —  Rapport  ik  T«iion.  —  1,210  lit»  pour 
3,411l  mal*d«*«  —  Knta««rin<*nt.  —  Ifabdr*.  im>ribr»nd»,  »<tair«^  rol^  A 
e5lf.  .i.  Wnmw*  intrntion«  d<*  ffOui«  XYI.  —  I^  rrrolutinn  r«-n»i'-«ltf*  aoi 
mrnBVroirntv  «ipiali'».  —  La  p*-»!.*  il«*  Warv-iIU»  rn  172<K  —  M.  df  IW»I- 
•Bnre.— iKir  —  ^ln'.'ati«»n  «i»"<  rari»i<»p*  —  Abattoir*  inarh<Mt'-«rofitrrtifl 
en  hApitam.  ^-  mnqiirmf*nt4  i  h  S»l|w*tnère  rt  i  Saint-I^Hiit.  —  A»- 
kvlatK^t  volantM.  —  Eiicrnc^  dr4  allu'f.  —  RtvherriM*  d«*4  bIrWt.  — 
IS9.!k5l  malatl^i  r\  hl*-*««'«.  —  O  <l«'M»trf  Mirirl»il  I»*f  h«\pitaui.  —  Le 
cM^fW*  lïO'i  —  Itrutaiiti'  <!«•  I  t'pi<ii'fnir  —  Taiiiqur.  —  H**>|iitaiii  trm- 
pnmrr«  it  ambulant  r«.  —  r^Wf»tirfnrnt  du  p<»rv>niMl  il-t  bôpiiam.  •»  li». 
flv^nn*  alnMJiqiM*.  —  Mortalitr  omiparAp  d**»  rbol.'ra  dr  IKÔÎ.  IHl9. 
fKr4  ^  Lr  *«*rTir(*  d'*-  b*»p(taui  n  <**t  y\\\\  «'O  ra|>prirt  atrc  la  p»»pulatioci 
ér  l'art*.  —  Ouinir  b''>pitaiii.  —  !«-«  btiit  liApitaui  !:/'n''raui.  •»  Xjt*  «ept 
liAfMUoi  ip^iaoï.  —  7.C*jr>  lit*.  —  Part*  et  Londrrt. 

LVlyniolopit'  (In  mot   liopjLil  (hofpvs)  indique  tout 
<i\il>or(i  la  (K'Min.'ition  do  ce  gciiri*  d'cUiMisM'im  nt.  A 
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l'époque  où  l*absence  de  roules  ne  permettait  de  che- 
miner  qu'à  cheval  ou  à  pied,  où  les  mœurs  primi- 
tives des  peuples  nomades  subsistaient  encore,  où  les 
pèlerinages  étaient  incessants,  le  cubiculum  hospitale^ 
la  chambre  d'hospitalité,  existait  dans  la  demeure  des 
personnages  riches;  les  municipes,  les  congrégations 
religieuses,  dans  un  but  à  la  fois  charitable  et  inté* 
ressé,  pour  attirer  et  retenir  les  étrangers,  firent  con- 
struire des  maisons  où  les  pèlerins,  les  voyageurs 
trouvaient  le  gite  et  parfois  même  la  nourriture.  Ceux 
qui  étaient  arrêtés  par  la  fatigue,  la  misère,  la  souf- 
france, par  un  accident  quelconque,  y  prolongeaient 
leur  séjour. 

11  est  probable  que  pendant  une  de  ces  famines,  une 
de  ces  épidémies  si  fréquentes  au  moyen  âge  *  le  carac- 
tère de  rinstitution  se  modilia;  les  hôtes  firent  placo 
aux  malades,  et  plus  d'une  maison  d'hospitalité  de- 
vint une  maladrerie  avec  le  double  carac^re  d'hospice 
et  d'hôpital.  Ce  dernier  mot  a  subsisté,  quoiqu'il  ail 
aujourd'hui  singulièrement  dévié  de  son  acception 

*  •  Sur  soiiante-lreize  ans,  il  y  en  eut  quarante-huit  de  famines  et 
ilVpidémies.  Eu  U87,  grande  famine  et  épidémie;  en  989,  grande  fa- 
mine; en  90Q-994.  famine  et  mal  des  ardens;  en  1001,  gnnde  fa- 
mine; en  1001-1008.  famine  et  mortalité;  en  1010-1014,  Uinïne  et 
nul  di»  ardens;  tn  10'i7-lO!29,  famine  (anlhropopbaj^ie)  ;  en  1051- 
lorifi,  fjmine  alriKo;  en  1035,  famine,  épidémie;  en  1045-1046,  fa- 
mine m  France  et  en  Allemagne;  en  1055-1058,  famine  et  mortalilê 
pendant  cinq  ans;  en  1059,  famine  de  M>pt  ans,  mortalité,  t  (Midieiol« 
iluloire  de  France,  2«  édit.,  1. 11,  p.  155-15(>.) 
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preTnière.  Il  est  h  peu  près  certain  que  Thôpital  pari- 
sien par  excellence,  rHôlel-Dieu,  Iravei'sa  ces  diffé* 
renies  phases.  Ce  fut  (ral)orJ  au  septième  siècle  un 
couvent  de  femmes  sous  Tinvocation  de  saint  Cliristo- 
plie.  On  sait  qu'en  829  c'était  déjà  un  refuge  hospita- 
lier où  les  chanoine  s  de  Notre-Dame  allaient  à  Piiquês 
laver  les  pieds  des  |Kmvres.  Le  moment  précis  où 
riIùtel-Dieu  cessa  dV*lre  une  holellerie  analo«:ue  aux 
caravanséraïs  «rOrienl  ne  peut  élre  parlailemenl  pré- 
cisé; mais  ce  doit  être  vers  le  milieu  ou  vei^s  la  lin  du 
douzième  siècle  qu'il  fut  exclusivt*ment  et  |M)ur  tou- 
jours consacn;  aux  malades.  S'il  était  encore  ouvert 
aux  étran^'ers,  c'était  seuK*ment  Inrxprils  étaient  hles- 
scs  ou  souffrants.  Il  de\inl  ain^i  et  resta  rinlirmerio 
centrale  du  |»euple  de  l^lris. 

1^  reli}:ion,  la  rnyanté  le  prirent  sous  leur  protec* 
tion  immédiate;  on  lui  accorda  des  pri\ilé;:es,  d(*s  do- 
tations, on  lui  lit  des  leu'S,  on  Tenrirhit  ;i  \\i\\\.  ï)!*s 
lors  il  ouvrit  si's  portes  à  tous  les  intirmrs  de  la  grande 
ville,  et  i^arfois  nu  peut  être  surpris  dt*  la  (pialilé  des 
perMmne*^  (pii  lui  dt^nandèn^nt  un  abri,  car  t*n  1793 
il  reçut  et  \il  mourir  sur  l'un  di^st»'^  ^'rabats  la  Irente- 
ik'pli«'»me  et  dernière  ;iIiIk*>S4*  diî  ront^^vraull ,  Julit*- 
Sqdiie-riilletto  de<î<»ndrin  ili*  P.irdaillan  d'Antin,  de^- 
a*ndante  directe  du  seul  lil>  légitime  iW  madame  de 
Montt*^|Mn. 

1.01^111*00  \i>ile   les  hôpitaux  de  Pariai,  qu'on  n*- 
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marque  les  parquets  cires,  les  rideaux  blancs  tendui 
devaul  les  larges  fenêtres,  les  lits  séparés  les  uns  des 
autres  et  munis  de  tous  les  ustensiles  indispensables, 
lorsqu'on  voit  les  religieuses  proprettes  glisser  comme 
des  ombres  bienfaisantes  à  travers  les  vastes  salles  bien 
éclairées,  lorsqu'on  sait  que  les  hommes  les  plus  illus- 
tres parmi  les  médecins  et  les  chirurgiens  tiennent  à 
honneur  de  soigner  les  malades,  lorsqu'on  parcourt 
les  énormes  cuisines,  les  caves  immenses,  la  pharma- 
cie toujours  en  action,  la  lingerie  regorgeant  de  linge, 
il  est  difficile  de  se  figurer  ce  qu'ils  étaient  autrefois, 
avant  que  des  administrations  régulièrement  consti- 
tuées, contrôlées  et  surveillées  en  aient  pris  la  direc- 
tion. 

Le  plus  ancien  monument  plastique  figurant  une 
scène  d'hôpital  que  nous  possédions  appartient  aux  ar- 
chives de  l'assistance  publique  :  c'est  un  manuscrit 
sur  vélin  intitulé  Ie«  Livre  de  la  Vie  actite^  »  datant 
du  quinzième  siècle  et  exécuté  aux  frais  de  maître 
Jehan  Henry,  conseiller  du  roi,  président  en  la  cham- 
bre des  enquêtes  de  la  cour  du  parlement,  chantre  de 
l'église  et  proviseur  de  l'IIÔtel-Dieu  de  Paris.  One  des 
très-curieuses  miniatures  emblématiques  de  ce  pré- 
cieux volume  représente  une  salle  d'hôpital.  Sur  le  sol 
carrelé  de  pierres  blanches  et  noires,  quatre  lits  sont 
posés,  si  rapprochés  les  uns  des  autres  qu'ils  se  tou- 
chent, et  qu'on  ne  pourrait  passer  entre  eux;  les  ma- 
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lade^  qiil  reposent  sont  nus,  ci  il  y  en  a  deux  dan§ 
cliaque  lit. 

Le  piMntre  a  fanlé  la  véntis  qui  était  bien  autrement 
lamentalilc;  à  ce  sujet,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute, 
car  tous  les  historiens  qui  ont  parle  de  THàtel-Dieu 
9ont  unanimes  pour  dire  qu*on  mettait  quatre,  cinq 
ci  parfois  six  [H^rsonnes  dans  la  même  couchette.  Cet 
ëlat  de  choses,  qui  aujourd'hui  nous  soulèverait  le 
cœur,  ne  sembh*  p;is  avoir  Iroj)  révolte  ceux  qui  en  fu- 
rent témoins.  Au  dix-S4^plièmc  siècle.  Sauvai,  ;i  qui  Ton 
ne  peut  nier  un  esprit  généreux,  se  contente  dédire  : 
a  On  voudrait  bien  que  les  malnd<'s  ne  fussi^nt  pas  tint 
ensemble  dansun  même  lit,  àcausede  TincommcMlité, 
n*y  ayant  rien  de  si  im|)ortun  que  de  S4»  voir  couché 
•TOT  unepersonne  ;*i  Taj^onie et  qui  s<»  meurt.  »  Ace 
moment  {i6r>(M,  rilôlfl-I^ieu  contenait  '2,St>0  malades. 
Oo  peut  se  Iifrurerc4»  qu'étaient  h»ssall«»<;  qui  s(T\aient 
à  toutes  sortes  d'us;i;j:c*s,  même  à  fain*  s^Vlier  h»  linge 
sortant  de  la  le^^sive;  une  cirdonnance  de  17'>r)  mit  lin 
h  un  pareil  abus. 

Il  fallut  l<*  grand  mouvement  philosophique  du 
Xfm'  >ïMc  |M)ur  «pron  S4»  pnwcïipril  sérieus4»ment  des 
nialad(*s  admis  dans  h*s  hôpitaux,  et  pour  qu*on  «s- 
Mjàt  dr  remédier  aux  maux  sans  ntMubre  qui  l^'*^a^^a- 
bl.iiont.  On  profila  dt»  rinrt'udit»  qui,  rn  I77'2,  il»'- 
trui*^it  un«»  trnmdr  p.irlir  i\r  rilôii'l-lhiMi  vi  liur.i 
pendant  onzt*  jours,   pour  «liMn.indtT  la  nM-nnstrur- 
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lion  (le  IMidpilal  central.  On  voulut  avec  raison  l'éloi- 
gner du  cœur  même  de  la  Cite.  Poyet,  un  architecte 
fort  iitclligect,  proposa  de  le  rebâtir  sur  Tîle  des 
Cygnes,  alors  séparée  du  Gros-Caillou;  il  lui  donnait 
la  forme  du  Colisée  de  Rome,  et  le  composait  d'une 
série  de  pavillons  convergeant  vers  un  centre  comme 
les  rayons  d'une  roue  convergent  vers  le  moyeu.  Le 
projet  était  excellent;  aussi  ne  fut-il  point  adopté,  et 
la  routine  prévalut.  Tant  bien  que  mal,  la  vieille  ma- 
ladreriefut  relevée,  et,  comme  par  le  passé,  on  reprit 
ce  système  d'entassement  qui  rendait  les  soins  illu- 
soires et  les  guérisons  presque  impossibles. 

Cependant  c'était  l'heure  où  la  France  entière  sem- 
blait prise  d'une  tendresse  universelle.  Une  des 
âmes  les  plus  sèches  qui  aient  existé,  Jean-Jacques 
Rousseau,  avait  mis  la  sensibilité  à  la  mode;  on  avait 
le  goût  des  plaisirs  champêtres,  on  buvait  du  lait  à 
Trianon;  une  philanthropie  un  peu  mièvre,  mais  qui 
néanmoins  ne  fut  pas  infructueuse,  agitait  tous  les 
conirs  et  meltait  des  pleurs  de  compassion  dans  tous 
les  yt'ux.  On  voulut  se  rendre  compte  de  l'état  de  nos 
hùpilaux:  (rois  hommes,  qui  fort  heureusement  étaient 
des  honimt's  de  bien  et  de  savoir,  Tenon,  Bailly  et  La- 
rot'hefoucauld-Lianconrl,  furent  en  1785  délégués  par 
TAcadéniie  des  sciences,  quelx)ui  XVI  avait  interrogée, 
pour  étudier  riIùlel-Dieu.  Un  |)0ssède  les  rapports  qu'ils 
publièrent;  ceux  de  Tenon  surtout  sont  exthimement 
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remarquables  :  ils  constiteiil  avec  une  indiscutalile 
autorité  combien  fiirenl  dangereux  |)our  la  santé  pu- 
blique les  développements  excessifs  qu'une  charité  exa- 
gérée, dérégkV,  l>eaucoup  trop  abandonnée  h  ses  in- 
spÎRitions  irréfléchies,  avait  donnés  à  une  seule  maison 
hospitalière.  Un  en  avait  Fait  une  sorte  de  magasin 
pathologique  où  l'on  rassiMnblait  indistinctement  tous 
les  malados  et  toutes  hs  maladies. 

lorsque  Tenon  visita  riiôicl-nitMi.  1/210  lits  nvr- 
Taient  3,4 IS  malades;  noii-srulrmerit  plusieurs  dvvv^ 
inalbeun*ux  étaient  couchés  sur  le  mémegrab:it,  mais 
on  en  avait  placé  sur  rimpériale  du  lit,  vi  le  secours 
d*une  échelle  était  nécessaire  pour  arriver  juMpi'a  eux. 
Une  seule  salle,  celle  de  Saint-Charles-Saint-Antoim*, 
contenait,  si'Ion  les  iiéee*»sités,  de  r»r»S  i\  SlMié\reu\. 
On  rntas>ait  li*s  mal.idts  de  telle  sorte  qu'il  nous  faut 
aujourd'hui  un  eflort  ecinsiilérahle  d'una^'inatinn  |M))ir 
oomprendnïconuncntoii  |iouvait  y  parvenir; un  n*a>;iit 
aucun  souci  des  contagions,  aucune  noiiitn  des  rè^'les 
hygiéniques  les  plu**  élémentain^.  L*s  hh>M*s,  hs  |'é- 
bricilants,  les  opéré<,  les  femme<  en  eoiiehes,  h'^  en- 
ragés, les  galeux,  les  alirné^,  les  varioleux,  lesplithi- 
Mques,  les  convale^cenls  vi\aient  ou  plutôt  mouraient 
dans  les  mêmes  salles,  sur  K*s  n  émes  matelas.  |,.i 
place  ns4*nVH;  à  clia(pie  malade  n*a\oit  guère  plus  de 
huit  pouces  *. 

*  Sur  lo  l/ill<  ht'»,  il  y  m  ;i^..it  TS5  ^tifiJ".   A).\ui  *>*2  l'Mii^^  «1« 
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Les  cadavres  restaient  souvent  plusieurs  heures 
des  moribonds  qu'ils  avaient  précédés;  les  opérai 
se  faisaient  dans  la  salle  commune,  sur  le  lit  m 
où  le  malheureux  était  pressé  contre  ses  compagn 

Un  détail  est  horrible  et  dénote  l'intolérable  a 
sphère  où  ces  misérables  croupissaient:  quand  on 
levait  la  couverture  d'un  lil,  il  s'en  échappait  unel 
visible.  La  mortalité  régulière  était  d'un  sur  quat 
demi. 

La  cœur  de  Louis  XYI  se  souleva  lorsqu'il  app 
quel  état  les  malades  étaient  réduits;  on  décida 
riIôtel-Dieu  serait  supprimé  et  qu'il  serait  temf 
par  quatro  hôpitaux  placés  aux  extrémités  de  la  v 
dans  de  vastes  terrains  où  Ton  trouverait  facilemen 
l'espace  et  des  arbres.  Ce  beau  projet  s'en  alla  à 
l'eau  et  ne  reçut  pas  même  un  commencement  d' 
cution.  Les  fonds  nécessaires  avaient  cependant 
déposés;  mais  Loménic  les  employa  à  des  dépe 
ordinaires  auxquelles  son  incapacité  peu  scrupul 
n'avait  point  su  faire  face. 

H  fallut  la  révolution  et  certaines  mesures  justil 
par  les  circonstances  pour  que  THôtel-Dieu  *  a 

largeur,  et  480  peliU  ayant  trois  pieds.  Pcodant  les  momens  de  pi 
00  incitait  ordinairement  six  malades  daiis  les  première  et  quatre 
les  .vecoiids. 

<  l'rihl.ini  b  rt\olutioii,  rilôlel-Dieu  s'ap|>ellc  le  grand  ho 
humatiité;  c'est,  du  moins,  le  titre  administratif  qu'on  lui  donne, 
le  peuple  do  Paris  ne  se  Laiue  pas  prendre  2i  oes  dëfigmlioiif  noui 
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d*être  an  charnier  qui  faisait  dire  à  Cuvicr  quo  «  k's 
souffrances  de  renfcr  devaient  surpasser  à  peine  celles 
des  malheureux  serrés  les  uns  contre  les  autres,  étouf- 
fés, brûlants,  ne  [)ouvant  remuer  ni  respirer,  sentant 
quelquefois  un  ou  deux  morts  entre  eux  pendant  des 
heures  entières.  »  Fleuriot,  maire  de  Paris,  et  l'agent 
national  Payan  avaient  réuni  le  |K)lai<  de  TArcheviVlié 
à  rhdpital,  afin  que  chaque  malade  fût  au  moins  cer- 
tain d'être  placé  dans  un  lit  séparé;  aussi  Mercier,  dans 
son  Abtiteau  Parti,  s'écria-t-il  qu'il  n'a|)prenait  pas 
«t  sans  la  plus  douce  émotion  »  qu'il  y  avait  à  rilotel* 
Dieu  !250  lits  vides. 

Pour  qui  connaît  Paris,  on  comprend  vitq  que  ce 
chiffre  est  singulièrement  exa^a*ré,  mais  il  constate  du 
moins  que  rentassement  impitoyable  d^autrefois  avait 
pris  lin,  et  qu'un  grand  progrès  venait  de  s'accomplir. 
Ihj  resICf  il  est  facile  de  reconnaître  combien,  au  sicVIe 
dernier,  la  théra|x*utiqueét;iit  |>eu  axaneée,  et  comme, 
en  cas  d'épidémie,  on  |K*idait  rapidement  la  tète.  Pour 
un|>eu,  on  serait  retourné  aux  (Aoreisni<'<,  et  le  grand 
remède  employé  était  enc4»rc  les  processions,  le**  pro- 
menadcs  de  clt:Hs4*s  et  les  (crémonit^^  qui,  si  elles  n'cmt 
rien  à  faire  a\ec  Tliygiene,  ont  du  moins  pour  elles 
d  être  iiioffensives. 

€Biprttatrs  d'un  rfl{'rit  phtloMi|ihi<]u«'  ali^trjit  «|iii  junui^  u'j  |H'ti<'tri* 

Irf  miMrs  ;  L  Uà  lilion  pcitt^Ic  ttlj  >u-ilU-  liui>wn  fut  U>U/iur>  J|4t:lL« 
rBôUl'lhiu,  luéii.e  èui  lOJ.*  1«  f  (-lu*»  iulo,*  j  jiiIn  ilf  Ij  Tfrrtiir. 
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On  le  vit  bien  en  1720,  pendant  celte  fameuse  peste 
de  Marseille  qui  donna  à  M.  de  Beisunce  une  immor- 
talité dont  les  causes  paraissent  discutables.  Le  ravage 
fut  effroyable  et  fort  augmenté  par  des  troupes  de  vo- 
leurs qui  s'abattirent,  comme  des  oiseaux  de  proie, 
sur  la  ville  pleine  de  cadavres.  On  n'y  allait  pas  de 
mainmorte  en  ce  temps-là,  et  l'on  employait  pour  trai- 
ter les  malades  des  moyens  curatifs  qui,  pour  être  pé- 
remptoires,  n'en  étaient  que  plus  abominables.  A  Aix, 
un  homme  ayant  été  reconnu  atteint  de  la  peste,  fut 
muré  dans  sa  maison,  et,  aux  portes  de  la  ville,  on  tua, 
sans  autre  forme  de  procès,  trois  voyageurs  qui  arri- 
vaient de  Marseille; 

M.  de  Beisunce,  a  qui  avait  fait  merveille  jusque- 
là,  »  se  sentant  moins  fort  que  la  contagion,  aban- 
donna la  partie  tout  à  coup,  accumula  des  vivres  dcins 
sa  maison,  et  s'y  enferma  après  en  avoir  fait  maçonner 
les  portes  ^  Le  bon  peuple  de  Marseille  se  fâcha  contre 
son  cvé({ue;  il  entoura  le  palais  épiscopal  de  corps 


*  L\ifa^c  dc>  murer  les  portes,  en  cas  de  contagion,  parait  Ure  vue 
coutume  tr:m^mise  qui  était  de  rt*gle  générale  à  cette  époque;  en  effet, 
Enmumuol  df>  (boulanges  écrit  de  Rome  ^  II.  de  Lamotgnon,  en  date  au 
11  janvier  liîOI  :  c  II  y  a  des  bruits  de  peste  du  côté  de  Naplei  qui 
funt  )u>ur,  et  déjj,  pour  plus  grande  précaution,  toutes  les  polies  de 
RouH'  soui  mu  ries,  hon(  trois  on  quatre  qui  sont  gardées  soigneuse- 
ment. Enfin  l'on  ne  peut  plus  sortir  pour  rentrer,  qu^avec  un  billet  de 
Kinté.  •  —  Uitret  de  madame  de  Scvigné,  de  ia  famille  et  de 
amii;  n*  1313;  t.  X,  p.  S,  édil.  Uachette. 
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morls,  elcn  lança  môme  par-dessus  les  murs*;  moisson 
espérance  fut  trompée,  el  leprélalqueMillevoye  devait 
chanter  put  échaj)per  anx  alleinles  de  IVpidémie.  A 
Paris,  nous  avons  Iravei'sé  deux  ou  trois  crises  redouta* 
bics;  notre  population  n'a  pas  été  beaucou|)  plus  sage 
que  celle  de  Marseille;  elle  a  jeté  quelques  prétondus 
cm|K)isonneurs  à  la  rivière;  mais  elle  a  eu  pitié  des 
malades,  et  si  elle  a  muré  les  deux  extrémités  de  la 
rue  de  la  Mortelle  rie,  c'est  lorsque  tous  les  habitants 
l'avaient  quittée. 

bans  ce  siècle-ci,  notre  administration  hospitalière 
n  été  mise  deux  fois  à  dt;  rudes  épreuves,  et  deux  fois, 
a  force  d'énergie  et  de  \aillance,  elle  a  triomphé  des 
diflicultés  excessives  qu'elle  avnit  à  combattre.  Au  mo- 
ment ou,  apri*s  une  lutte  qui  a>ait  duré  vingt-deux  ans, 
la  France,  surmenée,  liaras>ée,  semble  s'écrouler  sur 
tlle-méme,  en  ISl  i,  nos  hujùlauxdes  liords  du  Khin, 
attaqués  pr  le  tjplius,  évacuèrent  leurs  malades  de- 
vant Tennemi  qui  avan(;ait  à  grandes  marches.  Précé- 
dant nosarmiVs  ri*fouléi»s,  coujhn^s,  presque  di'»^émi• 
nél'^,  malgré  drsprodige^i  de  valeur  et  de  stratégie,  nos 
pa\^ans,  chassés  par  Us  bandes  étrangère-»,  \inrenl  se 
léfijgirr  i  Paris,  que  déjà  on  rrojail  imprenable.  Avec 
ru\,  la  contagion  entra  dans  la  \ille,  et  los  hôjiitaux^ 
';ni  n'éliimt  |><»int  outillé*^  alors  comme  ils  le  sont  au- 

•  Mat'  i«ti  Mjrj  I.  Mànotres,  1. 1**,  p.  414  &:4. 

M.  ii 
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jourdMiiii,  fuieiUsubilcnienl  envahis  et  devinrent  trop 
étroits  pour  la  foule  des  malades  et  des  blesses. 

L'administration  de  la  guerre,  débordée  depuis 
longtemps,  ne  pouvait  recevoir  tous  les  soldats  qui  ve- 
naient fraj)per  à  la  porte  du  Val-de-Grâce  et  du  Gros- 
Cailiou.  Tout  le  poids  de  la  situation  retomba  avec  une 
effroyable  pesanteur  sur  le  conseil  général  des  hos- 
pices, dont  la  caisse  était  vide  et  le  matériel  insuffi- 
sant. Il  était  urgent  de  trouver  6,000  lits  supplémen- 
taires, garnis  et  prêts  à  être  mis  en  service.  On  fit  appel 
à  la  charité  des  habitants  de  Paris  ;  ceux-ci  étaient 
épuisés  par  des  réquisitions  de  toute  nature,  par  des 
impôts  sans  cesse  accrus,  par  Tarrêt  forcé  de  toute 
transaction  commerciale,  par  la  suspension  de  tout 
travail.  Le  peuple  avait  grand'peine  à  vivre  dans  ces 
jours  de  douloureuse  mémoire;  il  sut  se  dépouiller 
avec  une  admirable  abnégation.  Chacun  s'empressa 
d'apporter  ses  draps,  ses  matelas,  ses  couvertures,  et 
les  mairies  furent  encombrées  |)ar  les  objets  de  literie 
qui  affluaient  de  tous  côtés.  En  vingt-quatre  heures,  les 
6,000  lits  étaient  au  pouvoir  de  Tadministration;  mais 
où  les  placer? 

On  avait  pensé  à  convertir  le  château  de  Bercy  et 
riiôlcl  des  invalides  en  hôpitaux  provisoires  ;  de  graves 
dillicullés  s'ojiposerent  sans  doute  à  la  réalisation  do  ce 
projet,  car  il  fut  aussitôt  abandonné  que  conçu.  Le 
préfet  de  la  Seine,  qui,  comme  chef  de  la  cité,  avait  en 
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tout  ceci  une  responsabilité  consi<lérable,  oiïrit  i\\\ 
conseil  (les  hos|)icos  de  lui  livrer  lesahnUoirsdu  Houle, 
(le  Miinlniarire  et  de  M('nilinoii(anl,  dont  la  conslriic- 
lion,  ordonnée  jwir  les  décrels  impérr:uix  du  9  févriir, 
du  19  juillel  1810  et  du  2i  février  ISI 1,  nV^lail  pas 
encore  terminée.  On  aceepLi  avec  eui[)ressenienl,  et 
Ton  se  mit  à  Tceuvre  a>ec  une  aclivilé  (|ue  les  circoii- 
slanc(*s  stimulaient  sinf^ulièrenient.  Kn  moins  de  huit 
jours,  ces  grandes  bAlisses,  qui  irélaienl  (jue  des  clian- 
liers  pleins  de  jnerres  de  taille,  furent  dispoH'es  de  telle 
sorte  que  4,100  malades  y  furent  installés,  et  lors4{ue 
le  calme  se  rétablit,  on  constat.i  avec  surprise  tpie  la 
mortalité  avait  été  bien  moins  pesante  dansées  sortes 
d'ambulances,  néce*»-s;iirement  aini'ria^éi'<  tTune  faeon 
imparfaite  et  iii'^ufli^ante,  que  dans  les  hôpitaux  les 
mieux  organisés. 

liC?*  blesst's  ennemis  eonunenraient  à;irihi«*r;  les 
romlwls  de  Cra(»nne,  de  Sni-vons,  de  Laon,  pou-saient 
vers  Paris  des  m;ivs4^s  de  Me^M'N  ri  d'estn»|»i<^^  ;  c'est 
pour  eux  qu'on  ^anlait  le^  plaies  que  la  mort  bien 
plutôt  que  la  ^ueriM)!!  fai^;iit  dan^  nos  hopit.iiix,  où 
Ton  ne  n»c«*\ail  plu>  •,'iière  h»s  imli^^'inis  ei\iU.  I.rs  co- 
mitt'S  de  bienfatsince  en  étaient  tr;iilleur>  cli.irjé>  et 
les  faisaient  traiter  à  doniieih*.  han>  lescotiis  de  l'hô- 
pital Saint-Loni^,  de  la  Saipèiriere,  on  lit  ele\«r  des 
lxiraque>  <le  (aeonâ  pon\uii  ,;l.i  ih  r  IdJKM)  ,.  i  1  JJHMl 
iudi\idui».  Un  avait  tru  pai  c« -m  >a:e>  .illei  ..UMle^aiil 
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de  toutes  les  exigences,  car  on  n'avait  pas  prévu  que 
rennemi,  nous  dérobant  ses  marches,  allait  apparaître 
devant  Paris,  livrer  bataille  et  occuper  la  capitale  de 
la  France. 

Dès  la  veille  du  combat  suprême,  le  conseil  des  hos- 
pices Ct  couvrir  de  matelas  et  de  paille  les  vestibules, 
les  corridors,  le  plancher  des  hôpitaux  et  dés  é<;lises  ; 
le  50  mars,  à  cinq  heures  du  matin,  les  chirurgiens, 
les  médecins,  accompagnés  de  leurs  élèves,  étaient  à 
leur  poste  dans  leur  service  respectif,  où  de  minute  en 
minute  on  apportait  les  blessés.  Dupuyiren  avait  orga- 
nisé une  ambulance  volante  au  pied  même  de  la  butte 
Chaumont,  où  rengagement  fut  très-vif.  A  Saint-Louis, 
la  mitraille  et  les  boulets  balayaient  les  cours  où  Ruf- 
fm,  Bixiard  et  Richerand  faisaient  leurs  opérations.  Ce 
jour-là,  10,86i  blessés  furent  conduits  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris,  et  y  reçurent  tous,  sinon  des  soins»  du 
moins  un  asile.  L'administration  de  la  guerre  quitta 
Paris  le  31,  laissant  à  la  préfecture  de  la  Seine  la  di- 
rection des  liô{)itau\  militaires. 

On  n'était  pas  a  bout  de  peine.  Dès  leur  enln^  à 
Paris,  les  allii^s  demandent  6,000  lits  ;  ils  étaient  les 
maîtres  et  parlaient  comme  tels,  il  fallut  obéir.  Le 
bndeniain,  nouvelle  ^é(|ui^^ilion  de  6,000  autres  lits; 
te  fut  tncore  le  Parisien  qui  fournit  sans  murmurer 
toute  la  literie  c|u'on  réclamait;  il  ne  fallut  pas  plus 
de  S4*pt  jours  pour  que  les  1^2,000  lits  exigés  fussent 
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prêts  et  mis  à  la  disposition  des  coalise^.  En  un  seul 
jour,  la  population  assistée  par  les  hôpitaux  s'éleva  à 
51,000  individus.  La  boulangerie  générale  fournissait 
le  pain  h  tous,  et  la  pharmacie  centrale  ne  laissa  pas 
un  seul  malade  manquer  de  médicaments. 

On  pourrait  imaginer  que  les  membres  du  conseil 
des  hospices,  épuisés  par  un  travail  surhumain,  trou- 
\èrent  la  tiklie  au-dessus  de  leurs  forces,  on  se  trom- 
perait; rhumanilé  parla  plus  haut  dans  leur  cœur,  et 
non  contents  d'avoir  à  soigner  cette  armée  de  blessés 
aux  multiples  besoins  des<|uels  il  fallait  pourvoir,  ils 
chargèrent  un  des  leurs  (M.  Delaiande)  et  M.  Serres, 
inspecteur  des  élèves  de  rilolcl-nieu,  d'aller  recueillir 
entre  Paris  et  Meaux  les  soldats  abandonnés.  En  six 
jours  ils  découvrirent  et  ramenèrent  9,512  Français 
et  élran^'ers,  auxquels  il  faut  ajouter  11,100  malades 
que  les  hôpitaux  situés  entre  Meaux  et  Trojes  évacuè- 
rent sur  Paris.  Si  l'on  additionne  ce  que  les  hôpitaux 
permanents  et  transitoires  reçurent  dans  celle  (période, 
on  arrive  au  chiffre  vraiment  excessif  de  1 '29,531  ma- 
lades et  blessés. 

Qui  croirait  que  de  telles  conjonctures  devinrent 
presque  un  coup  de  richesse  pour  les  hôpitaux?  Hieu 
n'est  plus  vrai  cependant.  Ia*s  dons  en  nature  et  sur- 
tout en  literie  avaient  été  si  particulitTement  abon« 
dinls  qu'on  put,  une  fois  la  crise  pawée,  tlonnerdeux 
in.ttrla^  h  tous  les  lits,  qui  réglementairement  n'en 
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possédaient  qu'un  ;  en  outre,  on  eut  une  réserve  con- 
sidérable  qui  permit  de  distribuer  des  couchettes  aux 
indigents  à  domicile.  Ce  grand  désastre  fut  donc  une 
source  d'améliorations  pour  notre  ameublement  hos- 
pitalier et  d'enrichissement  pour  les  pauvres.  Du  reste, 
les  souverains  alliés  rendirent  justice  au  zèle  et  au 
déroàeaient  dont  le  conseil  des  hospices  avait  donné 
faut  de  preuves,  et  ils  le  firent  solennellement  remer- 
cier *. 

Dix-huit- ans  plus  tard,  en  1832,  de  nouveaux  de- 
voirs, moins  douloureux  peut-être,  mais  plus  terribles 
parlanaluremysléricusedu  mal  qui  les  imposait,  vin- 
rent accabler  le  conseil  des  hospices.  Ce  n'étaient  pas 
celle  f[»is  des  armées  ennemies  qui  envahissaient  notre 
capitale,  c'était  une  maladie  étrange,  presque  incon- 
nue, tant  elle  avait  élé  rare  dans  notre  pays,  et  qui 
fondit  tout  à  coup  sur  Paris  avec  une  violence  inouie. 
Le  choléra  avait  ravagé  la  Russie  et  la  Pologne,  mais 
rien  ne  faisait  j)résager  que  nous  serions  assaillis  par 
lui,  lorsque,  le  i3  mars,  le  bruit  se  répandit  qu^un 

*  Pend;inl  la  pfTio  lo  d'mvostissomenl  1870-71,  nos  hôpitaux  n'ont 
point  chômé  ;  j^ignorc  le  nombre  de  bleftsés  qui  y  ont  été  admis,  mau 
je  fais  qu«'  le  tol;i!  «le  ctux-ci  fournit  508,037  journées  d'hôpital.  Mal» 
grêle  tanctère  d'aml>ul.m(rs  militaires  dont  ils  étaient  revêtu»  par  let 
circofistanc*  V  mrme-j,  iU  îront  [«oint  trouvé  pràce  devant  les  batteries 
allemaruhs  :  .Net krr,  h-^  Kiifanls  malade.*,  la  ritiô  Cochin,  la  MaiMNi 
d'arcnuclieriHiit,  lourtine,  le  Mi»li  ont  reçu  des  ohu<,  de  me  roc  que  b 
&il|>élriêre,  les  Incurthlcit  à  Irry  et  les  Ménages  à  l&sy. 
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portier  de  la  rue  des  Lombards  venait  d*en  ôlre  frappé 
mortellement.  I^es  médecins  eux-mêmes  hésitaient  à 
formuler  uneopinion  définitive,  quand,  le  26,  on  vil 
mourir  coup  sur  coup  le  cuisinier  du  maréchal  Lobau 
me  Mazarine,  une  enfant  de  dix  ans  dans  la  Cité,  une 
marchande  des  quatre  saisons  près  de  TArsenal,  un 
marchand  d'œufs  dans  rancienne  rue  de  la  Mortelle- 
rie,  aujourd'hui  rue  de  riIôlol-de-YiHe. 

Le  31,  ^ur  quarante-huit  quartiers  qui  formaient 
les  divisions  urbaines,  trente-cinq  sont  attaqués  ;  dans 
la  journée  du  12  avril,  1,200  personnes  sont  atteintes 
et 814  périssent;  le  14,  on  compte  15,000  malades, 
7,000  morts.  Paris  perd  la  léte,  la  pnnique  gagne  les 
habitants,  on  se  fuit  soi-même,  toutes  les  niïairessont 
suspendues,  on  ne  rtnicontreque  desgensen  vcHemenls 
de  deuil.  Le  conseil  des  hospices  tient  bon  devcinl  le 
fléau  et  n'abandonne  point  son  poste.  I^es  hôpitaux 
étaient  devenus  absolument  insuflisaiits,  les  couloirs, 
les  paliers,  les  vestibules  regor^'eaient  de  malades. 
La  [Kipulation,  malgré  qiielquts  actes  d*ignare  sau- 
vagerie auxquels  elle  se  livra,  fut  très-empressée  h 
seconder  Ic*^  efforts  qu'on  faisait  |>our  la  sau\er'. 

*  La  prrirriiire  de  U  Srinr  ne  recula  dorant  aueun  Mcrifice  pour 
porter  Èccmtn  ï  U  population  pauvre  (>  fut  ï  et  nioniriit,  que  Von 
jf  11  att  rmuH  U  Unh  tte  en  Trrmeil  —  y  cninpri»  le  faud  uil  vi  La 
pych^  —  que  h  tille  atatt  ofTcrte  jadis  i  rin){«éra(n<r  Nari<^l  (Hiue  ; 
U  wmiitie  t|ur  Ton  retira  de  la  ^oiile  fut  eiiipl<^}«''e  au  i^  ub^tiiH*ut  det 
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On  établit  des  hôpitaux  temporaires  à  la  maison  ilcs 
Lazaristes,  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  au  Grenier 
d'abondance  du  quai  Bourdon,  au  Gros-Caillou,  a 
rhospîce  Leprince,  aux  Bonshommes,  à  riiospicc  des 
Petits-Ménages,  à  Ja  maison  des  Orphelins  du  faubourg 
Saint-Antoine,  à  celle  des  Convalescents  de  Picpus, 
clicz  M.  Mallet,  rue  de  Clichy,  chez  M.  Amelin,  rue  do 
la  Pépinière,  chez  M.  Derosnc,  à  Chaillot.  De  plus, 
dans  chacun  des  quarante-huit  quartiers  de  Paris,  en 
avait  établi  des  bureaux  de  secours,  des  ambulances, 
que  Ton  reconnaissait  facilement  la  nuit  à  une  lau- 
lerne  rouge,  et  où  l'on  était  certain  de  rencontrer  des 
médecins  qui  se  relevaient  de  deux  heures  en  deux 
heures,  comme  des  soldats  en  faction. 

Le  service  des  hôpitaux,  quintuplé,  décuplé,  pen- 
dant une  longue  période  de  cent  quatre-vingt-neuf 
juiirs,  ne  languit  pas  un  seul  instant  ;  les  administra- 
teurs, les  religieuses,  le  corps  médical  tout  entier, 
maîtres  et  élèves,  rivalisèrent  de  dévouement  et  d'abné- 
}{alion.  Les  agents  de  surveillance  et  de  comptabilité 
restèrent  iinjKMlurbables  dans  leur  bureau  h  côté  d'un 
foyer  épidémique  infecté  au  plus  haut  degré;  leurs 
retîisires,  ti»nus  avec  une  régularité  parfaite,  permet- 
traient (récrire  une  histoire  du  choléra  jour  par  jour, 
heure  par  heure,  hôpital  |>ar  hôj  ital,  lit  par  lit.  Grâce 
il  Cï's  pnVitMjsis  papiTasbi's  rou>ertrs  d'une  écriture 
hâtive,  il  est  facile  de  reconstruire  le  chemin  suivi  par 
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la  maladie  dans  Parts^  de  dire  à  quel  corps  de  mélicr 
l'ilo  s'est  adressa»  de  préférence,  sur  quel  Age  elle  a 
5(Wi,  combien  d'heures  il  lui  a  fallu  pour  mettre  un 
homme  au  tombeau. 

Ces  chiffres,  si  tristement  éloquents  pour  qui  sait 
les  lire,  prouvent  cpie  les  excès  auxquc'ls  les  ouvriers 
se  livrent  ordinairement  le  dimanche  n'ont  pas  été 
sans  influence  sur  Tépidémie,  et  qu'ils  Pont  au;;mentce 
d'une fa{on  presque  n^guliere  et  normale  pendant  toute 
ta  durc4!du  fl«tiQ.  Kn  effet,  les  luVpitaux  civils  ont  re<;u 
13,777  mabdes  ;  si  Ton  dîvist»  vc  total  par  cent  qu  itre- 
vingUieuf,  qui  est  le  nombre  des  jt)urs  choléritpii^, 
on  voit  que  la  moyenne  des  outrées  ({uotidit^nnes  a  été 
de  72.50  ;  mais,  en  relevant  lenombre  des  admissions 
pour  chacun  dis  jours  de  la  senunine  pris  isolémmt, 
on  lecoimait  que  \r  dimanche  donne  en  moyenne 
G7.88  et  le  lundi  TlJ^Ti  ;  notable  tlilférence,  qui  doit 
être  portiVs  au  rompte  du  cabaret. 

iKux  fois  encore,  en  Islî)  i»i  en  Isrii,  Paris  tra- 
\i'i>a  dis  ciiM's  analoi'ue^  ;  mais  on  sVtail  |)Our ainsi 
tlin*  familiarÎM!  avrc  h*  redoutable  fléau  a>iatique,  la 
|»>'pulalion  resta  calme,  et  le  Minier  liospitidicr  nor* 
in.ll  put^lisf.iire  h  toutes  lt*s  rxigrnces,  L»  choléra  de 
i"^  lî>  fut  plus  mcurtriti*  crp(*ndant  qui*ct*lui  de  iNôi  ; 
\  irt,  du  nMi',  lerliilTn»  di  sdécr^  à  Paris  |HMid.iiit  ci^s 
lioiN  épidémies:  en  ISÔi,  IS,lO*J;  en  lSlî>,  ilMt'i,*»; 
uilsOi,  U/217. 
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Ce  service,  bien  que  très-fortement  organisé,  aurait 
besoin  d'être  augmenté  dans  des  proportions  sensibles, 
car  il  n^est  plus  en  rapport  avec  la  population  qu^il  a 
mission  de  secourir.  En  effet,  Paris  ne  possède  aujour- 
d'hui que  quinze  hôpitaux,  dont  huit  ont  un  caractère 
général  et  dont  sept  sont  réservés  à  des  spécialités  net- 
tement définies.  I^s  huit  premiers  sont:  THôtel-Dieu, 
qui  contient  854  lits  ;  —  Notre-Dame  de  la  Pitié,  des- 
tinée dans  le  principe,  par  édit  de  Louis  XIII,  en  date 
du  27  avril  1612,  à  renfermer  les  pauvres  :  726  lits; 
—  la  Charité,  d'abord  installée,  en  1602,auquai  Ma- 
laquais  sous  les  auspices  de  Marie  de  Médicis,  qui 
avait  fait  venir  de  Florence  des  religieux  de  Tordre 
de  Saint-JeandeDieu,  et  plus  tard,  établie,  par  suite 
d*échange  de  terrains  opéré  en  1616,  où  nous  la 
voyons  à  présent  :  467  lits  ;  —  Saint-Antoine,  ouvert 
en  vertu  d'un  décret  de  la  Convention  du  17  janvier 
1795  dans  les  bâtiments  d'une  ancienne  abbaye  rele- 
vant de  Citeaux  :  594  lits;  —  Necker,  fondé  en  1776 
avec  un  premier  fonds  de  42,000  francs  donnés  par 
Louis  XVI  dans  une  ancienne  maison  de  bénédictines: 
445  lits;  — Cochin,  bâti  de  1780  à  1782,  grâce  aux 
libéralilt's  du  curé  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  : 
197  lits;  — Beaujon,  réservé  dès  1784  par  le  célèbre 
financier  5  Tt  ntretien  de  vingt-quatre  orphelins,  con- 
verti en  ho[)ital  par  décret  conventionnel  du  17  jan- 
vier 1 795  :  4  i  0  lits  ;  —  La  Itiboisière,  dont  la  constnio 


tion,  àéààéeen  1839,  commence  en  1846,  ne  fut 
achevée  qu'en  1854  ;  les  diiïiTenlcsdénominalionsqni 
lui  furent  imposées  rappellent  les  événements  poli- 
tiques de  IVpoque;  ce  fui  d'abord  riiôpital  du  Nord, 
puis  riidpital  Louis-Philippe,  ensuite  riidpital  de  la 
République;  madame  delà  Riboisiere,  en  mourant, 
légua  toute  sa  fortune  en  nue  propriété  h  l'assistance 
publique  qui,  par  transaction,  toucha  2,600,000  Ir., 
put,  grâce  à  cette  somme  importante,  mettre  la  der- 
nière main  à  riidpital  inachevé  et  donna  à  celui-ci  le 
nom  de  la  bienfailrico;  il  renferme  654  lits.  A  ces 
divers  hôpitaux  il  convient  d'cijoutiT  le  bâtiment  des 

Incurables  femmes  qui,  annexé  momentanément  à  la 
Charité,  offre  un  supplément  de  530  lits. 

Ixîs  sept  hôpitaux  s|MViaux  sont:  Saint-Louis,  bâti 
[mr  onlre  de  Henri  IV  sur  le*î  plans  de  Clau<le  Ville- 
faux  pour  abritiT  les  pestiférés,  fut  ouvert  en  1612, 
et  est  n»sené  aujourd'hui  aux  maladies  cutanées  et  fi  un 
«enice  de  chirurgie  ;  il  contient  823  lits  *  ;  —  le  Midi, 
ouvert  en  1792  sur  remplacement  d'un  couvent  de 
capucins,  exclusivement  attribué  aux  hommes  malades 
dt*s  suites  de  débauclies:  336  lits  ;  —  Lourcine,  un 

'  On  ctmstrfàtX  pr^iruftem^nt  aui  irchiTef  do  l'atjiitUnco  publique 
U*  pUn  ntr  parcfamiin  de  l'hApitil  Saint-I^miii»  tîi^  en  crt  irrmtt  per 
S«illf  :  «  \jB  rof ,  at jnt  ffu  Uh  troi»  planU  qui  lui  ont  ^ti^  rrpr-«^ntf*f 
pcKir  |j  rnattAt)  6t  »aDlé.  a  ordonnr  qu<^  Ir  pn'iK^nt  M*ra  kuItt.  Fjit  ï 
F'HiUinrUraa  (lar  noue,  grand  Toier  de  Fnoce.  —  lljiiiiiili(*ii  de 
BHhar»r.  • 
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ancien  refuge  acholé  par  l'administration  en  1832, 
et  ouvert  en  1854  aux  fennmes  que  leur  inconduite 
forçait  d'entrer  à  Thôpilal  :  276  lits;  —  les  Enfants 
malades,  maison  appropriée  en  1802  au  traitement  des 
enfants  par  le  conseil  général  des  hospices  qui  avait 
été  mis  en  possession  d'un  refuge  pour  les  femmes  de 
mauvaise  vie  fondé  en  1732  par  Languet  de  Gergv, 
curé  de  Saint-Sulpice  :  618  lits;  — Sainte-Eugénie, 
inaugurée  le  9  mars  1855  et  consacrée  aussi  aux  en- 
fants, et  qui  avait  été  précédemment  l'hdpîtal  Sainte* 
MargueritCi  puis  des  Enfants  trouvés,  puis  des  Orphe- 
lins :  315  lits  ;  —  la  Maternité,  qui  occupe  depuis  un 
décret  du  1 3juillet  1 795  les  anciens  bâtiments  de  Port- 
Royal  et  où  Ton  n'admet  que  les  fejnmes  en  couches  : 
500  lils;  —  enfin  les  Cliniques,  sorte  d'infirmerie  si- 
tuée sur  une  partie  de  remplacement  occupe  avant 
la  révolution  par  le  couvent  des  cordeliers,  et  qui,  après 
avoir  été  ouverte  et  fermée  plusieurs  fois,  fonctionne 
régulièrement  depuis  le  l*'  décembre  1834  ;  c'est  li 
que  l'on  étudie  les  cas  pathologiques  curieux  qui 
peuvent  au  point  de  vue  de  l'enseignement  offrir  un 
intérêt  particulier  :  152  lits. 

Ainsi  Tassistance  puldique  met  à  la  disposition  des 
indi|^ents  ou  des  malades  qui  ne  peuvent  se  faire  soi* 
pniT  à  domicile  un  total  de  7,695  lits  répartis  en 
quinze  mai>()ns  diiïérentes.  Disons  tout  de  suite  que 
Ix)ndres,  dont  la  population  est  bien  plus  considc- 
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rable  que  celle  de  Paris  \  ne  possède  que  4, 154  lils 
dans  ses  dix-huit  hdpilaux,  où  l'admission  est  souvent 
entourée  de  formalités  très-compliquées. 


n.  —  SBAVIOBt  aÉMÉAAUX. 

F«nmlil^  mOet.  —  Modes  d'admiftion.  —  I/urgencc.  —  C>multitionf 
fntaitet.  — >  Miladiet  cngiMidrén  ptr  U  malproprrti'.  —  Bain».  —  Le  bu* 
resQ  ccnlnl.  <—  Modi(iaition  hienfiiiante.  ~-  Sali'*  d  atlrtitc  ^  S|HVinien 
de»  I— tidiei  ptn»iriiii(*f .  —  Ettcn»ion  rii»onncf  doiirh'^  m  traitemi  ni  â 
dnoûdle,  —  11  but  Mvoir  être  inipiioyabic.  —  Bulledn^  de  Tscaiice  eu- 
Toyéi  pir  c1m<{IM  kôfiiUl.  —  Les  prtvilt'i:ics  de  la  toulTraiire.  —  Murmurcf . 
H«aiv«MDi aanael  dea  aer^icea  du  bureau  central.  —  Entrée  à  ThApital.  — 
Le  lit.  —  ta  poiiiUerie.  —  I^  cmtume  —  Itullrtiiit  ii;;naiétiqucji.  —  Pc^ 
tiU»  nrdiaaBces.  —  Lfalité  dct  toin»,  im'galilr  dc«  iiiilieui.  —  Systèmo 
drfdonbie  dea  a<yoociiona. —  A^ntndi^^rineiitf  rurcm^if»  de  ril&(ei*I)icu. 
BwDMBbrenenl.  —  Modèle  —  rniprrt*'.  —  Autel  de  la  ralle.  —  IntoK'- 
faam  |rirole»taAte.  —  rurificalion  de%  mIIcs.  —  Satl<f  d'ahrniance.  — 
Tentilalioo.  —  riuie  nu^otide.  —  Ce  que  ruùlorait  un  Uni  »y*irnii-  de  »ri»- 
liUUoo.  —  Lei  pr^ui.  —  La  cjtitine.  —  la  cuiMnc.  —  Alinieni»  rcfroidia. 
^CaÎMoef  Docwé-^'icnne».  —  lUcioiiimcMlage  du  diiior.  —  I^oLitioii  dca 
•ertirea.  —  Iji  Ttaite.  — Traitmi»  nt  ntural.  —  la  i»)ll"d«»  o|>.'niii«»n«. 
—  L'imUoi  to^ennrl.  —  rr«««'tl'«  an'*lb«'«i.juef.  lir»,17l>  kilo.ranuiira 
de  farmr  de  (rame  de  lin.  —  l.e^  inlfrne^.  —  \a'>  «ïy  (O  uiiiiitijut/f 
lieafMUUèmi.  —  Lea  infirmier».  —  lVT»4>niiel  drplorible.  —  hro^ne- 
rie.  ^Devoir  |irofe*iiunnel.  —  l^jour  de  la  %iMle  —  La  fu  jiIIc  —  U*» 
frtadea.  —  ta  brmocbe  de  |ila«. 

A  Paris,  les  funnalités  sont  nulles;  tant  qu*il  y  a 
de  la  place  dans  les  liopit;iux,  un  y  rit^uit  les  iiialadrs, 
on  y  exerce  riiof^pitalilé  dans  la  plus  large  arception  tlu 
mol.  Ce  sont  les  hommes  de  science,  iiiéileeins,cliiriir- 
gien«>,  internes,  qui  Si*uls  décident  si  Tindividu  qui  >e 

*  D'jpri-a  les  derniers  receitsemenU,  b  })0{>uljtion  onkiello  de  la*  if 
têi  de  \,nib,^H  et  (ell«  de  Lmidn«  d«*  Ti  \Mi.707  lalMijiiU. 
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présente  est  admissible;  l'administration  se  con 
de  déterminer  le  nombre  de  lits  dont  elle  dis{>osc. 
les  cas  urgents,  elle  n'hésite  pas  à  faire  dresseï 
couchettes  supplémentaires  qu'en  termes  techn 
on  nomme  des  brancards,  et  qu'on  installe  mom 
nément  au  milieu  des  salles  qui  ne  sont  pas  tro| 
combrées. 

On  entre  de  trois  manières  dans  ces  tristes  et  si 
râbles  maisons,  ou  d'urgence,  ou  par  la  consult 
gratuite,  ou  par  le  bureau  central.  Lorsqu'une 
sonne  est  frappée  d'un  mal  subit  ou  atteinte  p 
brutalité  d'un  de  ces  mille  accidents  si  ordin 
dans  nos  rues,  on  Tamène  en  Caere  à  l'hôpital  le 
voisin,  ou  sur  une  de  ces  sinistres  civières  abi 
|)ar  un  tondelet  en  coutil  blanc  et  bleu  que 
avons  tous  vues  passer  avec  émotion;  un  examen 
maire  permet  de  constater  la  gravité  de  la  mal 

'  rinscription  sur  le  registre  est  nipidement  faite, 

malheureux  trouve  aussitôt  un  lit  et  les  soins  que 

I  état  réclame. 


'  Cliat|ue  jour,  dans  chaque  hôpital,  après  la  i 

réglciueutaire  que  les  médecins  et  les  chirurgiens 
tenus  de  faire  dans  les  salles  affectées  à  leur  ser 
il  y  a  deux  consultations  gratuites.  Tune  pour  la 
j  rurgie,  Tautre  pour  la  médecine.  C'est  là  dans 

chambrelle  souvent  bien  étroite,  parfois  même 
riiéniicycle  de  ramphithéâln;  destiné  aux  leçons, 
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86  présentent  les  malades  trop  pauvres  pour  payer  Icb 
conseils  du  médecin.  Eu  vertu  de  notre  galcintcrie  Ira- 
ditionnelle,  les  femmes  passent  les  premières.  Quel- 
ques-unes se  sont  mises  en  frais  de  luiletle,  elKs  ont 
arboré  le  chignon  des  dimanches  el  le  petit  cha|)eau  à 
fleuts.  Les  hommes  sont  plus  simples,  ils  prtenl 
leurs  vêtements  de  travail;  on  voit  quMs  viennent  de 
quitter  l'atelier  ou  le  magasin. 

Le  médecin  examine  attentivement  un  à  un  ces  ma- 
lades, qui  emportent  Tordonnance  a  Taide  de  laquelle 
des  médicaments  gratuits  leur  seront  distribués;  on 
retient  les  plus  soufTrants,  et  on  leur  remet  un  bulle- 
lin  d'entrée  qu'ils  n'auront  qu'a  |»i éventer  au\  em- 
ployés de  Tbôfiital  pour  être  immédiatement  admis. 
Ces  œQsullations  sont  fort  appréciées  par  le  peuple 
de  Paris,  qui  s'y  rend  avec  une  eunliance  jusliliée; 
les  médecins  des  hôpitaux  ont  en  l8Gi)  donné  ainsi 
503,003  consultations  gratuites;  à  Saint-Louis  seule- 
ment, le  nombre  s'est  élevé  à  90,806,  dont  Gr),r>(i5 
|M)ur  la  médecine,  ce  qui  |>ruuve  combien  les  malatiiis 
cutanées  et  les  maux  engendrés  {>ar  la  malpropreté  et 
b  négligence,  tels  que  la  teigne  et  la  gale,  ^^onl  fré- 
queots  dans  la  clause  ou\riére.  Ix'S  bains  ordinaires 
uni  été  lK*s-nombreux,  21*2,090;  dans  ce  tolal,  Saint- 
Louiï^,  dont  le  système  balnéaire  est  furt  important, 
entre  pour  129,160. 

Le  bureau  central  cn^é  par  un  nrnMé  du  conseil  des 


192  LES  nOPITAl'X. 

hospices,  en  date  du  4  décembre  1801,  fonctionne 
depuis  le  22  mars  1802  au  parvis  Noire-Dame,  dans 
le  lourd  bàlîment  en  pierres  de  taille  qui,  servant  au- 
jourd'hui d'annexé  à  riIôlel-Dieu,  toujours  insulTi- 
sant,  élail  avant  1867  le  chef-lieu  de  Tassislance  pu- 
blique; on  y  donne  des  consultations  gratuites,  on  y 
fait  des  pansements,  on  y  délivre  des  médicaments 
tous  les  jours,  de  dix  heures  à  quatre  heures  *.  Autre- 
Tois  il  n'en  était  pas  ainsi,  et  le  bureau  ne  représen- 
tait guère  qu'un  lieu  d'examen  pour  les  malades,  qu'on 
dirigeait  ensuite  sur  les  hôpitaux  ou  qu^on  renvoyait, 
selon  les  cas.  Sur  l'initiative  de  l'assistance  publique, 
ces  nombreux  services  ont  été  organisés,  marchent  de- 
puis le  1"  mai  1869  avec  une  régularité  parfaite,  cl 
sont  pour  la  population  indigente  de  Paris  une  source 
de  secours  extrêmement  précieux. 

'  En  dehors  de  ce  seitice  de  Iraitenient  général  externe,  il  y  a  des 
Irailfmenls  spéciaux  et  des  scn'iccs  particuliers  ain^i  dif isés  :  mabdiet 
dt'S  yeux,  lundi  et  vendredi  k  2  heures;  maladies  des  femmes,  niafxli 
et  samedi,  à  2  heures;  maladies  du  larynx,  mercredi  k  3  heures;  Id' 
pw%,  mardi  et  samedi  ail  heures;  ortho{)édie,  mercredi  ï  1 1  heures; 
iiiuladies  d«>s  dents,  lundi  et  mercredi  k  1  heure;  Tscctoations  et  re- 
vaccinutions,  jeudi  à  1  heure  ;  dêlif  rance  d*ap{)areil<,  lundi  et  mer- 
credi il  1 1  heures  ;  délivrance  de  chaussures  oi  tho{)édiques,  m«Tcrcdi  ï 
11  heures;  con<iul talions  des  aveugles  et  de$purah tiques,  le  troisietne 
jeudi  de  chaque  mois  à  3  heures;  driiviancc  de  bains,  tous  les  jours  i 
1 1  heures  et  demie  et  à  3  heures  et  dcniir  ;  application  de  ventouses  et 
électrisation,  tous  les  jours  à  2  heure?i.  11  est  ^uj»erflu,  je  crois,  d*ajuuler 
que  ce  service  cnnsidéralde  ejtt  absolument  gratuit  dans  tous  les  détaâs 
qii*il  comporte.  En  n'alité,  il  «st  diOicile  de  f.iiio  mieux  et  plit5. 
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La  faste  salle  d^altcnle  ne  désemplit  pas;  en  regar- 
dant les  individus  assis  sur  les  bancs  de  bois,  on  a  en 
(|(ici(|ue  sorte  un  spécimen  de  toutes  les  soufTrances 
humaines,  et  Ton  peut  voir  à  quel  point  notre  race 
{Kirisienne  est  chétive,  étiolée,  lymphatique  et  malve- 
nue. Ce  qui  se  rencontre  la  le  plus  fixiquemment,  c'est 
Tanémie,  la  phthisie,  rafleclion  cutanée;  c'est  la 
blessure  accidentelle  qui  parfois  devient  un  mal  in- 
curable. Si  Ton  cherche  a  dégager  les  causes  de  tous 
ces  maux  réunis,  on  trouvera  prcscpie  toujours  une 
invincible  imprévoyance,  des  habitudes  d'ivresse  et  le 
manque  de  nourriture  substantielle. 

Lorsqu'un  homme  a  un  domicile  régulier,  qu'il  est 
dans  ses  meubles,  comme  on  dit,  surtout  lors<|u'il  est 
marié,  il  Tant,  |K)ur  qu'il  soit  admis  à  Thôpital  que 
son  étal  soit  particulièrement  grave.  On  lui  fournit  le 
plus  souvent  les  médicament^,  on  le  vi^^ile  chez  lui, 
on  lui  porte  les  secours  dont  il  a  besoin;  en  un  mot, 
on  dévelopfve  autant  que  |ios>ible  le  système  des  trai- 
tements a  domicile,  quelque  coûteux  qu*il  puisse*  être 
|iour  Tadmini^tration,  alin  de  désencombrer  les  In^pi- 
(aux  et  d'en  garder  les  places  di>iK)nildcs  |M)ur  les 
|>auvres  diables  qui,  n*a\ant  ni  maison  ni  famille, 
x>nt  réduits  à  gîter  dans  le  galetas  di'S  garnis. 

Bien  des  mistTables  à  bout  de  ressources  >iennent 
..  i  btjrcau  central  dans  Tespuir  d'ubteiiir  un  lit  lio^pi- 
t  ilic.\  Tabri  et  la  pitance  quotidienne.  Il  faut  savoir 
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n'être  point  piloyable  pour  a*s  gens-là,  car  si  I*on 
écoutait  leurs  plaintes,  si  Ton  accédait  à  leur  désir, 
ils  encombreraient  les  hôpitaux,  et  les  vrais  maiddes 
resteraient  sur  le  pavé.  On  ne  les  repousse  pas,  on  leur 
donne  un  bain  dont,  en  dehors  de  toute  thérapeu- 
tique, ils  ont  un  impérieux  besoin;  on  leur  glisse 
quelque  monnaie  dans  la  main,  on  change  leurs  vête- 
ments sordides  contre  des  bardes  plus  propres  laissées 
aux  hôpitaux  par  des  malades  décédés;  on  leur  distri- 
bue des  soupes,  et,  s'ils  ont  besoin  d'un  pansement, 
ils  trouvent  un  infirmier  et  une  religieuse  prêts  à  leur 
rendre  les  soins  les  plus  répugnants. 

Des  bulletins  |)ortant  le  nombre  des  lits  vacants  dans 
chaque  hôpital  sont  remis  aux  chirurgiens  et  aux  mé- 
decins qui  donnent  les  consultations  au  bureau  cen- 
tral ;  ceux-ci  savent  donc  toujours  à  combien  de  ma* 
hules  ils  peuvent  accorder  l'hospitalité.  Parmi  les  in- 
dividus qui  se  sont  adressés  à  eux,  ils  font  un  premier 
choix,  et  réservent  pour  un  examen  ultérieur  ceux  qui 
leur  paraissent  le  plus  gravement  atteints.  C'est  là  le 
groupe  privilégié  delà  souffrance;  lorsque  la  consul- 
talion  est  terminée,  il  s'agit  de  faire  une  sélection  dé* 
finilive,  car  la  proportion  de  ces  malheureux  dépasse 
in\arialilemenl  celle  des  lits  dont  on  |)eut  dis|)Oser. 

Un  di^igne  (ilorsceux  qui,  sans  danger  pour  eux* 
mêmes,  suis  |»éril  pour  la  s;in(é  publique,  ne  jieuvcni 
attendre.  Selon  le  m.il  dont  ils  suulïrent,  selon  les 
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vacances  indiquéas,  on  les  dirige  sur  lel  ou  tel  lio|ii- 
(al.  Ils  ont  parfois  des  sourires  d'une  j(»ie  navrante: 
enfin  ils  vont  donc  pouvoir  étendre  leurs  pauvi*es 
membres  endoloris  et  dormir  a  leur  aise!  Les  autres 
sont  mécontents,  ils  se  plaignent,  ils  sont  injustes. 
On  les  remet  au  lendemain,  on  leur  dit  que  la  place 
seule  et  non  pas  la  bonne  colonie  lait  défaut;  mais 
on  ne  réussit  guère  à  les  calmer,  et  la  plupart  s(» 
retirent  en  maugivant.  Ce  s[>ectacle  est  lrès-|)énil>le. 
On  a  beau  comprendre  «pie  le  possible  a  été  l'ait, 
que  les  hôpitaux,  si  vnstcs  (prils  soient,  ne  peuvent 
recevoir  tous  les  malades  cpii  se  présentent,  on  a 
lieau  savoir  que  rencombrement  (le\irndrait  pnunple- 
ment  un  danger  redoul.ible,  on  se  sent  ému  de  |'ilié, 
et  Ton  voudrait  pou>oir,  d'un  coup  de  baguette,  cen- 
tupler les  ressources  dont  dispose  noln»  organisaticm 
dospitalière. 

Il  e>t  intéressant  de  consLilcr  «pnl  a  été  Ir  mouve- 
ment des  nombreux  S4*r\i(e^  du  biinaii  c.ntul,  «pidn 
nomme  aussi  le  dis|Kiis.iire  des  hôpitaux.  l)u  l"  mai 
1nOÎ>  au  1*'  mai  lN7t>,  on  v  a  diri:;é  ITiJ-JS  niahnlcs 

m 

sur  les  hôpitaux,  ri  Ton  en  a  aj«Hirni'  l,StM.  qui  tons 
ont  été  plates  peu  dr  joiir>  .«l'H^,  ou  du  nnûiis  nul  été 
s<û«'nés  à  doniirili*;  Ir  Ir.iiunn'nl  m'iurai  a  rnmpri^ 
(i,ri'J"2ninsullalions,  I  tj^îK"  j'inMimnl^  tl  l 'J,  <»."(»  lié- 
li\r.ince>  «h*  nn<licaiin*iîl^  ;  h**  IimiI^uh  iit>  ^j  «•«  i  iu\  ^i* 
sont  lrou\is  en  préscnn*  tic  lil,rK*»(l  c.is  pallicul.el^  ^e 
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groupant  en  six  catégories  distinctes  :  maladies  des 
yeux,  2,825;  maladies  de  femmes,  2,592;  maladies 
du  larynx,  758;  teigne,  1,628;  orlhopédie,  1,590; 
maladies  dos  dents,  879.  Les  diverses  o|)ératioiis  des 
services  parliculiers  s'élèvent  à  19,017  et  se  divisent 
ainsi  :  consultations  pour  les  aveugles  et  les  paraly- 
tiques, 555  ;  délivrances  de  certificats  pour  l'admis- 
sion dans  les  maisons  de  retraite,  1,281  ;  vaccinations 
et  revaccinations,  1,078;  bains,  6,778;  applications 
de  ventouses  et  électrisations,  1,504  ;  soupes  et  bouil- 
lons, 1,086;  enfin  délivrances  d'appareils,  6,255. 

On  parait  fort  large  dans  la  distribution  des  appa- 
reils, car  dans  la  nomenclature  détaillée  qui  note  tous 
ceux  qui  ont  été  donnés,  on  a  indiqué  des  voitures 
mécaniques,  des  fausses  dents  et  des  yeux  artificiels. 
Si  dans  la  première  année  de  son  installation  le  bu- 
reau central  a  fait  une  pareille  besogne,  si  ses  services 
réunis  totalisent  78,210  opérations  de  toute  nature, 
on  peut  présumer  dès  à  présent  quel  énorme  et  fécond 
développement  une  telle  institution  est  appelée  à  rece- 
voir sous  rinipulsionde  Tassistance  publique  et  avec 
l'aide  du  corps  médical  *. 

Lorsqu'un  homme  est  admis  dans  un  hôpital,  il  fôt 
insciit  sur  le  rejiislre  dos  entrées  et  il  est  conduit 
dans  une  salle  qui,  hauf  de  bien  rares  exceptions,  est 
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placée  sous  le  vocable  d'un  saint.  Là  le  malade  est 
déshabillé  par  les  infirmiers  et  couché  sur  un  fort 
lïon  lit  en  fer,  entouré  de  rideaux  blancs  sur  loutes  les 
faces,  et  composé  d'un  sommier  élastique,  d'un  ma- 
telas, d*un  traversin,  d'un  oreiller.  De  l'impériale 
pend  une  forlc  corde,  munie  à  l'oxlromilé  inférieure 
d*un  morceau  de  bois  en  forme  de  manche  de  vrille, 
qui,  (omliant  à  la  portée  du  malade,  lui  [)ermet  de 
prendre  un  point  d'appui,  de  se  Ad/rr,  c'est  le  mot, 
lorsqu'il  veut  se  soulever.  Au-dessus  de  sa  UHc  s'al- 
longe une  planche  qui  sert  de  vide-poche;  à  cAlé  du 
lit  une  table  de  nuit  supprle  l'écuelle,  le  pot  à  tisane 
et  divers  autres  ustensiles  en  vaisselle  d'élain. 

rV^  qu'un  individu,  homme  ou  femme,  est  entré 
dans  la  sallo  qui  lui  a  é(é  désignée,  il  quitte  son  linge, 
SCS  vèlenienls,  cl  jusqu'à  riimin»  de  sa  sorlie  il  ne 
doit  plu<î  porter  que  la  livrée  de  Thopilal;  s'il  meurt, 
celui-ci  hérile  de  ses  hnrdes,  h  moins  jju'elle^  ne 
soient  réclamées  {vir  sa  faniilh*;  comme  on  l'a  \u  plus 
haut,  elles  serviront  à  habiller  un  indi^renl.  Tous  cvs 
vêlements,  qui  bien  souvent  ne  sont  que  des  i^ueiiillts, 
âonl  réunis  dans  un  ve**liaire  spécial  ou  empcupiclés 
isolément  dans  des  S4Tpillières;  ils  sont  éliqueli's  api  es 
avoir  éti»  s4*coués,  la\és,  savonnt's,  soufrés,  di'Miificlé'S 
de  tout  grrme  de  contagion  et  pur^'és  des  pnr.tsiles 
qui  les  habitaient. 

L»  costume  n'»i:lemeritaire  est  fort  sinipli»  :  unr  ca- 
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polc  en  drap  bleu,  el  le  classique  bonnet  de  colon  ;  les 
femmes  ont  un  jupon,  une  casaque  de  mollelon,  et 
portent  une  coiffe  de  colonnade  blanche  ornée  d'une 
petite  garnilure  plis<^ée.  Ccrles,  c'est  là  une  bien  mo- 
deste coiffure,  mais  lorsqu'elles  se  savent  ou  se  croienl 
jolies,  elles  trouvent  moyen,  surtout  à  Lourcine,  de 
donner  à  cette  espèce  de  cornette  toutes  les  formes 
imaginables  dont  quebpies-unes  sont  vraiment  char- 
mantes de  crnnerie  et  d'imprévu. 

Au  montant  de  chaque  lit  est  fixé  un  cadre  in-octavo 
«ians  lequel  on  gli^^se  une  feuille  formulée  qui  est  le 
bulbnin  parliculiiT  du  malade.  D'un  coupd'œîl  on  y 
voil  son  nom,  son  élat  civil,  la  date  de  l'entrée,  s*il  a 
élé  vacriiH»  et  revacciné  avec  ou  sans  succès,  le  nom, 
l'état,  le  siège,  les  variétés,  la  date  de  la  maladie; 
plus  lard,  et  selon  les  circonstances,  on  inscrira  sur 
ce  nu^me  bulletin  la  date  delà  guérison  ou  de  la  mort, 
celle  de  Taulopsie  si  elle  a  été  pratiquée,  et  le»  obser- 
vations parliruîières  cpi'on  aura  trouvé  intére^anl  de 
rociKMllir.  Ces  feuilles,  sigmn^s  par  b'  chef  de  service, 
sont  prérit'uscmenl  consignées,  et  servent  à  dresser 
une  stntisiique  tns-curieuse  où  Ton  pourrait  retrou- 
ver la  conslatalion  quotidienne  de  la  situation  sanî- 
lairo  d(»  Paris. 

On  m'adilcpie  certains  médecins,  fatigués  d'avoir  à 
renî|ilir  ces  ni«'ti(ijleuM*s  formalili's  administratives  el 
n'en  comprenant  pas  toute  Timportance  scientifique. 
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8*ama!mionl  à  donner  des  diagnostics  erronés;  on  m'a 
dit  que  d'autres,  cherchant  à  diminuer  la  nécrologie 
de  leurs  salles,  se  hâtaient  de  renvoyer  les  malades 
désespérés,  afin  que,  mourant  à  domicile,  ceux-ci  ne 
figurassent  point  sur  les  états  particuliers  de  leur  ser- 
vice. Ce  sont  là  peut-être  de  c^s  médisances  puériles 
auxquelles  le  Parisien  se  livre  volontiers,  et  il  Taul 
n'y  pas  attacher  trop  d'importance. 

Les  dispositions  prises  pour  soigner  h»s  malades  ont 
été  imposées  par  un  règlement  général  et  sont  ana- 
logues dans  tous  les  hôpitaux  :  c'est  la  même  literie, 
ce  sont  les  mêmes  vêtements,  h^  mêmes  ustensiles, 
mais  par  malheur  ce  ne  sont  pas  partout  les  mêmes 
salles.  Forcée  de  tirer  parti  des  halinients  souvent 
bien  vieux,  presque  loujouiN  mal  di^irihués  qu'on 
mettait  h  sa  disposition,  Tas^^istaiice  publique  n*a 
pu  encore  donner  h  tontrs  m*s  inlirnieries  une  am- 
pleur di*sirable.  Si  li»s  s;illi's  d«»  Li  Hihoi^ière  S4»nt 
vastes,  aénkîs,  éclairéi^  par  de  larg«»s  frnéires,  quel- 
ques salles  de  rHùlel-hitMi,  <!<»  la  Pitié,  de  la  Charité, 
sont  trop  étroiies,  ouvtTtes  sous  1rs  coinhlcs,  trop 
chamh'S  en  été,  trop  froide^  en  liiviT,  ni.il  disiwxr^Hç 
jKiiir  If  M»r^i<«\  San*»  ilé^M'-rfiiKiits,  ri  jurlh'*<»'i  m  haut 
d'i*s<*aliiT<  plus  roidi^  que  rérliiHe  dr  Jaooh. 

A  riloli'l-hieu,  qui  h«'ur<MiS4»nirnf  es!  ronilnniné  h 
di^parailiv,  on  |>eut  voir  ronihiiii  h*  vN^frnn-  «h*« 
agnindisscnicnts  suicc*s*»ifs  cl  tle>  adjoiKiioiis  rsl  dé- 


200  LES  nOPITAOX. 

plorable.  Le  corps  principal  s'étend  sur  le  parvîs 
Noire-Dame;  pour  le  faire  communiquer  avecl^annexe 
du  bureau  central,  on  a  creusé  un  tunnel  qui  passe 
sous  la  place,  et  pour  le  mettre  en  rapport  avec  le 
corps  de  logis  situé  sur  le  quai  de  Hontebello,  on  a 
construit  le  pont  Saint-Charles,  pont  couvert  en  bois, 
qu'une  allumette  mettrait  en  feu  ;  or  ces  deux  couloirs 
formés  par  le  pont  et  par  le  tunnel  dégagent  un  cou- 
rant d'air  permanent  tellement  insupportable  qu^on 
est  forcé  d'y  tenir  constamment  allumé,  en  toute  sai- 
son, un  calorifère  dont  les  tuyaux,  serpentant  le  long 
des  murailles,  donnent  un  peu  de  chaleur  à  celte  gla- 
ciale atmosphère.  De  plus,  pour  se  rendre  du  bureau 
d'admission  aux  bAtimenls  assis  de  l'autre  côté  de 
l'eau,  à  la  salle  d'accouchements  par  exemple,  il  faut 
gravir  cent  soixante-quatorze  marches. 

Quelques  salles,  malgré  des  dimensions  considé- 
rables, sont  trop  peuplées;  celle  de  Sainte-Marthe,  qui 
a  pris  la  place  de  la  salle  du  Légat,  détruite  en  i772, 
el  que  le  cardinal  Dupral  avait  fait  élever  dans  le  sei- 
zième sii'cle*,  a  trois  rangées  de  lits;  avant  Fincendie, 
elle  renfermait  cent  couchettes,  aujounl'hui  elle  en 

•  •  Au  dictan  ir»32,  commença  à  croistro  l'hoslol  Dieu  de  Parif,  par 
Monsieur  \o  cliannlitr  de  France,  maistre  Anlhoine  da  Prat,  qui  le  fiai 
fain?  de  ses  d»nitrs  cl  à  ses  dépens.  El  pour  ce  faire  il  achfpla  Iroia  r  a 
(|u.itr(*  maivons  qui  rstoient  jusqucs  au  coing,  pour  (aire  Taccroisat- 
mrnt,  cl  y  dunna  deux  ici\<  lils  garnis  de  lioys  et  de  linge.  •  (Joiir- 
nat  d'un  bourgcoinle  Paris  mous  le  règne  de  Franfots  Premier,  p.  429.) 
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contieiit  encore  gnatre-vingt-huit.  Les  salles  du  nouvel 
II(Uel-Dîeu,  que  Ton  termine  en  ce  moment,  n'auront 
au  maximum  que  vingt-six  lits;  —  c'est  assez  dire 
que,  sans  les  nécessités  imposées  par  la  disposition 
même  du  bâtiment,  cette  salle  serait  divisée  en  quatre 
et  n^offrirait  point  un  encombrement  qui  est  aussi 
contraire  à  la  régularité  du  sen  ice  qu'ù  la  rapide  gué- 
rison  des  malades.  A  mon  avis,  Tidéal  de  la  salle 
hospitalière  se  trouve  h  Sainl-Anloine,  au  rez-de- 
chaussée:  un  seul  rang  de  lits  placés  en  Tace  d'im- 
menses  croisées  qui  laissent  entrer  Tair  et  le  soleil  ;  le 
malade  respire  à  Taise,  il  est  dans  une  solitude  rela- 
tive, il  jouit  de  ras|H'ct  du  ciel  et  des  grands  arbres 
qui  semblent  lui  promettre  la  santé. 

Toutes  les  salles  qui,  pour  la  majeure  partie,  sont 
parquetées  en  point  de  Hongrie,  «ont  tenues  avec  une 
propreté  meneilleust».  Cela  est  indispensable  dnns  de 
pareils  endroits,  je  le  sais  ;  mais  on  ne  reste  pas  moins 
frappé  d'un  certain  élonnemenl  à  la  vue  des  ritleaux 
éblouissants  de  blancheur,  des  vitres  irnn«iparent<*s, 
dt*s  lK)iserit*s  lavées,  des  pnrquels  cirés  à  ontrantx\ 
Au  fond  de  toule  salle  d'h«q»ital  di^SiTvi  par  une  com- 

A'iî  r'Mirtiiti  ni  à  ft  tir  rj^uc  rinîtiiffi^nnc»?  de  IHôtil-l'Mn  r!jil  tli'j^ 
icc)ono<*,  car  il  ?  ml  un«»  Irnljtivi  tairu»  |»mir  rltvrr  une  >uccur*afc 
»ur  \e*  U>nJf  ('c  11  Seine,  djn^  \c\  ttimi)»  i|mi  fort  |ir<>lul>l<*mrnt  ap* 
parirnaM-nt  ib  l'aMuic  Ar  Saint  (îmiuin  (!t^  |>i>^,  ou  lont  au  nHuni, 
«jui  en  rrliTjirnl.  CVtl  k  iril*  rat  8'.  •  n*  tl-utr.  im'il  fjul  atliiluT 
ravuf(rii]«*nt  «tu  pft>)el.  (V.  litx  êjutùficahrft,  n*  3.) 
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munnuté  religieuse  s'élève  une  sorte  d^autel  portant 
généralement  une  statue  de  la  Vierge,  enguirlandée  de 
fleurs  et  placée  enlre  deux  chandeliers  ;  ce  sont  les 
sœurs  qui  s'amusenl  à  faire  de  petiteschapelles  comme 
les  enfanls  au  jour  de  la  Féle-Dieu. 

En  feuilletanl  le  registre  des  délibérations  du  con- 
seil général  des  hospices,  on  pourrait  se  convaincre 
que  plusieurs  fois  et  avec  insistance  les  protestants  ont 
demandé  que  ces  emblèmes  «  des  superstitions  du  pa- 
pisme »  fussent  enlevés,  parce  que  de  telles  images 
étaient  un  scandale  pour  les  puritains  de  la  réforme. 
Sagement,  on  n'a  tenu  aucun  compte  de  leurs  obser- 
vations, et  l'on  a  laissé  les  religieuses  hospitalières  se 
livrer  aux  innocentes  distractions  où  elles  secomplai- 
sent.  Non-seulement  les  salles  sont  nettoyées  et  frottées 
tous  les  jours,  non-seulement  les  objets  de  literie  sont 
cli.ingés  toutes  les  fois  que  cela  est  nécessaire,  mais 
deux  fois  par  an  tous  les  matelas  sont  enlevés,  envoyés 
au  magasin  central,  où  ils  sont  dé|)ecés,  passés  à 
l'élu ve  et  cardés  à  nouveau.  De  plus,  de  temps  en 
temps,  surtout  lorsqu'une  maladie  épidémique  s'est 
dév('lopp('*e,  on  purifie  les  salles,  absolument  comme 
on  désinfecte  un  navire  qui  a  eu  la  peste. 

On  procède  avec  cette  méthode  précise  et  mélicn- 
loi;S4'  qui  fait  sourire  l>eaucoup  d*esprils  forts,  m«iis 
dont  nos  divers*^  administrations  si»  sont  toujours  bien 
trouvées.  A  Taide  de  vaprurs  nitreuscs,  de  rhy|H.T- 
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chlonite  de  sonde,  du  permanganate  de  potasse,  on 
délniil  rapidement  tous  les  germes  morl)ides  qui  peu- 
Tent  8*étre  accumulés  dans  une  salle;  puis  apr&s 
quelques  jours  d*aération  complète,  on  la  livre  aux 
oufriers  qui  rabotent  le  parquet,  brûlent  et  détachent 
les  peintures,  enlèvent  Tenduit  des  murailles  et  le 
mastic  des  vitres  ;  puis  tout  est  rerait  à  neuT  et  Ton 
met  à  la  disposition  des  malades  un  emplacement  aussi 
sain  que  s*il  n*avai(  jamais  été  visité  par  la  maladie. 
Ces  précautions  ne  semblent  pas  encore  sufiisantes, 
c;ir  les  hôpitaux  ont,  spécialement  dans  les  senices 
d*aocouchement,  des  salles  dites  d'alternance,  qu'on 
ride,  qu'on  laisse  reposer  pendant  quelque  temps, 
afin  d'éviter,  autant  que  possible,  les  mauvaises  chan- 
ces de  la  contagion. 

Autrefois  pour  ventiler  les  salles,  on  se  contentait, 
en  ouvrant  la  porte  et  la  fenêtre,  de  mettre  les  malailes 
dans  un  courant  d'air;  mais  comme  ceux  qui  s^uit 
dans  un  milieu  infect  n'en  peuvent  que  bien  rarement 
riH^onnaitrc  la  félidité  par  eux-mêmes,  les  malades 
re^Mmliaient,  criaient  qu'ils  avaient  froid,  et  mettaient 
la  tête  sous  la  couverture  pour  éviter  Toxyp'ne  qui 
leur  arrivait  d'une  façon  trop  aipue.  Aujounlluii  et 
avrc  raison  on  donne  h  la  ventilation  une  im|M)rtance 
extn^me.  C'i*st  du  reste  une  science  relalivement  nou- 
Vflli».  1^  premier  es«ai  SiTieux  fut  fait  à  Londres  en 
1715  dans  la  salle  du  parlement  par  le  docteur  K'sa- 
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gulicrs,  qui  appliqua  en  partie  les  idées  émises  par  le 
cardinal  de  Polignac  en  1712  dans  son  livre  de  la 
Mécanique  du  feu.  En  France,  on  ne  s'en  est  Trai- 
mcnl  occupé  avec  succès  que  dans  ce  siècle-ci,  cl  grâce 
aux  travaux  de  MM.  Darcel,  Chevreul,  Dumas,  Boas* 
singauit,  Gavarret,  on  est  arrivé  à  des  applications 
pratiques  qui  semblent  ne  laisser  rien  à  désirer. 

Tous  nos  hôpitaux  sont  pourvus  actuellement  d'une 
machine  à  vapeur  qui  chasse  dans  les  salles  de  l*air 
froid  ou  de  l'air  attiédi,  selon  la  saison,  pendant  que 
de  hautes  cheminées  d'appel,  douées  d'un  tirage  con- 
sidcrable,  enlèvent  Tair  vicié  et  le  repoussent  vers  le 
ciel.  On  a  dit  que  l'air  rejeté  ainsi  dans  la  circulation 
générale  constituait  une  sorte  de  pluie  méotidechar> 
gée  d'insectes,  de  miasmes,  de  pellicules  qui  pouvaient 
répandre  la  contagion  et  la  mort.  11  serait  facile,  à 
l'aide  d'un  appareil  incandescent,  de  brûler  au  som- 
met  du  long  tuyau  d'aspiration,  de  griller  fous  ces 
miasmes  délétères,  réellement  matériels  et  que  le  mi- 
croscope reconnaît  avec  certitude.  Pour  parvenir  à  ce 
n'sultat,  il  faudrait  obtenir  la  température  dite  le 
rou;?c  sombre,  c'est-à-dire  700  degrés.  C'est  une  dé- 
pense de  2,000  francs  par  vingt-quatre  heures  et  par 
chnque  cheniim'i»  de  ventilateur*.  Les  quinze  hôpi- 
taux (le  Paris  en  ont  chacun  quatre  en  moyenne,  ce 

•  Acul'inic  tif  g  ^c  cMicos,  séance  du  îi  ro!»r«  1870. 
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qui  fait  soixante;  or  le  total  des  frais  entraînés  par 
cette  seule  combustion  s*élèverait  annuellement  à 
43,800,000  francs.  Il  est  fort  probable  que  tant  qu'on 
n'aura  pas  trouvé  un  moyen  moins  dis|)eniiieux  de 
neutraliser  un  véhicule  d'épidémie  qui  parait  encore 
tivs-problématiqucy  on  s'en  Géra  aux  coups  de  vent  et 
i  la  grâce  de  Dieu. 

A  tout  hôpital  il  faut  des  endroits  réservés  pour  la 
promenade  des  malades;  c'est  ce  qu'on  appelle  les 
préaux.  Ceux  de  l'ilôtel-Dieu  sont  nuls,  ceux  de  La  Ui- 
Itoisiere  trop  étroits,  dominés  en  partie  par  de  hautes 
murailles  eiinsuflisants;  les  plus  beaux  bont  ceux  de 
Saint-Antoine,  de  Saint-Louis  et  de  Necker.  Un  vaste 
espace  couvert  de  grands  arbres  |KTmel  aux  convales- 
cents de  se  baigner  dans  les  eflluves  d'un  air  vivifié. 
Les  préaux  de  Netker  surtout  sont  channaiils;  il  y  a 
des  berceaux  de  clématites,  de  beaux  i^mzoiis,  des  plales- 
bandi*^de  fleurs.  Cet  hôpital  du  ix'ste  est  bien  connu, 
il  est  presque  célèbre  dans  la  }>opulalion  parisienne. 
Ses  htiuti's  Stilles,  son  calme  parfait,  respèit»  de  |)etil 
parc  qui  Tavoisinc  le  font  rechercher  par  les  nialades. 
Aussi  les  lits  y  sont-ils  raninenl  libres,  car  e\>t  à  qui 
demandera  a  y  être  admis. 

Dans  ci^  préaux,  les  malades  qui  sont  eu  état  de  se 
lever  se  réunisM  nt  quand  ils  veulent,  une  fois  qiit*  la 
vigile  mé<licale  est  terminée.  Vêtus  de  leur  lon;:ue 
boup|»elande,  coiff/'s  de  ralTrcuv  bonnet  blaiir,  ils 
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s'assoient  au  pied  des  marronniers,  causent  entre 
eux,  jouent  aux  dames,  aux  dominos,  et,  s'ils  ont 
quelques  cenlimes,  vont  à  la  cantine  acheter  du  tabac 
à  fumer  ou  quelques-unes  des  rares  denrées  dont  la 
vente  n'est  pas  interdite,  mais  dont  le  prix  est  tarifé 
par  Tadministralion.  C'est  le  concierge  qui  remplit  les 
fonctions  de  cantinier,  place  fort  enviée  dans  le  monde 
des  employés  suballernes  des  hôpitaux,  car  elle  rap- 
porte de  gros  bénéfices. 

Dans  certaines  maisons,  comme  Beaujon,  comme  la 
Charité  surtout,  fréquentées  par  les  domestiques  du 
faubourg  Saint-Honoré  et  du  faubourg  Saint-Germain, 
auxquels  leurs  maîtres  envoient  volontiers  de  l'argent, 
un  cantinier  gagne  sans  effort  de  5,500  à  4,000  fr. 
par  an.  On  débile  là  aussi  de  menus  objets,  plumes  et 
papier,  aiguilles  et  coton  pour  les  femmes;  mais  pour- 
quoi n'est-il  pas  permis  d'y  vendre  de  la  laine  en  cche- 
veau  et  du  fil?  Craint-on  que  les  convalescentes  ne  tra- 
vaillent pour  leur  propre  compte,  et  ne  devrait-on  pas 
plutôt  les  y  encourager,  car  peut-être  pourraient-elles 
^'nj^ner  quelques  sous  qui  les  aideraient  à  vivre  lors- 
qu'elles sortiront  de  l'hôpital? 

CV>1  L^éi.ér.ilenient  sur  les  préaux  ou  sur  les  cours, 
daus  ilis  corps  Je  logis  situés  au  rez-de-chaussée,  que 
s'ouvrent  la  pharmacie,  les  nia^^asins,  les  celliers,  les 
cuisines.  Celles-ci  sont  toujours  très-amples,  sablées 
de  sable  jaune,  très-claires  et  baignées  dans  une  at- 


mosplière  insupportable  de  clinleur.  Les  vases  de  cui- 
vre lH>uillonnant  sur  le  fourneau  noir  reluisent  comme 
de  la  vaisselle  d*or;  les  marmites  {>ortalives  à  compar- 
timents sont  rangées  sur  des  étagères,  chacune  devant 
une  étiquette  [Mirlant  le  nom  de  la  salle  qu'elle  doit 
de^^servir.  La  nourriture  t^t  très-saine  :  de  la  viande, 
du  [>oisson  frais,  des  légumes,  du  bouillon  qui  m'a 
pru  savoureux.  Les  malades,  selon  leur  étatsanit^iire, 
ont  une  part,  deux,  trois  et  même  quatre  [larts;  t'c*>l 
là  qu'on  s'arrête,  car  c'est  la  piUince  d'un  homme 
bien  portant. 

Dans  les  hdpitaux,  comme  dans  les  prisons,  cmiuiuo 
dans  tous  les  grands  établissements  où  la  cuisine  est 
située  loin  du  lieu  de  distribution  des  \i\res,  où  il 
faut  monter  des  escaliers,  traver>er  des  corridors  et 
diviser  pn'*alablement  la  nourriture  avant  de  la  donner 
à  ceux  qui  l'attendent,  on  mange  rn>id,  ou,  ce  qui 
vaut  encore  moins,  refroidi;  la  grai>Mî  e>t  à  demi  li- 
gét*,  la  viande  a  |)eitlu  de  si  >a\eur  et  la  triture  du 
[loisson  est  déjà  llétrie.  C\*st  un  incon\énient  auquel 
il  Mirait  |>ossible  de  remédier,  en  emplov.mt  au  tr.ins- 
|)ort  des  cantines  contenant  les  \i\rev  ces  bnilis  inté- 
rieurement capitoniu'vs  qu'on  iiMiinne  Ar^  ruisjiirs 
nor\é^ieimt*r«  et  «pii  faciienimt  t<»nM*r\(Mit  pend.inl 
plusieun»  lieuix*s  aux  alimenta  une  chaleur  de  suiv.inte 

Autrefois  on  évitait  ce  dé^i^^'ivuicnt,  mais  pour  en 
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créer  un  beaucoup  plus  grave.  Au  milieu  de  diaqu. 
salle  s'élevait  un  fourneau  sur  lequel  on  faisait  liahi- 
tuellement  ebaufler  les  tisanes  et  les  cataplasmes: 
quand  Theure  des  repas  sonnait;  il  servait  a  raccon> 
moder  le  dîner,  c'était  le  mot  consacré.  Sous  prétest/ 
de  raccommoder  le  bouillon,  les  infirmiers,  les  reli- 
gieuses elles-mêmes  ne  se  gênaient  guère  pour  faire 
cuire  toutes  sortes  de  ragoûts,  et  Tatmospbère  déjà 
très-chargéo  de  la  salle  ne  tardait  pas  à  devenir  into- 
lérable. II  a  fallu  des  années  de  lutte  pour  arriver  à  dé- 
raciner ce  vieil  abus,  que  les  maladreries  du  moyen  âge 
nous  avaient  légué;  encore  aujourd'hui  une  surveil- 
lance incessante  est  nécessaire  pour  l'empêcher  de 
se  reproduire. 

Quant  au  vin  distribué  aux  malades,  il  est  très-bon 
et  en  quantité  suffisante.  Pour  un  homme  qui  est  aux 
quatre  parts  de  nourriture,  on  donne  quarante-huit 
centilitres  de  vin  pur,  ce  qui  équivaut  à  trois  grands 
verres  ordinaires.  Lorsqu'un  médecin  juge  qu'un  ma- 
lade a  besoin  d'une  nourriture  spéciale,  il  lui  suffit  de 
faire  un  bon  pour  l'obtenir  immédiatement.  Sous  ce 
rapport,  raliinentation  des  opérés  et  des  femmes  en 
couches  est  toujours  particulièrement  recommandée 
el  soignée. 

Dans  tous  les  hôpitaux,  les  sallos  réservées  aux 
femmes  sont  sévèrement  séparées  de  cclhs  qui  sont 
cul;i^acrées  aux  hommes;  de  plus,  les  services  sont 
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également  isolés  les  uns  des  autres  :  ici  la  chirurgie, 
là  la  médecine;  il  faudrait  des  cas  d'encombrement 
excessif  et  d'urgence  extraordinaire,  dont  je  ne  con- 
nais aucun  exemple,  pour  qu'un  blessé  fût  môle  aux 
malades.  LavisiCe  réglementaire,  que  tous  les  médecins 
d'hôpitaux  doivent  taire  chaque  jour,  a  lieu  le  matin, 
ordinairement  de  huit  à  dix  heures.  La  tête  nue,  ou 
couverte  d'un  bonnet  de  velours  noir,  le  grand  tablier 
blanc  serré  autour  du  corps,  le  chef  de  service  (ait 
son  entrée  dans  la  sallci  suivi  des  internes,  des  élèves, 
d'un  inGrmier  qui  |>orle  un  pot  à  eau,  de  la  religieuse  : 
c'est  un  instant  toujours  attendu  avec  impatience  par 
les  malades,  car  |M)ur  ceux  qui  souiïrcnl  l'apparition 
du  médecin  est  presque  toujours  une  espérance  de  sou- 
lagement. 

11  passe  devant  chaque  lit,  s'arrête,  inttiroge  le 
malade,  fait  quelques  observations  scieiitilicpies  à 
haute  voix,  s'il  y  a  lieu,  dicte  l'ordonnance  imuiédia 
tement  écrite  par  l'élevé  en  pharmacie  (|ui  raccom- 
pagne, réconforte  d'une  bonne  parole  ceux  qui  se  dé- 
couragent, promet  la  guérison  aux  impatiens,  el  sai!, 
s*il  est  habile,  varier  son  attitude  ««elun  les  gens  ;iux- 
quels  il  s'adresse;  c'est  an  art,  un  très-grand  ml,  de 
sa\oir  parlerauxmalades,et  jadis  je  l'ai  \u  ['ratitidir 
d*unc  façon  éminente,  lui^u^au  tem|>s  de  in;i  jeu- 
nesse, je  suivais  la  visite  des  liô|)itaux. 

Cet  art  ist  surtout  dilical  el  <!e  formes  rnuiliplc*!* 
If.  14 
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dans  les  salles  de  chirurgie,  lorsqu'il  faut  préparer 
un  malheureux  à  subir  une  opération  cruelle,  parfois 
une  amputation  qui  le  fera  impotent  pour  sa  vie  en- 
tière. 11  faut  de  la  patience,  de  la  finesse,  beaucoup  de 
douceur  surtout,  et,  sous  aucun  prétexte,  dans  aucun 
cas,  il  ne  faut  imiter  ces  chirurgiens  poseurs  qui,  ne 
tenant  pas  compte  des  révoltes  instinctives  de  la  chair, 
croient  affirmer  leur  force  en  violentant  le  malade,  en 
ne  lui  laissant  même  pas  le  droit  de  réplique,  et  sem- 
blent s'imaginer  que  la  brusquerie,  sinon  la  brutalité, 
est  un  attribut  de  leur  profession.  Les  meilleurs,  les 
plus  instruits  [larmi  ceux  qui  ont  donné  dans  ce  travers 
ont  i)erdu  quelque  chose  de  leur  valeur. intrinsèque. 
Dans  le  service  de  chirurgie,  il  y  a  toujours  une 
minute  solennelle  et  pendant  laquelle  il  se  fait  un 
grand  silence,   lorsque   les   infirmiers  enlèvent  un 
homme  de  son  lit  pour  le  porter  à  la  salle  des  opéra- 
tions, qui  parfois  est  en  forme  d*amphithéâtre,  comme 
à  Necker  et  à  La  Riboisière,  parfois,  comme  à  Saint- 
Antoine,  une  simple  chambre  dont  les  portes  sont  for- 
tement rembourrées  et  capitonnées  pour  empocher  les 
cris  de  douleur  d'être  entendus.  Avec  précaution  on 
étend  le  patient  sur  le  sinistre  matelas  recouvert  d*une 
toile  cirée  noire  sur  laquelle  un  drap  est  placé.  Les 
instrumenls  pré{»arés   sur  un    plateau   porUitif  que 
rélève  peut  tenir  à  la  disposition  du  maître  sont, 
selon  le  degré  d'humanité  du  chef  de  service,  visibles 
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OU  recouverts  d'un  linge  blanc;  les  compresses,  la  char- 
pie, les  bandes,  sonldispoMM's  d'avance  sur  une  taMetle. 

Autrefois,  il  y  avait  là  un  instant  leiTil)le,  c'était 
celui  qui  préciklait  inimrdialeinent  ro|)érah(>n;  bien 
des  cœurs  vaillants  faiblissn'cnt,  et  j'ai  vu  plus  d'un 
|>auvre  homme  a  qui  on  allait  enlever  un  membre  se 
mettre  à  pleurer  en  disant  :  «  Qu'est-ce  que  je  vais 
devenir?  »  Le  chirurgien,  la  manchette  relroussée, 
lui  tendait  la  main  :  «  Allons,  mon  bravo,  du  courage! 
t;n  ne  sera  pas  long!  »  On  jetait  une  serviette  sur  le 
visage  du  misérable  afin  qu'il  m*  pAt  rien  voir;  les 
élèves  le  saisissaient  et  le  maintenaient  avec  force  |)our 
neutraliser  les  mouvements  s|)asmodiques,  et  Pupéra* 
tiun  commençait. 

Aujourd'hui  cela  est  moins  dramatique,  j'allais 
presque  dire  moins  intêress;int.  Les  proct'dés  aneslhé- 
siques  ne  sont  plus  rejioussés  par  per>onne  ;  l'élher, 
puis  le  cblorororme,  enlin  le  chiural,  (»nl  ap|>orté 
pour  cette  minute  de  torture  une  slu|H'*faetion,  une 
sorte  d'inconscience  mentale  qui  donne  une  iuM^n* 
sibilité  relative  dont  on  [irolile  |K)ur  opérer  en  toute 
sécurité  cl  |»our  cnle\er  au  patient  la  connaissance 
immédiate  de  sa  douleur.  l)ans  cette  \oie  il  \  a  en- 
core  d'immenses  décc^uxerli-s  à  faire,  et  Ton  peut  lê.;i- 
limement  t^spérer  qu'a\anl  jhii  d'anntes  un  arri\era 
j  11  laliMT  l  aneslbé^ic  au  lîi*u  lieKi  i;êiier.iliser  eoiiiinu 
I  II  le  lait  actuell'jn.ent. 
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C'esl  pendant  la  visite  ou  immédiatement  après, 
suivant  la  gravité  des  cas,  que  les  pansements  son^. 
faits  soit  par  le  chirurgien  lui-même,  soit  par  les 
élèves,  soit  par  Tinfirmier.  ils  sont  fréquents,  nom- 
breux, i^enouvelés  dans  la  journée,  lorsqu'il  y  a  lieu^ 
et  ont  exigé  en  1869  l'emploi  de  4,389  kil.  50  gram- 
mes de  cliarpie,etla  quantité  énorme  de  105,179  kil. 
de  farine  de  graine  de  lin.  En  dehors  des  heures  con- 
sacrées à  la  visite,  les  malades  ne  sont  point  abandon- 
nés à  eux-mêmes  ;  les  internes  de  service  se  tiennent 
jour  et  nuit  dans  une  chambre  particulière  qu'on 
nomme  la  salle  de  garde,  et  où  l'on  est  certain  de  les 
rencontrer  pour  porter  secours  à  un  malade  ou  pour 
recevoir  les  individus  amenés  d'urgence. 

Ils  appartiennent  a  Thopital,  y  demeurent,  et,  tout 
en  perfectionnant  leurs  études,  apportent  un  peu  de 
jeunesse  et  de  gaieté  à  ces  milieux  lamentables.  Ils  vi- 
vent en  bonne  intelligence  avec  les  religieuses  qui 
desservent  tous  les  hôpitaux  de  Paris,  sauf  la  Mater- 
nité, le  Midi  et  les  Cliniques,  où,  pour  des  causes 
qu'il  est  facile  de  comprendre,  elles  sont  remplacées 
par  des  surveillantes  relevant  directement  de  Tadmi- 
nist ration.  Six  communautés  se  sont  réjmrti  nos  mai- 
sons hospitalières  :  les  Àugiistines  veillent  sur  rildtol- 
Dieu,  la  Charité,  Saint-Louis  et  La  Riboisiérc  ;  les  sœurs 
de  Sainte-Marthe,  un  ordre  jansJnible  d'une  extrême 
mansuétude,  occupent  Saint-Antoine,  la  Pitié  et  Beau- 
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jon;  les  filles  de  Saint-Vinconl-dc-Pnul  ont  Nerker  cl 
Saintc-Eugénîe  ;  les  religieuses  de  la  Compassion,  qui 
dansée  cas  sont  bien  nommées,  ont  pris  I»urcine;  les 
snpurs  de  Sainte-Mnrie  sont  h  Cochin  et  les  dames  de 
Saint-Thomas-dc-Villeneuvc  aux  Enfants  malades; 
elles  se  distribuent  dans  les  bôpitaux  proprement  dits 
de  Paris,  selon  Timportance  de  ebacun  d*eux,  en  un 
personnel  de  259  femmes,  qui  forment,  avec  Tassis- 
tnnce  publique  et  le  corps  médical,  un  ensemble  trè^ 
précieux,  très-imposant,  où  la  charité,  la  science  et 
la  religion  se  donnent  la  main.  Elles  ont  la  haute 
direction  pour  Indiscipline  des  salles,  et  il  est  bien 
ran^  qu'elles  ne  soient  pas  lnVres|>ectées  par  les  ma- 
lades. Cependant  à  I>ourcine  leur  patience  et  Teur  pu- 
deur sont  parfois  mises  à  de  rudes  épreuves,  et  plus 
d'une  s'e*»t  sauvée  en  se  signant  et  en  se  lK)uchnnt  les 
oreilles  pour  ne  [)oint  entendre  dt»s  refrains  que  ne 
désavouerait  pas  un  zouave  en  pof^uclte. 

Ix»s  n*lipieu.s4»s  ne  suffiraient  pas  à  donner  aux  ma- 
h(\r%  les  soins  qu'ils  n 'clament.  Aussi  r.is^^isfaîuv  en- 
ln*tient-elle  dans  1rs  lK^pi(au\  des  hommes  ri  des 
femmes  à  gnpes,  qu'on  appelle  servileuiN  de  srtondo 
cla^<i4\et  qui  sonl,;^  proprement  parler,  des  infirmiers 
et  des  infirmières,  l^^  premiers  sont  au  nombn»  de 
ini,  el  les  seromhs  pu  nombre  de  499.  C'est  l*i  le 
toUMh'ferlueux  de  rinstilulion,et  les  chefs  di*^  scr>ici^ 
ailiiiiitisttahf>  ou  «scientifiques  sont  unanime^  ;i  ricorn 
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naîlrc  quo,  sauf  exceptions  connues,  ce  personnel  esl 
déplorable.  Recrulédans  la  mauvaise  classe  de  la  po- 
pulation, parmi  les  ouvriers  congédiés,  les  domesti- 
ques sans  place,  il  ne  donne  aucune  aide  gratuite  aux 
malades,  qui  sont  forcés  d'avoir  toujours  Targenl  à  la 
main  pour  attendrir  des  cœurs  où  la  vénalité  tient  pins 
de  place  que  la  compassion. 

On  doit  reconnaître  que  pour  avoir  toutes  les  qua- 
lités nécessaires  à  un  bon  infirmier,  il  faudrait  être  un 
ango,  et  que  pou  dMiommes  seraient  capables  de  rem- 
plir cette  très- pénible  fonction.  Un  infirmier  a  pour  le 
moins  dix  lits  à  suneiller,  et  les  soins  qu'il  est  appelé 
à  rendre  sont  les  plus  n»pugnanls.  Gomment  les  paye- 
t-on  ?  Ils  ont  en  dehors  du  logement,  de  la  nourriture  et 
du  costume,  un  gage  qui  varie  entre  quinze  et  vingt 
et  un  francs*.  Il  est  bien  difllcile  pour  ce  prix  de  trou- 
ver des  phénix;  mais  c'est  le  mabnde  qui  paye,  et  il 
nVt  pas  rare  qu*un  infirmier  se  fasse  quarante  et  cin- 
quante francs  de  pourboire  par  mois. 

IxMir  grand  défaut,  c'est  l'ivrognerie;  on  ne^it 
comment  s'y  prendre  pour  mettre  le  vin  hors  de  leur 
atteinte  ;  «^  riIotel-Uieu,  à  La  Riboisiëre,  les  brocs  qui 
font  la  navette  du  cellier  aux  salles  sont  munis  d'un 
cadenas  dont  le  sommelier  et  la  religieuse  ont  seuls  la 
clef;  précaution  inutile,  ils  savent  dans  les  récipients 

*  En  moynno,  un  infirmi«'r  coùlr  par  mois  à  PadroinistratioQ  79  fr« 
bO  cent.,  et  une  inûrraièrc  66  fr.  5$  cent. 
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les  mieux  clos  introduire  quelque  paille,  parfois  une 
Mfnde qu'ils  ont  dérobée  au  médecin,  et  la  ration  ar- 
rite  toujours  réduite  à  destination.  Ils  boivent  le  vin 
de  quinquina  ;  dans  les  services  d'aceouebement,  les 
infirmières  volent  le  rhum  dont  on  se  sert  pour  rani- 
mer les  enfants  à  demi  éteints.  Bien  plus,  les  chirur- 
giens qui  font  des   préparations  anatomiques   sont 
obligés  de  les  enfermer  à  double  serrure,  parce  que 
les  infirmiers  ont  Tépouvantable  courage  de  boire  Tal- 
oool  où  ces  détritus  humains  sont  cons<Tvés.  Du  reste, 
plus  j*ëtudie  ce  monde  de  l'ignorance  et  de  la  misère, 
plus  j'acquiers  cette  conviction  que  les  habitudes  d'i- 
vresse sont  quatre-vingts  fois  sur  cent  la  cause  des 
maux  qu'il  faut  secourir. 

C'est  un  métier  [>eu  recherché  que  celui  d'infirmier; 
la  plupart  de  ceux  qui  l'exercent  ne  le  font  que  mo- 
mentanément^ et  tâchent  d'y  échapper  le  plus  tôt  pos- 
sible. Ceux  qui  s'en  sont  fait  une  ressource  définitive 
et  qui,  parfois,  s'attachant  aux  malades,  deviennent 
de  bons  serviteurs,  sont  faciles  h  reconnaître  ;  ils  sont 
hideux.  Cela  est  frappant,  surtout  à  Saint-I^ouis;  les 
malheureux  qui  par  suite  d'une  maladie  ont  été  défi- 
gurée et  n'offrent  plus  aux  regards  que  des  faa\s  de 
monstre,  sont  resU's  l.'i  comme  infirmiers,  car  ils  ont 
compris  qu'ils  ne    tnmveraient  point  de   place  ail- 
leurs, et  que  |iartout  on  h*s  chasserait  comrn**  <li's  oIk 
jels  de  dégoût.  Par  i  ne  anomalie  moins  élrange  |»eut- 
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(Hre  en  France  qu'en  d'autres  pays,  ce  personnel 
généralement  vicieux,  sans  scrupule,  gi'ossicr  el  de 
mauvais  inslincts,  a  un  sentiment  très«vif  du  devoir 
professionnel  :  quel  que  soit  le  danger,  il  ne  désorte 
pns.  Pendant  la  dernière  épidémie  de  petite  vérole, 
(ous  les  infirmiers  étaient  à  leur  poste,  et  nul  n'avait 
fui  devant  la  contagion.  En  cela,  ils  sont  un  peu  sem- 
blables à  ces  soldats  mauvais  sujets,  familiers  de  la 
salle  de  police,  et  qu'on  retrouve  toujours  au  premier 
rang  à  l'heure  du  combat. 

D'ordinaire  les  hôpitiux  ^nt  très-calmes.  Les  salles 
sont  bien  Tasile  de  la  souffrance  et  de  Taffaissement  ; 
elles  ont  l'air  d'être  naturellement  silencieuses,  et  ma- 
chinalement on  y  parle  à  voix  basse.  Elles  ne  s'ani- 
ment que  deux  fois  par  semaine,  le  dimanche  et  le 
jeudi,  de  une  heure  à  trois.  Ce  sont  les  jours  et  les 
heures  d'entrée  ;  chacun,  sans  carte  ni  permission,  est 
admis  à  visiter  les  malades.  Pendant  ce  laps  de  temps, 
les  préaux  sont  déserts,  car  chacun  doit  rester  au  lit  ; 
c'est  une  mesure  qui  peut  paraître  puérile  au  premier 
alK)rd,  mais  elle  est  justifiée  par  des  nécessités  de  sur- 
Vi'illnnce  auxquelles  les  malades,  dans  leur  intéWk 
même,  doivent  être  soumis. 

Parfois  la  foule  abonde  (il  y  a  des  dimanches  d'hi- 
ver où  riIolel-Dieu  a  reçu  plus  de  cinq  mille  visiteurs); 
mais  lorsque  le  ciel  est  pur,  lorsque  la  paye  a  été  faite 
la  veille,  on  s'en  aperçoit  bien  vite;  la  campagne  at- 
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lire  oa  le  cabaret  retient  le  plus  grand  nombre.  En 
général,  les  hommes  reçoivent  bien  plus  de  monde  que 
les  femmes,  qui  paraissent  un  peu  abandonnées  une 
fois  qu'elles  sont  sur  le  grabat  bo<;|)ifalier.  Au  mois  de 
mai,  j*ai  assisté  à  l'entrée  de  TIIôlel-Dieu  ;  debout  sur 
le  grand  perron,  je  regardais  les  groujKsqui  stalion- 
naieni  sur  le  parvis,  attendant  que  Theure  réglemen- 
taire eût  sonné.  Des  marchands  d'oranges,  de  biscuits, 
d'échaudés,  de  sucre  d'orge,  circulaient  sur  les  trol- 
toirs  voisins  et  criaient  :  «  Voyez,  messieurs  et  dames, 
voyei  pour  messieurs  vos  malades  !  »  A  une  heure  pré- 
ci!^•,  les  deux  portes  latérales  s'ouvrirent,  celli»  de  gau- 
che pour  les  hommt*s,  ctlle  de  droite  pour  les  femmes. 
Tout  individu  qui  entre  est  fouillé  avec  soin,  on  oie 
lt*s  cas4|uettes,  on  late  les  jup^s,  on  frappe  sur  la  robe 
des  enfants  portés  à  bras,  on  prend  des  préc^iulions 
sans  nombre;  mais  bien  souvent  elles  sont  déjouée*^. 
I^  grande  ambition  de  ces  impnnlenl^  est  d'inln>- 
duirc  en  fraude  quelque  flacon  d'eau-de-vie,  (pu»  le 
malade  pourra  boire  en  cachette,  quitte  h  en  mourir 
une  heure  apri»s.  On  m'a  montn?,  avant  d<»  le<;  resti- 
tuer,  h*5  objets  sa  i*iis  un  dimanche;  c'étaient  de*;  lH)n- 
teillcset  des  l>ocaux  qui  contenaient  de  rabsinlhe,  di*s 
pnjnes  h  l'cau-ile-vie,  du  rhum  et  même  un  assai^ui- 
nemcnt  de  salade  tout  préparé.  On  laisse  pasMT  l«"^ 
fleuri,  mémo  celles  qui,  comme  b*s  jaeiritlu'^i  ri  !t*s 
luU'iviiMS  dégagent  un  parfum  trop  violent.  Pan^  l.i 
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salle  Saînte-Marlhe,  j'ai  vu  un  moribond  qui  pleurait 
en  regardant  une  branche  de  lilas  que  sa  femme  ve- 
nait de  lui  apporter. 


III.  —  SERYieCS  SPÉCIAUX. 

SUtisliqne.  »  Modalité.  —  l.'Hôtol-Dieo  et  La  Riboisière.  ^  La  raorlalH^ 
d'un  hôpital  est  en  raison  du  genre  de  population  qui  le  fréquente.  —  Lea 
morts.  —  Le  garçon  d*amphillic:Ure.  —  Commerce  rérultant.  —  I>enti«>te. 
-*  Les  sallea  de  repos.  —  Chambre  des  morts.  —  Le  careau  de  l'BAtel-Diea. 

—  Une  falourde.  —  La  Chapelle.  —  Samt-Julien  le  PauTre.  —  Penomid 
médical.  —  Visites  réglementaires.  —  Proportion. —  Les  Enfanta  maladef. 

—  Gymnastique.  —  L'école.  —  Succursales  en  prorince.  —  Saint-Loois.  — • 
Salle  de  bains.  —  La  lèpre.  <»  Les  curiosités  de  Saint-Louis.  —  Mwée  pa- 
thologique. —  InsufTMance  du  local.  —  Avenir  des  musées  spéciam.  •— 
Modifications  i  spportcr  dans  le  recrutement  do  personnel  scientifique.  — > 
Ivry,  Vincennf's,  le  Vésinet.  —  La  Maison  municipale  de  tante.  —  Lea 
baraques  de  Siint-Louis.  —  tx'S  trntes  de  Cochin.  —  Le  noorel  HÔlei-' 
Dieu.  —  Huit  cents  lits.  —  Premier  projet  de  Tassistance  publique.  — 
Motifs  qui  ont  déterminé  la  construction  du  nouvel  HôteUDieu  dans  la  Cité. 

—  Pronostics.  —  E»psce  à  garder  près  du  nouvel  Hôtel-Dieu.  —  UôpitaJ 
Rothschild.  —  Futur  hôpital  à  IJénilmontant.  —  Lacune  entre  Neckfret 
Beaujon.  —  Emplacement  indiqué.  — >  Small-pox-Hotpital.  —  Lee  ioee»- 
dies  d'hôpitaux  en  Amérique.  —  La  fortune  de  la  France.  —  Sacrifice  i 
faire. 

lie  va-et-vient  est  incessant  dans  les  hôpitaux  de 
Paris  ;  les  causes  de  maladies  et  d'accidents  sont  telle- 
ment nombreuses  dans  une  agglomération  aussi  puis- 
sante que  les  lits  ont  à  peine  le  temps  de  refroidir.  Le 
mouvement  pour  1869  a  éié  considérable  :  93,335  ma- 
lades sont  entrés  dans  les  hôpitaux,  82,282  en  sont 
sortis,  10,420  y  sont  morts,  et  la  population  occupant 
nos  quinze  maisons  ho.spilalièresélait,  au  31  décembre, 
de  6,585  individus.  LiC  nombre  de  journées  a  été  de 
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3,457,883  qui,  à  raison  de  2  fr.  75  cent,  en  moyenne 
par  journëe  et  par  lit,  ont  exige  une  dépense  de 
6,710,017  fr.  86  cent.  La  morUililé  n'atteint  donc  pas 
tout  à  fait  le  neuvième  des  malades,  et  c'est  là  un  ré- 
sultai  général  qui  me  paraît  prouver  en  faveur  de 
notre  système  hospitalier. 

On  s'est  livré  à  de  longues  discussions  sur  la  ques- 
tion de  la  mortalité  dans  les  hôpitaux,  et  Ton  a  fait 
des  théories  a  perte  de  vue  ;  mais  on  a  surtout  tenu 
compte  de  la  construction  m^me  do  Thôpilal,  sans  trop 
<^*inquiéter  de  savoir  par  quelle  catégorie  d'individus 
celui-ci  est  fréquenté.  On  signale  le  danger  de  Tagglo- 
meralion  ;  depuis  les  travaux  de  Tenon,  on  préconise 
le  principe  de  l'isolement  des  pavillons.  Cela  est  ex- 
cellent, sans  contredit  ;  mais  riIotel-Dieu,  qui  est  com- 
posé de  pièces  et  de  morceaux,  où  les  salies  sont  en- 
combrées, où  les  bâtiments  vieux  et  mal  bâtis  doivent 
être  im|irégnés  d'éléments  contagieux,  rihUoI-Dieu, 
qui  n'est  en  somme  qu'une  réunion  de  maladreries  su- 
perposées, est  le  plus  sain  de  tous  nos  lio|)itaux,  a*lui 
où  la  mort  frappe  avec  le  plus  d'indulgence;  tandis 
que  La  Riboisière,  construit  selon  les  n*gK's  de  l'art 
lios[iilalier  le  plus  avancé,  composé  de  pavillons  isolés, 
aén%  grandiose,  si  parfaitement  outillé  qu'on  a  pu, 
dans  un  esprit  de  critique  à  outrance,  le  surnommer 
le  Versailh»s  de  la  misiVe,  donne  une  proportion  de 
morts  |ilu<i  forte  que  celle  des  autres  hôpitaux. 
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On  attribue  la  salubrité  relative  de  THôtel-Dieu  n 
ce  que,  formé  de  bâtiments  parallèles  sépares  les  uns 
des  autres,  placés  sur  les  rives  de  la  Seine,  il  est  con- 
slamment  balayé  par  des  courants  d'air  vivifiant  qui 
emportent  les  miasmes  putrides  et  versent  à  flots  l'oxy- 
gène autour  des  malades.  Pour  expliquer  les  nombreux 
décès  qui  atteignent  La  Riboisière,  on  a  parlé  des  vices 
possibles  de  la  construction,  de  Tétroitessedes  préaux, 
de  la  liauteur  des  murailles,  on  a  cherché  des  causes 
exclusivement  matérielles,  et  Ton  n'a  pas  vu  que  cet 
hôpital,  par  le  milieu  même  qu'il  est  appelé  à  desser- 
vir, accueille  la  partie  la  plus  chétive,  la  plus  anémi- 
que de  la  population  de  Paris.  En  effet,  situé  dans 
l'ancien  enclos  Saint-Lizare,  il  est  forcément  le  récep- 
tacle de  tous  les  cas  morbides  qui  lui  arrivent  de  Cli- 
gnancourt,  de  Montmartre,  de  la  Chapelle,  de  la  Vil- 
lette,  de  Belleville,  c'est-à-dire  des  quartiers  où  la 
maladie,  la  faiblesse  sont   littéralement  en  perma- 
nence. 

Les  malades  qui  viennent  demander  asile  dans  cette 
grande  et  belle  maison  ont  à  peine  assez  de  vigueur 
pour  se  rétablir.  Quand  ils  entrent,  ils  sont  épuisés 
déjà  et  depuis  longtemps  ;  on  le  voit  bien  aprts  les 
opérations  chirurgicales,  qui  pour  cette  cause  réussis- 
sent là  moins  bien  qo'ailleurs;  le  patient  les  supporte, 
flotte  (jnrlqiic  s  jours  entre  la  vie  et  la  mori,  ne  peut 
p.iivtiiir  à  pitulre  le  de>sus ,  et  meurt.  Il  n'en  est 
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point  ainsi  i  Sainl-Antoinc,  qui  reçoit  la  vigourcufo 
population  du  faubourg;  à  Necker,  qui  confine  aux 
grands  quartiers  allant  du  Luxembourg  aux  Invalides; 
à  la  Charité,  à  Beaujon,  où  vont  les  ouvriers  en  cban;* 
bre  et  les  gens  de  livrée  ;  c'est  là  une  raison  morale, 
pour  ainsi  dire,  absolument  extérieure  à  riiopital  lui- 
mime,  et  dont  il  faut  d^abord  se  préoccuper  lorsqu'on 
veut  apprécier  sans  parti  pris  les  causes  qui  peuveiil 
influer  sur  la  mortalité. 

Puisque  nous  en  sommes  sur  ce  triste  sujet,  il  n'est 
|Miint  superflu  de  dire  comment  les  morts  sont  (raiti's 
dans  les  hôpitaux.  lA)rsqu*un  malade  a  rendu  le  der- 
nier soupir,  il  est  laissé  sur  le  lit  qu'il  nceupait,  nlin 
qu'on  puisse  consulter  s'il  n'est  pas  victime  d'un  cis 
de  mort  apparente.  \\i  bout  de  deux  heures,  lis  inlir- 
miers  renveIop|>entdans  un  drap,  le  coudien!  s  ir  ut  e 
civirre  munie  d'un  couvercle  et  le  Iransporlenl  à  la 
chambre  de  re|>0'i,  ou  ils  le  livrent  à  un  emplo\é  s|  é- 
cial  qu'on  nomme  le  garçon  d'ampliitluViIre.  (l'est  un 
serviteur  de  première  cla^i^^e  qui  remplit  celle  fonclion 
|>eu  enviable  et  {Hiurlant  fort  enviée,  car  elle  procure 
des  Irnélîces  relativement  considéra l)lc*s.  Les  j^arrnns 
d*ampliithéâlre  sont  spécialement  surveillés;  c'est  à 
eux  qu*c^tconfiéerintégri(édu  mort  qu'on  leur  remet* 

*  <hi  dit  qu'un  (les  tnembret  iiiflueaU  d«'  U  Coiiiiiiuiic  est  p.ii\« nu  j 
4(*|n»Ur  t.>ut«*»  \ts  rrcbrrcfaif,  aprè^  b  laUiUo  (!«»  u\A  j<>ut^.  <  n  lai- 
%ani  \rt  fuiiitiuiit  de  gar^oa  d*jiu|>li.Uk  jtrc  à  ri.<''|util  SatntL<>u<5. 
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Un  fait  très-grave  qui  s*esl  produit,  il  y  a  pca  d'an- 
nées, dans  plusieurs  hôpitaux  a  révélé  à  l'administra- 
tion des  abus  d'un  ordre  révoltant.  Au  mois  de  jan- 
vier 1866,  on  apprit  qu'une  ancienne  (ille  soumise 
faisait  le  négoce  de  dents  et  de  cheveux;  elle  s'en  ca- 
chait si  peu  qu'elle  tenait  magasin  ouvert  dans  le 
quartier  des  Halles.  La  police  prévenue  fit  une  des- 
cente chez  cette  marchande  de  débris  humains,  saisit 
ses  livres  et  acquit  la  certitude  que  les  garçons  d'am- 
phithéâtre de  la  plupart  des  hôpitaux  de  Paris  étaient 
les  pourvoyeurs  de  cet  horrible  commerce  qui,  dans 
l'espace  de  cinq  ans,  avait  rap|)orlé  à  quatorze  d'en- 
tre eux  la  somme  de  12,625  francs  65  centimes.  On 
peut  regretter  que,  pour  éviter  un  scandale,  i'assistanci 

publique  ait  cru  ne  pas  devoir  livrer  ces  hommes  à 
la  police  correctionnelle;  mais  du  moins  on  ne  saurait 
lui  reprocher  d'avoir  manqué  de  vigueur,  car  elle  les 
jeta  immédiatement  à  la  porte.  L'un  d'eux  s'est  fait 
dentiste,  s'intitule  ancien  praticien  des  hôpitaux,  et 
continue  a  opérer  sur  les  vivants  les  effractions  de  mâ- 
choires qu'il  commettait  sur  les  morts^ 

*  In  (Kiivil  et  SI  lévolUut  commerce  n'ctiît  point  noafeaiii  et  ootTsil 
même  teiil*  jadii»  d'y  faire  |iaKici|K.T  l'Hôlel-Dieu.  En  eftel,  je  lit  dam 
une  nulicc  )»ui$ct'  aux  sources  môiiirf  des  arcbifes  de  Taiiisbaca  pu- 
blique :  •  Kii  l(>r»0,  un  liour^'rois  di*  Ihiriii,  Simon  Lanier,  a  ridée  de 
[ïa^siT  .iftv  Ifs  adnnni&traU'ur»  un  rontrat  par  U*<|ut*l  il  s'engage  à  icbe- 
b'r  pendant  deux  ans  les  cheveux  de:i  uiaUi4ies  que  le  barbier  derail 
cou^>cr  par  ordonnance  des  médeciuit,  à  nd*ca  de  cent  liwrtê  pmr  m; 
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LecidaTre  est  lavë,  étendu  sur  une  dalle  de  pierre, 
k  moins  qu'il  n^ail  été  réclamé  par  un  chef  de  service 
|)Our  la  salle  des  autopsies;  il  y  reste  vingt-quatre 
beurcs,  abrité  sous  un  couvercle  en  toile  cirée  dans 
la  plupart  des  maisons,  en  zinc  à  rildlelrOieu,  où  Ton 
ne  peut  prendre  trop  de  précautions  contre  les  rats, 
qui  sont  nombreux  et  voraces.  Sur  ce  cercueil  provi- 
soire est  posé  le  bulletin  qui  porte  Tétat  civil  du  dé- 
funt, La  famille  est  prévenue,  et  il  faut  qu'elle  soit 
bien  pauTre,  bien  dénuée,  pour  ne  pas  envoyer  une 
chemisée!  un  bonnet  destinés  à  revêtir  le  mort;  vieille 
tradition  puérile,  mais  respectable  après  tout,  et  qui 
rappelle  Tépoque  païenne  où  Thomme  i>ar(ait  vers 
Taotre  vie  armé  et  prêt  au  combat. 

Ces  salles  de  repos,  qui  toutes  sont  aussi  éloignées 
que  possible  des  pavillons  réservés  aux  nialades,  sont 
laides  |iour  la  plupart,  dallées,  humides,  très-aiTees; 
mais  il  y  plane  une  vague  odeur  de  putridilé  que  le 
chlore,  le  vinaigre  et  Tacide  phénitpie  parviennent 
mal  a  neutraliser.  Les  salles  les  mieux  disposées  sont 

rjonéc  Hiitaote  b  conipagnM  réulie  le  contrat  «  parce  que  le  dit  par- 
iKulier  ne  pouvait  pat  Caire  M>n  proufGtdestiilscheTtulx.  •  —  Kii  ItiôS, 
le  %i*  UT  lKi}>ofit,  qui  *e  qualifie  d'opérateur  du  Hoy^  demmde  ù  jih«  Ut 
«  lr«  deolt  d««  per»oiiJiefl  mortes  ï  rbi>stel  Dieu  p<»ur  en  aider  h*  pu- 
Uic;  t  Li  c«*uip3|snie  ne  veut  point  conclure  ce  nuichc.  •  —  .V  /<« 
p^mr  ifrvir  à  ih^UiÀrt  tU  l  Uôtd-lHeu  de  Paris,  pur  L«'Oii  l>i  i«'!f,  ai- 
cbi«t»ir-pal<c^r.|>he,  p.  51.  Paris,  Tliurin,  1870.  Drucburu  m-S*  de 
40  pa^ea. 
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celle  de  La  Riboisière,  celle  de  Necker,  où  i 
dalle  est  enrerniée  sous  des  rideaux,  celle  des  E 
malades,  où  les  sinistres  tables  sont  remplace 
de  petits  lits  en  fer  surmontés  d'une  croix  :  Tas] 
cette  dernière  salle,  qui  ressemble  à  un  dorto 
à  la  fois  trèslrisle  et  très-doux. 

Après  vingt-quatre  heures  de  repos,  le  coi 
mis  en  bière  et  déposé  dans  la  chambre  des  i 
([ui  n'est  en  général  qu'un  cabinet  étroit  et  sai 
ractère.  A  THôtel-Dieu,  c'est  une  sorte  de  caveai 
en  noir,  tendu  de  larges  draperies  noires,  éch 
deux  becs  de  gaz  contenus  dans  des  globes  en 
dé|K)li,  et  muni  de  deux  lits  de  camp  qui  supf 
les  bières  de  léger  sapin  au-dessus  desquelles  un 
cruciiix  semble  veiller.  C'est  d'une  apparence  h 
et  réi'llemcnt  dramatique.  Dans  le  dur  langaj 
gairons  d'amphithéâtre,  un  cadavre  disséqué  < 
réclamé  s'appelle  une  faUmrde. 
fl  Les  parents,  les  amis  conviés  arrivent;  le 

'I  chargé  M^ur  le  corbillard,  est  conduit  à  la  cbapc 

riiôpital,  et  un  prêtre  récite  les  prières  consji 
Il  Ces  chap(*lles  n'ont  rien  qui  puisse  Qxer  Taltc 

ce  boni  des  espères  de  halles  badigeonnées,  sans 
b.'ins  beauté,  ornées  de  fort  mauvais  tableaux, 
parfois,  comme  à  Nccker,  on  e^l  surpris  de  \ 
blaliic  «IWaron  tt  irlle  il»!  McIcIiimmIccIi.  Tne  sci 
iXii'i  lion,   c  i'sl  relh»  Av  rilùlcl-Dieu,    qui   csl 
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cienoe  église  qualifiée  jadis  de  basilique,  du  prieure 
de  Saint-Julien  le  Pauvre. 

Dans  l'origine,  on  y  recevait  les  pèlerins  et  les  voya- 
geurs; Grégoire  de  Tours  y  logeait  lorsqu'il  venait  à 
Paris'.  On  ignore  la  date  de  sa  fondation;  elle  fut  dé- 
truite sans  doute  et  réédifiée  vers  le  douzième  siècie, 
car  certains  détails  d'architecture,  entre  autres  les 
arcs-doubleaux  composés  d'un  faisceau  de  tores  sé- 
parés par  des  gorges,  indiquent  cette  époque.  Aujour- 
d'hui c'est  une  ruine  sombre,  triste,  dominée  par  les 
hideuses  masures  de  la  rue  qui  porte  son  nom;  la  ré- 
volution CD  a  détruit  le  {>ortail,  dont  les  moignons  bri- 
sés apparaissent  encore  et  semblent  réclamer  une  res- 
tauration. L'intérieur  est  froid,  ramassa*;  les  colonnes 
trapues,  les  pierres  solides,  disposées  en  petit  appareil, 
donnent  à  tout  rédifice  une  apparence  sérieuse  qui  n'est 
|>as  sans  grandeur.  Il  est  &  désirer,  quand  la  démoli- 
lion  du  vieil  llùleM)ieu  permettra  enfin  d'as^ainir  cet 
horrible  quartier,  que  Ton  conserve  cette  antique  cha- 
pelle où  la  tradition  aflirme  que  Uante  est  venu  s'a- 
genouiller. 

1/assistanee  publique  met  à  la  di5i{>osition  de  l'é- 
norme |>opulation  t|ui  vient  demander  des  soins  ;*i  nos 
liù|»ilaut  un  |>ei*!»4innel  médical  d*élite  choisi  au  con- 
cours :   8i   médecins  et  chirurgiens,    115  internes, 

*  •  In<iii*lui,  l'iriMu»  advrntram  et  »1  l  aiilicim  L«jti  iuiiâfii  ir artf* 
m  uictuiu  babeiiâfQ.  t  (Lb.  IX.  cap.  M.) 

Il 
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382  élèves  externes  sont  chaque  jour  répandus  dans 
les  salles  hospitalières  et  s'empressent  autour  des  ma- 
lades. Les  visites  qui,  réglementairement  sont  quoti- 
diennes, devraient  s'élever  au  chiffre  de  50,740;  mais 
en  1869  les  chefs  de  service  en  ont  manqué  6,169; 
car  ils  se  sont  absentés  5,257  fois  par  suite  de  con- 
gés obtenus,  811  fois  pour  cause  motivée,  512  fois  le 
dimanche,  sans  doute  pour  aller  à  la  campagne,  et 
1,589  fois  sans  autorisation  ni  prétexte. 

A  diviser  le  nombre  des  lits  par  celui  des  médecins 
et  des  chirurgiens,  on  voit  que  chacun  de  ceux-ci  a 
en  moyenne  quatre-vingt-onze  malades  à  visiter  tous 
les  malins;  les  plus  favorisés  n'en  ont  que  quarante- 
deux,  les  plus  occupés  en  ont  cent  cinquante.  Cela 
est  excessif,  dépasse  souvent  les  forces  d'un  homme, 
et  ne  lui  laisse  pas  le  temps  matériel  nécessaire  pour 
examiner  un  malade.  En  effet,  en  admettant  que  cha- 
que lit  réclame  trois  minutes,  ce  qui  n'est  pas  trop, 
tout  chef  de  service  devra,  en  moyenne,  rester  quatre 
h«3ures  et  demie  chaque  jour  à  son  hôpital,  ce  qui  est 
inadmissible  et  ne  s'est  pas  vu  fréquemment,  car,  k 
moins  de  circonstances  exceptionnelles,  la  visite  ne 
dure  f^urn»  plus  de  deux  heures. 

Tous  les  hôpitaux  de  Paris  sont  soumis  aux  mêmes 
règles  et  sonl  outillés  de  la  même  façon.  Quelques-uns 
t'e|H»ndant,  créés  en  vue  d'une  spécialité  défmie,  tout 
en  reslant  comme  discipline  sous  Tempire  de  Torga* 
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nisation  g^n(?rale,  comportent  clos  services  particuliers. 
A  ce  poinl  de  vue,  il  faut  citer  les  Enfants  malades  et 
Saint-Louis. 

Dans  le  premier  de  ces  hôpitaux,  qui  l'st  charmant, 
si  un  tel  mot  peut  s'appliquer  a  un  pareil  établisse* 
ment,  divisé  par  de  longues  avenues  de  tilleuls,  orné 
de  parterres  pleins  de  fleurs,  on  a  installé,  avec  toutes 
les  ressources  modernes,  des  gymnases,  l'un  couvert, 
pour  les  temps  froids  ou  pluvieux,  Tautre  en  plein 
air  pour  les  jours  d'été.  C'est  là  qu'on  amène  les  pe- 
tits ôtres  rachitiques  et  souffreteux  que  ras>i<itancc  a 
recueillb.  Mesurant  les  exercices  sur  leui*s  forces,  ou 
plutôt  sur  leur  faiblesse,  on  cherche,  au  moyen  des 
jeux  du  tremplin,  du  |)orli(jue,  du  chrvalel  des  hallù- 
res,  à  donner  un  peu  de  \iirueur  à  leurs  muscles 
mous,  grôles  et  sans  ress(»rl.  Y  réussil-on?  J'en  doute, 
mais  cela  du  moins  ainu^<'  ces  malheureux  avortons 
cl  leur  apprend  à  tirer  pirli  de  leur  dibililé.  Né;m- 
moins  dans  le  traitement  de  ceflc  mvstérieUM*  niuLnlie 
qu'on  nomnie  la  chorée,  la  gynmastique  produit  des 
résultats  excellent^  et  priscpie  certains. 

A  la  gymnastique  pliy>i<jue  on  a  ajouté  une  gym- 
na«^tique  intellectuelle,  el  chaque  jour  les  danus  de 
S.iint-Tliomas-de-Villrneuve  font  la  classe  aux  i.;if.inls 
cl  leur  appreiuient  à  débrouiller  Téc  he\eau  eonru>  cm 
leurs  jrunes  idi^s.  Des  in^tallalinns  an.iiouiieN  m'  re- 
trouvent à  Sainte-Eugénie.  Du  re^le,  rassistance  pu- 
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blique  prend  un  intérêt  particulier  aux  enfants  inn- 
ladcs;  en  dehors  des  deux  hôpitaux  paiîsiens  qui  leur 
sont  exclusivement  consacrés,  elle  a  fondé  pour  eux 
l'hôpital  de  Forges,  celui  de  la  Roche-Guyon  et  celui 
de  Berck,  où  les  petits  scrofuleux,  si  nombreux  h 
Paris,  peuvent  jouir  du  bénéfice  des  sources  sulfu- 
reuses et  des  bains  de  mer. 

Saint-Louis,  réservé  aux  traitements  des  maladies 
de  la  peau,  a  dû  être  muni  d'un  établissement  bal- 
néaire; il  peut  s'en  trouver  de  plus  grandioses,  de 
plus  élégants  dans  certaines  villes  d'eaux  fréquentées 
par  les  gens  riches,  mais  je  ne  crois  pas  que,  dans 
le  monde  entier,  aucun  hôpital  en  oflre  un  plus  com* 
plet,  plus  habilement  aménagé. 

Les  salles  de  bain,  nouvellement  construites,  sont 
ouvertes  dans  un  pavillon  isolé,  près  de  ces  beaux 
ombrages  qui  donnent  à  Saint-Louis  un  faux  air  de 
château  situé  au  milieu  d'un  parc;  elles  contiennent 
tous  les  appareils  imaginés  pour  soumettre  le  corps 
humain  à  Taction  de  l'eau  en  vapeur,  en  douches,  en 
jets,  en  gouttelettes;  il  y  a  là  non-seulement  des  bai- 
gnoires et  des  piscines,  mais  des  douches  écossaises, 
des  douches  générales,  des  douches  locales,  des  dou- 
ches circulaires  chaudes,  froides,  tièdes,  brûlantes, 
glacées.  Une  sorte  de  tribune  munie  de  manivelles 
correspondant  aux  tuyaux  de  chaque  appareil  per* 
met   à  un  seul    infirmier  d'administré  en  même 
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iamps  dix  bains  d'espèce  diiïérente.  Les  salles  do 
sudation  et  dMiydrothérapie  confinent  à  une  cham- 
(>re  où  sont  rangées  les  boites  à  fourneau  destinées 
aux  fumigations  aromatiques  et  cinabréesV  En  i869, 
les  salles  ont  vu  donner  231,201  bains  de  toute 
espèce. 

Le  docteur  Thierry,  qui  au  siècle  dernier  était  si 
heureux  de  retrouver  sur  un  de  ses  clients  la  pituite 
vitrée  perdue  depuis  les  anciens,  aurait  aujourd'hui 
de  quoi  se  réjouir,  car  les  salles  ont  vu  passer  des 
malheureux  atteints  de  ces  épouvantables  maladies 
dont  Textrème  Orient  semble  avoir  gardé  le  monopole. 
Qu*il  y  eût  parmi  nous  quelques  cas  très-rares  d*élé- 
phantiasis,  nous  le  savions,  mais  que  la  lèpre,  la 
vraie  lèpre,  la  lèpre  bihiiquc  se  trouve  encore  parfois 
dans  la  population  parisienne,  c'est  ce  qui  est  fait  pour 
surprendre;  et  cependant,  l'on  n'en  peut  douliT  lors- 
qu'on a  consulté  les  registres  de  Thopital  bali  par 
Henri  IV. 

Saint-Louis  possc^de  deux  raretés  d'un  ordre  bien 
difTérent,  un  ormeau  gigantesque  qui  fut  un  des  ar- 
bres de  la  liberté  phuités  pendant  la  révolution,  et 

*  \jô  mtème  àeê  bain  est  très-dé feloppô  aujourd'hui  dans  nns  hô- 
pitaui.  En  additioaiunt  ceux  qui  ont  été  adrnini>tn*s  aux  iiiaUirs  m- 
îemet,  5:îâ.5îll,  aux  malades  ntfmrt  2l!2.rilMi.  au  hunau  ctntrjl 
4.4dl,  aux  if  di^entt  ï  la  suilr  d'ordonnancc5  d«-liTrér5  dans  \v^  iiuiMins 
ie  ircoun,  GO,  167,  on  toit  que  (K^ndant  lo  cour»  de  ISjiU  l'as^ivlance 
|NiUj(|u«  a  donné  gnituileroent  5'J9,71}<  bains. 
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quelques  masures  noircies,  effondrées,  qu'on  va  bien* 
tôt  démolir,  qui  furent  la  première  usine  à  gaz  de 
Paris;  mais  rhôpital  offre  une  curiosité  bien  plus 
importante  :  c^est  un  musée  pathologique,  qui,  déjà 
considérable,  pourra  devenir  d*une  richesse  sans  pa- 
reille. Il  contient  non-seulement  des  estampes,  des 
photographies,  des  moulages,  mais  aussi  des  fac-timile 
de  tous  les  cas  intéressants  qu'on  a  recueillis  dans  les 
services.  L'imitation  de  la  nature,  obtenue  à  l'aide  des 
procédés  de  M.  Baretta,  fait  illusion  et  donne  une  sé- 
curité parfaite  à  l'observateur. 
.  Mil I heureusement  on  n'a  pu  ranger  cette  précieuse 
collection  que  dans  un  local  tout  à  fait  insufCsani;  on 
a  fermé  un  passage  de  communication,  on  Ta  muni 
d'armoires  vitrées,  et  c'est  là  le  musée.  Il  est  regret- 
table que  Tadminislration  n'ait  pu  disposer  tout  de 
suite  d'un  emplacement  très- vaste,  car  il  y  a  là  ie 
principe  d'une  institution  excellente  qu'il  faudrait 
encourager  vivement  et  généraliser  dans  tous  les  hô- 
pitaux. L'assistance  publique  en  sentira  certainement 
bientôt  elle-même  la  nécessité;  l'enseignement  chi- 
rurgical et  médical  va  forcément  vers  elle,  car  seule 
elle  possède,  en  vertu  même  de  sa  mission,  les  objets 
d'études  pratiques,  c'est-à-dire  les  malades  el  les  ca- 
davres. 

Klle  coniprcnclrn  qu'à  c<Mé  de  l'instruction  clinique 
failf»  chaque  jour  par  le  professeur  devant  ses  élèves, 
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il  sera  bon  de  posséder  une  série  de  points  de  compa- 
raîsoo  qui  permettront  d'avoir  sous  les  yeux  rensemWe 
de  tous  les  phénomènes  que  le  même  ma!  peut  pré- 
senter. liC  musée  {)athoIogique  de  Saint-Ix)uis,  la  col- 
lection léguée  à  riiApital  Necker  par  Civiale,  celle  que 
le  docteur  Depaul  forme  en  ce  moment  à  la  Cliniq  le, 
celle  que  M.  Voillemier  a  réunie  dans  un  cabine  l  de 
l*nôtel-Dieu,  ne  sont  que  des  embryons  qu'il  faut  dé- 
velopper, qui  pourront  un  jour  fournir  à  renseigne- 
ment médical  français  des  ressources  considérables, 
et  qu*on  ne  saurait  trop  augmenter. 

L^assislaDce  publique,  en    prévision  de   l'époque 
probablement  peu  éloignée  où  elle  sera  mise  en  pos- 
session de  renseignement  m/nlical,   ferait  bien,  je 
crois,  de  modifier  dès  à  prési*nt  le  sysiènie  par  I(H|uel 
elle  recrute  ses  médecins  et  ses  chirurgiens.  Aujour- 
d'hui, quand  un  docteur  a  satisfait  au  concours  insli* 
ttië  pour  juger  K's  candidats  as|)irant  au  liln*  <!r  méde- 
cin d'Iidpital,  il  entre  immédiatement  en  fonctions  et 
reste  chef  de  senice  jusqu'à  l'Age  de  soixante  ans  et 
même  jusqu'à  adui  de  soixante-cinq,  s'il  est  professiMir 
i  la  Faculté  de  médecine.  Ia*s  cliost^  sont  arran^'étn^ 
de  telle  sorte  que  iK^^-peu  de  médirins  peuvent  pro- 
fiter de  cet  admirable  champ  d'observation  qu'on  a[>- 
pelle  un  hôpital,  et  qui  S4'ul  donne  l'instruction  |H»i- 
tive,  expiTimentale,   sans  laquelle  on  |>4'ut  être  nn 
•a\ant,  un  {»athologiste  distingué^  mais  sans  laquelle 
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quelques  masures  noircies,  effondrées,  qu'on  va  bien- 
tôt démolir,  qui  furent  la  première  usine  à  gaz  de 
Paris;  mais  l'hôpital  offre  une  curiosité  bien  plus 
importante  :  c'est  un  musée  pathologique,  qui,  déjà 
considérable,  pourra  devenir  d*une  richesse  sans  pa- 
reille. Il  contient  non-seulement  des  estampes,  des 
photographies,  des  moulages,  mais  aussi  des  fac-similé 
de  tous  les  cas  intéressants  qu'on  a  recueillis  dans  les 
services.  L'imitation  de  la  nature,  obtenue  à  l'aide  des 
procédés  de  M.  Baretta,  fait  illusion  et  donne  une  se* 
curilé  parfaite  à  l'observateur. 
.  Malheureusement  on  n'a  pu  ranger  cette  précieuse 
collection  que  dans  un  local  tout  à  fait  insufCsani;  on 
a  fermé  un  passage  de  communication,  on  Ta  muni 
d'armoires  vitrées,  et  c'est  là  le  musée.  Il  est  rcgrel- 
U)l)le  que  Tadminislration  n'ait  pu  disposer  tout  de 
suite  d'un  emplacement  très-vnstt\  car  il  y  a  là  le 
principe  d'une  institution  excellente  qu'il  faudrait 
encourager  vivement  et  généraliser  dans  tous  les  hô- 
pitaux. L'assistance  publique  en  sentira  certainement 
bientôt  elle-même  la  nécessité  ;  l'enseignement  chi- 
rurgical et  médical  va  forcément  vers  elle,  car  seule 
elle  possède,  en  vertu  même  de  sa  mission,  les  objets 
dVtudes  pratiques,  c'est-à-dire  les  malades  et  les  ca- 
davres. 

Kilo  comprendra  qu'à  c^Mé  de  l'instruction  clinique 
faih»  chaque  jour  par  le  professeur  devant  ses  élèves. 
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il  sert  bon  de  posséder  une  série  de  points  de  compa- 
raison qui  permettront  d'avoir  sous  les  yeux  Tensemble 
de  tous  les  phénomènes  que  le  même  mal  peut  pré- 
senter. liC  musée  pathologique  de  Saint-Ix)uis,  la  col- 
leclion  léguée  à  ThApital  Necker  par  Civiale,  colle  que 
ie  docteur  Depaul  forme  en  ce  moment  à  la  Cliniqio, 
celle  que  M.  Voillemier  a  réunie  dans  un  cabine  t  de 
riIôtel-Dieu,  ne  sont  que  des  embryons  qu'il  faut  de- 
velopper,  qui  pourront  un  jour  fournir  l\  IVnseif^ne- 
ment  médical  français  des  ressources  considérables, 
et  qu*on  no  saurait  trop  augmenter. 

L'assistance  publique,  en    prévision  de   l'époque 
probablement  peu  éloignée  où  elle  sera  mise  en  pos- 
session de  renseignement  mt'^lical,   ferait  bien,  je 
crois,  de  modifier  d^s  h  pnwnt  le  sjsiènie  par  IcHpiel 
elle  recrute  ses  méilecins  et  ses  chirurpiens.  Aujour- 
d'hui, quand  un  docteur  a  salisf.iit  au  concours  insli- 
lue  pour  juger  les  can<lida(s  nspimnl  au  liln*  dr  mrde- 
cin  d*lid|Mtal,  il  entre  imnirtiiateinent  en  fonelions  (»t 
rw^te  chef  de  senice  juwprà  Tà^'e  «le  MU\ante  ans  cl 
même  jusqu'il  c<»lui  dv  s<»i\anl<»-<iuq,  s'il  esl  profiss^Mir 
k  la  Faculté  de  métbrine.  Les  elio^es  sont  arran;!é«s 
de  telle  sorte  que  lrè<-peu  de  ninireins  peuvent  pro- 
fiter de  cet  admirable  rlianip  d*nl»vT\ation  qu'on  a|>- 
pi*lle  un  hôpital,  et  qui  m*uI  donne  rinslruction  intui- 
tive,  ex|M'Timt*nlale,   sans  lacjuelle  on  |M'ut  être  un 
savant,  un  latholo^i^te  distingut'*,  mai!»  !>ans  laquille 
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on  ne  saurait  devenir  un  bon  praticien.  Or,  dans  Tin- 
(éréi  de  la  population,  qu'il  faut  considérer  avant  tout, 
ce  sont  les  praticiens  qui  sont  indispensables  et  dont 
on  ne  saurait  trop  multiplier  le  nombre. 

On  peut  facilement,  il  me  semble,  arriver  à  œ  ré- 
sultat, d'abord  en  divisant  les  services  de  façon  qu'ik 
ne  soient  en  moyenne  composés  que  d'une  quarantaine 
de  lits,  ensuite  en  ne  gardant  les  médecins  que  six 
ans  dans  les  hôpitaux,  où  ils  seraient  à  la  fois  chefs 
de  service  et  professeurs.  De  cette  manière,  une  bien 
plus  grande  quantité  de  médecins  et  d'élèves  pourrait 
prendre  part  aux  seules  études  vraiment  fécondes  qui 
en  feront  des  hommes  autorisés.  Je  sais  que  de  telles 
mesures  augmenteraient  singulièrement  les  dépenses; 
mais,  tout  en  continuant  à  donner  aux  internes  one 
rétribution  qui  leur  est  indispensable,  il  ne  faudrait 
pas  hésiter  à  exiger  des  médecins  un  service  gratuit 
en  échange  des  incomparables  richesses  scientiGqucs 
qu'on  met  à  leur  disposition.  Les  moins  prodigues 
mêmes  n'hésiteraient  point  à  accepter  ces  conditions 
nouvelles,  cor  nul  n'ignore  que  le  titre  de  médecin  ou 
de  chirurgien  d'hôpital  est  actuellement  le  plus  sûr 
movcn  d'attirer  la  clientèle. 

Ce  sont  li*i  de  très-graves  questions,  touchant  i  toutes 
sortes  de  prérogatives,  sur  lesquelles  il  est  prudent  de 
ne  point  trop  insister,  et  dont  le  temps  amènera  na- 
turellement la  solution.  Ausfti,  vont  revenir  aux  amé- 
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liointioiis  eiclusiTemcnl  matérielles  opérëcsdans  notre 
système  hospitalier,  on  ne  peut  nier  qu'elles  n\nient 
élé  considérables,  menées  avec  ensemble,  et  qu'elles 
ne  constituent  en  faveur  de  notre  époque  un  progros 
trùs-appréciable. 

Relativement  aux  institutions  intéressant  la  géné- 
ralité des  malades,  les  hdpitaux  de  Paris  sont  com- 
plétés d'abord  par  la  grande  maison  d'Ivry,  ouverte 
le  l*' juillet  1869  (2,000  lits),'  on  Ton  riH;oil  les  incu- 
rables, les  infirmes,  les  vieillards  rejelés  dfs  services 
ordinaires,  car  ils  ne  laissent  espérer  aucune  chance  de 
puérison*;  ensuite  par  Tasile  de  Vincenm^s  et  |»ar  celui 
du  Vésinct.  La  oonstniclion  de  ces  deux  derniers  éta- 
blissements fut  décidée  le  8  mars  1  Shh  par  un  «lécrel  de 
Tempereur,  qui  atiandonna  des  terrains  n|)pai  tenant 
au  domaine  de  la  couronne.  Ils  furent  innu^M]rc'*s  Tun  le 
51  août  1857,  l'autre  b»  î2î)si»plembrt»  iS.M),  v\  étaient 
placi*s  tou^  deux  sous  le  patrona^'t»  din^ct  di»  Tinipé- 
ratrice*.  Le  premier  nrufille  les  ouvriers  rnnv;iK»N. 

*  1^  iiiaiioa  d'Urj  a  rin|>Iji«*,  m  1*  ^  r«'iiiii«>^.«it.  I<'4  lm*urj{|«  »- 
femmt*  de  b  rue  de  S«'fr(-^  et  l<-9  tu  urahK'^  hi>iiiiiif <  mUv\  d*jtK>rJ 
Cnibnurs  Sjïnl'-Muttin.  (bn»  i'jtu'i<>n  r*>in<  ni  drji  llrtollct*.  put»  f  n 
ilrniierlieu  djin<  U  raft^rn*'  ropinroiiit,  '{u**  rjiliiiini^trjt.on  d«*  U  çn  irc 
mflUit  j  |j  dti|«>!»-ti<>n  de  l'a^^^'i^tancf  |'iiMi'{u«?.  inotrnnjr.t  un  Umt 
annuri  d»»  ^îO.mm  fnmt. 

*  In  d(xr<i  lia  5  août  \^Ik9  |>1j<;jiI  )j  maison  <1«*  Ourrr.tfn.  l'i;  It- 
tu(K«n  i\*  \  J«-wn**^  airii^lr*,  l'iu«tittiti<»n  «îf*  S«Miiil*'imj**"»  <!#*  Ijrt», 
rin^litutiifi  <!•*«  Sour«It  !i  iiiui'tt*  «  <)<*  Ih»i)' aiii.  rifi^titul  <n  i)<  «  Stiif  )»-> 
iiiu<  t<  df  (,li  tii.U  ri,  1  a»iic  tic  ^lnll-Illt-»^,  l'a^k  du  Vtsind  vi  riiu*|M<<» 
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cents  et  le  second  les  ouvrières  convalescentes,  ce  qui 
permet  aux  hôpitaux  de  se  débarrasser  facilemenK  de 
leur  trop-plein,  et  aux  malades  de  reprendre  progres- 
sivement des  forces  avant  de  retourner  au  travail. 
En  outre,  l'assistance  publique  possède,  dans  le 
haut  du  faubourg  Saint-Denis,  un  vaste  immeuble 
contenant  550  lits,  spécialement  construit  pour  servir 
de  maison  de  santé  S  et  où  elle  reçoit,  moyennant  un 
prix  déterminé,  variant  selon  les  conditions  de  quinze 
à  quatre  francs  par  jour,  les  malades  de  classes 
moyennes  qui,  n'étant  pas  en  situation  de  se  faire 

da  Mont-OenèTre  mus  le  liaut  patronage  de  rimpératrire.  O  décret 
déterminait  très-neUement  le  rôle  de  la  souveraine  dans  les  pays  ie 
lui  saliqne  comme  le  nôtre  :  elle  doit  être  la  granJe  maltreaae  de  h 
bienfaisance. 

*  La  petite  Iiourgeoisie,  le  monde  des  employés,  celui  des  artistes  et 
des  gens  de  lettres,  connaissent  bien  cette  Maiêon  mvnkipëUdemmié^ 
qu'on  nomme  toujours  la  Maison  Ihiboi^,  en  soofeoir  du  célèbre 
rurgien  qui  pendant  bien  longtem|«  y  donna  des  soins.  La 
créi*e  par  arrêté  du  conseil  général  des  hospices,  en  date  dn  16  nirâte 
an  X  (6  janvier  I80i),  fut  d*abord  installée  dans  randen  hospice  dn 
nom  de  Jésus,  faubourg  Saint-Martin;  en  1816,  elle  fat  transférée  éam 
rani'ienne  communauté  des  fœurs  grises  du  faubourg  Saint-Denis.  Ei* 
propriée  deux  fois,  en  1853  par  TouTerture  du  boulevafd  de  Strashouiy, 
en  1855  par  le  percement  du  boulefard  de  Magenta,  elle  ocoipe  depû 
cette  é(>oque  le  numéro  :200  du  faubourg  Saint-Denis.  Les  dépcaset 
nérej»itées  par  racqui>itiun  des  terrains,  la  construction,  Tameable* 
ment,  se  .«ont  éleTt'cs  à  la  somme  de  5.915.512  fr.  41  cent.  Cest,  sons 
tou.«  le<  ra|>|>orts.  une  mai«on  de  .«anlé  modèle,  supérieure  i  la  plupart 
des  élullli^^4Mn(•nls  {tarticuliers  du  même  genre.  C*est  b  que  sont  morts 
Gustave  l'iaiicbe,  U*>nri  Murger,  Charles  Barbara  et  bien  d*autfei. 
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(rnitcr  chez  eux,  reculent  devant  les  salles  communes 
(le  riiôpital. 

Dans  un  ordre  d*idées  qui,  pour  ùlro  plus  restreint 
n*en  est  pas  moins  im|>ortant,  l'administration  cher* 
chc  à  mettre  au  point  de  vue  du  prompt  rétablisse- 
ment des  malades  toutes  les  bonnes  chances  de  son 
câté.  Cest  ainsi  qu'elle  a  fait  élever  dans  les  jardins 
de  riiôpital  Saint-I^uis  des  baraques  en  bois  destinées 
au  tniitemcnt  des  o|K'rés.  Cet  essai  parait  n'avoir  pas 
été  heureux.  Les  baraques,  construites  en  planches 
trop  légères,  étaient  brûlantes  en  été,  glaciales  en 
hiver,  et  Ton  a  dâ  les  abandoimer  en  attendant  qu'on 
lésait  améliorées.  Cela  est  ficheux,  car  Tisolementet 
le  calme  sont  toujours  bienfaisants  pour  riiomme  qui 
vient  de  subir  une  o|MMation  grave. 

Il  y  aurait,  je  crois,  un  moyen  facile  de  n*mé<lier 
aux  inconvénients  signalés.  Toute  baraque  bien  faite, 
à  moins  qu'elle  ne  soit  affictée  à  une  destination  es- 
sentiellement provisiiin*,  doit  être  doublée!  présenter 
exactement  l'image  de  deux  maisons  que  Ton  aurait 
emlxiitées  l'une  dans  Tautn*.  L'intervalle  qui  sépan*  les 
deux  murailles  t^t  comblé  avec  de  la  paille,  avec  du 
foin  t't  mieux  encore  avec  de  la  sciure  de  liois.  IK»  cette 
Tiçon  on  est  parfaitement  garanti  contre  \vs  exrt»s  de 
la  température  :  les,  gardes-chasM*  qui  %ivenl  sur  les 
li.iutriiiN  tic  la  Forét-Noiro  en  pourraient  dire  quel 

(pj*    i  huM'. 
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Un  autre  genre  de  tentative  faite  à  Gochin  a  donné 
des  résultats  invprochables.  Dans  un  grand  terrain 
vague  appartenant  à  Thôpilal  et  tout  plein  de  folles 
herbes,  on  a  dresse  des  tentes  de  dimensions  difTérciH 
tes,  dont  la  plus  grande  contenait  dix-huit  lits  qui 
étaient  occupés,  lorsque  je  l'ai  visitée.  Cest  presque 
le  système  du  plein  air  appliqué  aux  opérations,  et 
jusqu'à  présent  il  a  assez  bien  réussi  pour  qu^on  ait 
décidé  en  principe  de  le  généraliser  et  de  l'établir  à 
Necker,  à  Saint-Antoine  et  dans  les  autres  hdpitaux  ou 
Ton  trouvera  un  emplacement  convenable. 

L'emplacement,  voilà  en  effet  la  grande,  Tinces- 
santé  difficulté  contre  laquelle  on  se  heurte  lorsqu'on 
veut  construire  quelque  chose  dans  cet  immense  Paris 
où  chaque  parcelle  de  terrain  vaut  son  pesant  d'or. 
Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  regarder  le  nouvel 
Hôtel  Dieu  qu'en  ce  moment  même  on  termine  dans  la 
Cité  et  qui  pourra  sans  doute  être  inauguré  en  4872*. 
Comme  la  place  manquait  en  largeur,  on  Ta  prise  en 
hauteur;  l'élévation  tient  lieu  de  superficie.  Les  éta- 
g(  s  sont  t.nssés  les  uns  sur  les  autres,  et  Ton  est  ef* 

*  .Non-seuIt>niont  le  nouvel  llôtel-Dieu  n*a  pat  vi&  inauguré  en  f87i, 
iiKi!>  il  a  inttiip  rti*  qucltpit*  {m>u  question  de  le  di>nu>lir  tout  k  fait.  On 
s'r.vt  iiTiHr,  dit-on,  Il  une  ]t;irti  moins  radical  et  Ton  M  contenlan  de 
rjïer  Ttla^M-  Mipi'rifur.  On  ferait  l»irn  mieux  de  conscnrer  celui-d.  car 
on  rvitrrait  une  iU''{M'nso  d'un  ou  de  doux  million»  de  main^TcniTre  et 
Toti  aurait  de  mi^{v%  proniiTs  toujours  fort  utiles  dans  de  persils  ëla- 
bliss<^nionts.  V(»ir  IUèce$  jusUficaUvet,  n*  4. 
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frayé  en  pensant  h  la  quanlilé  de  malades  qu'on  |>ourra 
eiigouffriT  dans  celle  vasle  caserne,  qui  à  Theure  qu'il 
i^l  coule  déjà  37,1100,000  francs. 

Il  est  vraiment  bien  diriicilc  de  comprendre  qu'à 
notre qHX|ue,  après  Texpérience  acquise, avecles  ihc^ 
ries  formulées  par  la  science,  on  ait  pu  pensera  bâtir 
un  liôpit;il  dans  un  endroit  assez  resserré  pour  ne  com- 
|K)rler  ni  promenades,  ni  jardins,  ni  préaux  convena- 
bles et  dans  un  milieu  tel  qu'il  se  trouve  avoisiné,  si- 
non dominé,  par  des  monuments  comme  Notre-Dame, 
la  caserne  des  gardes  de  Paris,  le  Tribunal  de  com- 
merce  et  le  Palais  de  justice. 

L'areliitecte,  on  peut  en  convenir,  a  tiré  bon  parti 
de  *2 1,000  mètres  superliciels  qu*on  lui  a  livrés;  il  a 
sa^'ement  divisé  la  construction  intérieure,  il  a  ap|di- 
que  [lartout  autant  que  pus!»ible  le  système  de  risjle- 
ment;  les  salles  ie^  plus  \aslcs  ne  |K'UNeiit  contenir 
que  vingt-six  lits  ;  il  a  multiplié  les  eliaml)res  à  deux, 
a  (|uatre  lits;  il  a  ménaj^'é  drs  dét^agements,  il  a  tenu 
compte  de  toutes  les  exi;.'ences,  il  a  été  au-de\aut  des 
inc(»n\éiiirnts  Mqiposé>,  «  l  s'il  imagine  une  faradeà  la 
fois  simple  et  grandiove  indispensable  à  un  établis^^e- 
innil  de  cette  importance,  s'il  inquinie  au  dôme  de  la 
ili.i|Hlle  un  sl\le  rappelant  l'époque  du  |>elil  apjKirril 
el  du  plein  cintre  «pi'il  a  einplojé^,  s*il  reinpLue  le 
ladre  iii  bois  do  se?»  liK.inu^  pjr  de>  cadrer  vu  piirre, 
il  u'aura  |ms  éclioué  dans   la   Liclie  tit-s  ardue  qu*il 
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avait  acceptée;  mais  on  n'en  restera  pas  moins  surpris 
(le  voir  un  hôpital  général,  un  hôpital  de  huit  ceiils 
lits  se  dresser  à  côté  de  l'ancien  nôtel-Dicu,  dont  la 
situation  est  justement  critiquée  depuis  plus  d'un 
siècle. 

Avant  de  prendre  un  parti  déCnitif,  on  a  consulté 
l'Académie  de  médecine  et  la  Société  de  chirurgie;  ces 
deux  compagnies  éminentes,  qui  n'ignoraient  pas  que 
Dupuy tren  avait  en  1 824  loué  «  la  position  heureuse,  la 
bonne  exposition,  la  salubrité  de l'Hôtel-Dieu,  x>  furent 
néanmoins  à  peu  près  unanimes  à  demander  que  l'hA- 
pital  central  par  excellence  fût  déplacé.  On  proposa 
de  le  reconstruire  dans  Pile  Louviers,  au  Gros-Caillou, 
sur  divers  terrains  placés  dans  Tenceinte  de  Paris, 
mais  près  des  fortificalions.  L'assistance  publique  pro> 
posait  une  autre  solution  qui  offrait  des  avantages  ex* 
trémcmcnt  précieux. 

Elle  voulait,  reprenant  une  idée  émise  par  M.  d*Ar 
goût,  idée  qui  avait  donné  lieu  à  un  projet  tracé  en  1853 
par  M.  Gau,  construire,  entre  le  quai  de  Montebello  et 
la  nie  Galande,  une  simple  inûrmerie  de  deux  cents 
lits  destinés  aux  cas  d'urgence  rigoureuse;  de  plus, 
elle  eût  bâti  dans  les  communes  nouvellement  an- 
nexées quatre  hôpitaux  de  deux  cents  lits  chacun.  On 
salisfaisail  ainsi  aux  exigences  si*ientiliques  et  auxexi 
gences  municipales;  d'une  part,  on  évitait  l'agglo* 
mération  des  malades,  de  l'autre  on  portail  des  asiles 
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hospitaliers  dans  les  quartiers  qui  en  sont  encore  dé* 
pourvus.  Des  considérations  d*un  ordre  tout  spécial 
firent  repousser  ce  projet,  qu'on  se  repentira  peut-être 
amèrement  un  jour  de  n*avoir  pas  adopte. 

A  bien  chercher  les  motifs  qui  ont  fait  décider  Té- 
rection  d*un  Ildtei-Dieu  considérable  dans  la  Cité,  on 
en  trouve  trois  principaux.  I)*abord  la  religion  est  in- 
tervenue et  a  dit  que  l'hôpital  parisien  par  excellence, 
celui  que  nos  pères,  associant  toujours  l'idée  de  charité 
à  celle  de  la  Divinité,  appelaient  la  maison  Dieu,  devait 
iMre  placé  près  de  Notre-Dame,  sous  l'aile  de  cetle  vieille 
église  métropolitaine  élevée  sur  le  lieu  même  où  Paris 
a  pris  naissance;  ensuite  la  thtK)rie  archileclurale  a 
dénoncé  clairement  Tintention  de  ne  mettre  dans  la 
Cité  que  des  monuments,  et  elle  a  aflirmé  que  l'Hôtel- 
Dieu  devait  faire  partie  de  ceux-ci;  enlin,  Tédilité  a 
trouvé  bon  de  forciT  Tassistance  à  faire  acte  d'agent 
vuyer su|»éritur,  de  Tamenor  à  détruirt'  les  ruelk*s  in- 
fetti's  que  rilolel-Dieu  nouveau  a  déjà  remplacées,  et 
de  la  fiire  concourir  |»our  une  forte  moyenne  à  Tem- 
bellis«k'ment  et  à  Ta^isainissi^ment  de  Paris. 

Quoi  (|u*il  en  soit,  le  mal  étant  sans  reminle,  à  cette 
lit  ure,  qu'on  ne  Tagiirave  pas  en  utilisant  le  terrain 
(jui  iNirde  la  faf;ade  oc(  ident«iledu  nouveau  monument, 
et  (|iii  est  cirouiscrit  |»ar  la  casorne  et  U*  tribunal  de 
e(uiinierce;  qu'à  des  sairiliees  d«jà  bien  onéreux  on  en 
aJMuii»  encore  un,  qu'on  se  g.ude  bien  de  dre^M.»r  là 
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quelque  autre  ëdiGce,  que  cet  emplacement  soit  laisse 
libre,  qu^on  le  réserve  pour  le  marché  aux  fleurs,  et 
puisque  dans  cet  immense  caravanséraî,  où  cLaque  lit 
reviendm  à  52,000  francs,  les  pauvres  malades  n^au* 
lont  ni  jardins,  ni  promenades,  ni  préaux  ombragés, 
qu'ils  n'aient  pas  du  moins  sous  les  yeux  les  tristes 
murs  des  maisons  mitoyennes,  et  enfm  qu'ib  puissent 
respirer  le  parfum  de  fleurs  qui  montera  vers  eux« 

Indépendamment  des  établissements  hospitaliers 
municipaux  dont  je  viens  de  parler,  il  existe  h  Paris 
un  hôpital  qu'il  serait  d'autant  plus  injuste  de  ne 
pas  mentionner  qu'il  est  dû  à  l'initiative  individuelle; 
c'est  l'hôpital  israélite  de  la  rue  Picpus.  Il  a  été 
élevé  en  partie  à  l'aide  des  dons  de  cette  famille 
Rothschild  qui,  par  son  inépuisable  et  grandiose  bien- 
faisance, semble  être  une  sorte  d'assistance  publiqse; 
la  communauté  juive  est  intenenue  aussi  et  a  offert 
un  certain  nombre  de  lits  dont  chacun  porte  le  nom 
du  donataire.  L'établissement  est  vaslc,  forcément 
irrégulier  à  cause  des  constructions  diverses  qu^on  a 
utilisées  ou  ajoutées  après  coup  ;  mais  il  est  d'une  pro- 
preté irrépiocliable,  muni  de  beaux  jai*dins,  parfaite- 
ment  outillé  et  divisé  en  trois  sections  distinctes  :  Thô- 
pital  proprement dil,  un  hôpital  exclusivement  rcsené 
aux  enfants,  et  un  asile  pour  les  vieillards  infirmes; 
cetle  triple  in>titution  peut  actuellement  abriter 
lUG  {)cusionnaires. 
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L'idée  qui  a  dctcrminé  la  fondation  de  celte  maison 
est  très-simple.   Les  israëlilcs  trouvaient  dans  nos 
lidpitaux  les  soins  que  leur  élal  exigeait,  mais  ils  y 
commettaient  plus  d'un  péché  involontaire,  car  ils 
étaient  réduits  à  manger  la  nourriture  commune.  Or, 
à  cet  égard,  les  prescriptions  des  livres  saints  sont  im-  / 
piValives.  J'ai  dit  ailleurs*  comment  la  viande  sur  r 
pied  doit  ùircmcrifiéc  et  non  abattue;  de  plus,  pour  \ 
se  conformer  à  Tordre  réitéré  aux  chapitres  xxiii  et 
xxxiv  de  TExode,  et  xiv  du  Dcutéronomc  :  «  Tu  ne 
feras  point  cuire  le  chevreau  au  lait  de  sa  mère,  »  — 
il  faut  préparer  les  aliments  d'une  façon  tonte  spé- 
ciale. Dcaucoup  d'israéliles  fervents  fuyaient  Thôpital 
|K)ur  n'être  point  induits  en  prévaric;ition  ;  aussi  la 
cn'ation  d'un  hôpital  oft  la  viande  est  tuée  et  prépannî 
selon  les  rites  a  été  un  inestimable  bienfait  pour  le 
groupe  juif  qui  vil  5  Paris  et  qui  peut,  5  celle  heure, 
recevoir  les  secours  de  la  science  la  plus  é»clairée,tout 
en  restant  fidrle  aux  traditions  di^  ancêtres. 

L.s dortoirs  ne  conlieiiiionl  que  peu  d(*  lits  ;  pnrîoul 
il  va  de  l'espace  et  «h*  Tair;  on  a  nmlliplié  les  silles 
atin  d'éviter  la  n'uiiinn  d'un  trop  ^'rand  nombre  de 
malades  dans  la  menu*  [ûtVe,  et  de  plus, avec  une  intel- 
bf:ente  St'igacilé,  l'on  a  ganl»'*  des  ehambn*s  abndu- 
iiient  is()|éisoù  \\)\\  peut  s^ii^'Herlrs  juT^ionne^  atteiu- 
l»  ^  df  niabniiis  e  »ul.i-i»njHs.  C'e-l  en  ^tmiuie  tin|K:til 

'   T -n-    II;   i  ^^».  ^11.  p     \{Ut  ,\  t«>.|. 

10 


243  LE$  HOPITAUX. 

hôpital  modèle,  el  il  serait  à  désirer  qu'il  y  en  eûl 
beaucoup  de  semblables  à  Paris.  11  est  destiné  aux 
israéliles,  mais  sans  exclusion,  et  s'il  se  produit  quel- 
que accident  dans  le  voisinage,  l'individu  qui  en  a  été 
victime  est  admis  immédiatement,  quelle  que  soit  sa 
religion  et  devient  l'objet  des  soins  qui  lui  sont 
nécessaires.  En  outre,  les  gens  du  quartier  se  pressent 
aux  consultations  ;  chaque  année,  dix  ou  douze  mille 
d*entre  eux  passent  dans  le  cabinet  du  médecin  ;  il 
est  superflu  de  dire  que  les  conseils  et  les  médicaments 
leur  sont  gratuitement  donnés. 

Si  précieux  que  soit  un  tel  établissement,  il  n'ap- 
{)orte,  on  le  comprend,  qu'un  soulagement  bien  mi* 
nime  à  nos  hôpitaux;  aussi  peut-on  se  demander  si, 
(juand  le  nouvel  Hôtel-Dieu  sera  ouvert,  notre  système 
hospitalier  sera  complet  et  en  rapport  avec  les  besoins 
d'une  population  toujours  croissanle^  Non;  Pas- 
si>tance  publique  lésait  bien,  el  elle  n'ignore  aucune 
(Ifs  nécessités  qui  viendront  l'assaillir;  elle  y  fera  face 
(le  son  mieux,  et  dès  aujourd'hui  elle  a  décidé  en 


*  L'iiLiii^utatioii  du  nouvel  llôtoMHcu  n'viitraiiiera  |>at»  j* 
per5u-4dé,  b  de<>truction  totale  de  raiicicii.  Les  besoins  tmA  ti  urgeoU 
el  >i  iiice>*^amineDt  renouTelé^,  que  je  serai>  furt  f  urpris  qu*on  ne 
scrTàt  pas  l>in;:teinps  encore  le5  liàliiiieiit^  du  quai  Montebcllo.  11  M 
M-ra  un  f.tit  aiialu.'iie  ii  lelui  qui  n'est  produit  polir  la  grande 
des  Incunit'lcS'ftmmet^  située  nie  de  Si'\re*;  on  dcTait  b  démolir 
après  riiiNtjll.itioii  d**  la  maison  d'Ivry,  et  Ton  a  été  trop  beiireiu  de 
r.i\oir  |<)ur  <  M  faire  une  .mnexe  à  la  Charité.  (Mte  destination  n'cCanI 
•pie  p^o^i»(  ii  e   il  est  { ro!;alile  que  noui»  D*eo  verront  pat  la  lin. 
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principe  rcrcclion  d'un  nouvel  hôpital  sur  Tancicnne 
commune  de  Ménilmontant,  afin  de  dëgnger  un 
|)eu  les  services  démesurément  chargés  de  Saint- 
Antoine  et  de  La  Riboisière;  les  terrains  sont  achetés, 
mais  la  bâtisse,  l'outillage,  le  mobilier,  sont,  pour  six 
ci*nts  lits,  estimés  en  moyenne  à  neuf  millions,  et  Ton 
n'ose  i>asser  outre.  De  plus,  entre  Necker,  situe  sur 
Yauf^irard,  etBeaujon,  placé  au  sommet  du  fauliourg 
Saint-Uonoré,  il  y  a  un  énorme  quart  de  cercle,  qui  n'a 
aucune  maison  hospitalière,  qui  est  occupé  par  une 
classe  de  gens  pauvres  et  laborieux. 

Là,  aux  confins  des  fortifications,  j1  y  a  de  vastes 
terrains  qui  sont  dans  des  prix  abordables;  c'est  11 
qu  on  a  établi  l'asile  Chardon-I^gache,  les  Petits-Mé- 
nages et  Sainte-Périne.  Ne  pourrait-on  utiliser  les  fon- 
tl.itions  abandonnées  aujourd'hui  d'un  grand  plais 
<|ui  devait  senir  à  une  Ex|K>sitîon  permanente  d«*  l'in- 
dustrie? Nul  emplacement  ne  serait  [>lus  propice,  i 
côté  de  la  Seine,  près  du  hameau  Boih;au,  di-ss*  m  |ar 
des  rouies  nombreuses,  par  le  chemin  de  fer  de  cein- 
ture, par  les  baUaui'mffUchet  qui  volent  sur  la  ri%iêrc. 
Si  os  deui  tM»|'itaui  (i^^u^aient  être  promfit*  rneni 
construits,  ils  rendraient  un  imm^nv'  v-r^iri!  k  U 
population  (itrisienne;  mais  ce  ne  ^rait  |id%  tout  ro- 
core,  car  nous  ne  po%êéden^#o<»  \a%  utt^f  miivin  «  vio- 
si\einent  résenre,  afU.m»  U-  Smalhf^a  ll^n^^in^  dr 
Ixjndres,  au  trailrnri^it   4#    li    lairi//*-     qiii   r.^ut  » 
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hôpital  modèle,  el  il  serait  à  désirer  qu'il  y  en  eût 
beaucoup  de  semblables  à  Paris.  11  est  destiné  aux 
israélites,  mais  sans  exclusion,  el  s'il  se  produit  quel- 
que accident  dans  le  voisinage,  l'individu  qui  en  a  été 
victime  est  admis  immédiatement,  quelle  que  soit  sa 
religion  et  devient  l'objet  des  soins  qui  lui  sont 
nécessaires.  En  outre,  les  gens  du  quartier  se  pressent 
aux  consultations  ;  chaque  année,  dix  ou  douze  mille 
d*entre  eux  passent  dans  le  cabinet  du  médecin  ;  il 
est  superflu  de  dire  que  les  conseils  et  les  médicaments 
leur  sont  gratuitement  donnés. 

Si  précieux  que  soit  un  tel  établissement,  il  n'ap- 
porte, on  le  comprend,  qu'un  soulagement  bien  mi- 
nime à  nos  hôpitaux;  aussi  peut-on  se  demander  si, 
({uand  le  nouvel  Hôtel-Dieu  sera  ouvert,  notre  système 
hospitalier  sera  complet  et  en  rapport  avec  les  besoins 
d'une  population  toujours  croissanteV  Non;  Tas- 
sistance  publique  le  sait  bien,  el  elle  n'ignore  aucune 
<1('S  nécessités  ({ui  viendront  l'assaillir;  elle  y  fera  face 
de  son  mieux,  et   dès  aujourd'hui  elle  a  décidé  en 


I  L'ifiaii^uralioii  du  nouvel  llùWl-Dicu  n  entraînera  |>at,  j 
persuaclé,  la  dotruction  totale  de  Tancicn.  Les  besoins  sont  si  «rgenlt 
el  M  iucessamuient  renouTelé5,  que  je  serais  fort  5ur|>n8  qu*on  ne 
scrvât  pas  longtemps  encore  les  bâtiment^  du  quai  Montebello.  Um 
sera  un  f.iit  aiial(>::iie  à  celui  qui  s'est  produit  potir  la  grande 
des  IpuuniMt's-fimmet^  située  me  de  SVvre*;  on  devait  b  démolir 
aprè*(  l'inst;dl.ition  df  la  maison  d'Ivry,  et  Ton  a  été  trop  beureux  de 
r.iu)ir  i>our  <  i\  faire  une  anneie  à  U  Charité.  Cette  destinatioil  n*élaiil 
•|tic  provis(  il  e,  il  e^t  { robablc  que  non»  D*an  verroni  pat  la  fin« 
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principe  rércclion  d'un  nouvel  hôpital  sur  rancienne 
commune  de  Ménilmonlant,  afin  de  dégnger  un 
|)eu  les  services  démesurément  chargés  de  Saint- 
Antoine  et  de  LaRiboisière;  les  terrains  sont  achetés, 
mais  la  bâtisse,  Toutillage,  le  mobilier,  sont,  pour  six 
crnts  lits,  estimés  en  moyenne  à  neuf  millions,  et  Ton 
n'ose  lasser  outre.  De  plus,  entre  Necker,  situe  sur 
Yauprard,  etBeaujon,  placé  au  sommet  du  faubourg 
Saint-Uonoré,  il  y  a  un  énorme  quart  de  cercle,  qui  n'a 
aucune  maison  hospitalière,  qui  est  occupé  par  une 
clause  de  gens  pauvres  et  laborieux. 

Là,  aux  confins  des  fortifications,  il  y  a  de  vastes 
terrains  qui  sont  dans  des  prix  al)ordables;  c'est  là 
qu'on  a  établi  l'asile  Chardon-Ligaclie,  les  Petits-Mé- 
nages et  Sainte-Périne.  Ne  pourrait-on  utiliser  les  fon- 
tlations  abandonnées  aujounPhui  d'un  grand  palais 
«|ui  devait  senir  à  une  Ex|>osition  permanente  do  Tin- 
duslrie?  Nul  emplacement  ne  serait  plus  propice,  à 
côté  de  la  Stine,  près  du  hame^iu  tk)ileau,  doss*  ni  |>ar 
des  routes  nomlinMises,  par  le  chemin  de  fer  de  cein- 
ture, |wir  \c*>  balcaui'mtniche$ (\m  volent  sur  la  ri\ière. 
Si  ei*s  deu\  hôpitaux  |Miu\aienl  être  promptemeni 
conMruits,  ils  n^ndraient  un  immense  ser\iie  à  la 
|iopulation  |»arisienne;  mais  ce  m*  serait  pas  tout  en- 
core, car  nous  ne  [KJSséderioUH  |>as  une  mais4)ii  etelu- 
si%einent  résiTMr,  enmnn-  le  Small-poi  Hospital  de 
Ixiiidie*^,  au  traitement   de    l.i    \ariok\    qui   nt>us  a 
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prouvé  récemment  encore  qu'il  fallait  toujours  compter 
sérieusement  avec  elle. 

Pour  un  tel  asile  ouvert  à  l'épidémie,  je  conseille- 
rais le  voisinage  de  la  Seine  et  des  plantations  nom- 
breuses qui  incessamment  purifieraient  Tair,  Déplus, 
il  faudrait  dans  ce  cas  imiter  les  Américains,  auxquels 
le  développement  de  l'initiative  individuelle  a  donné 
une  expérience  qu'il  est  toujours  bon  de  consulter, 
car  elle  est  supérieure  à  la  nôtre,  dédaigne  avec  raison 
les  dépenses  de  luxe  et  ne  tient  compte  que  des  exi- 
gences pratiques.  Dans  le  nouveau  monde,  on  bâtit  les 
hôpitaux  en  bois,  ce  qui  permet  d'en  améliorer  la 
forme  et  la  distribution  toutes  les  fois  qu'elles  sont 
reconnues  défectueuses.  Au  bout  de  cinq  ans,  on  y 
met  le  feu;  la  perte  est  loin  de  représenter  l'intérêt 
des  sommes  énormes  absorbées  par  l'érection  des  mo- 
numents en  pierre  de  taille.  Ce  système  offre  un  avan- 
tage notable  qu'un  Américain  me  faisait  apprécier 
d'une  façon  saisissante  en  me  disant  :  a  Nous  brû- 
lons du  môme  coup  la  contagion  et  les  punaises  !  » 

Ce  sont  là  des  travaux  d'utilité  première,  auxquels 
il  faut  ajouter  la  construction  de  pavillons  isolés  pour 
les  femmes  en  couches  à  la  Maternité,  et  bien  des  rc- 
feclions  de  vieux  corps  de  logis  dans  les  anciens  hô- 
pitaux ;  on  ne  peut  les  entreprendre  cependant,  quoique 
les  projets  en  soient  préparés,  car  on  se  trouve  en  pré- 
sence d'une  dépense  prévue  de  50  millions,  qui  .Vélè- 
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vcn  certaîncmenl  à  40  el  plus.  Cela  csl  désespérant. 
On  dirait  que  les  mois  el  l'argent  n'ont  plus  la  même 
valeur  qu'autrefois;  avec  4'2,000  francs  Louis  XVI  fai- 
sait liâlir  NiH'ker,  avec  40  millions  nous  ne  verrons  pas 
la  fin  de  l'IIùtel-Dieu.  L'impression  et  l'image  restent 
cei>cndant  les  mêmes  ;  nous  sommes  effrayés  au  seul 
énoncé  d'une  telle  somme,  sans  réfléchir  que  la  dé« 
couverte  des  mines  de  la  Californie  el  de  l'Australie, 
que  les  six  milliards  frap[H»s  en  France  dans  l'espace 
de  dix-huit  ans,  ont  infligé  aux  espèces  mélalliques 
une  moins- value  considérable.  Depuis  iHhi,  la  France 
a  dépensé  pour  ses  chemins  de  fer  20  milliards,  pour 
ies  grands  travaux  puMics  dix  milliards,  elle  a  prêté 
aux  étrangers 8  milliards  273  millions.  En  iSôi,  elle 
avait  400  millions  dé)K)Si''s  à  la  Banque,  aujourdluii 
(juin  lS70)elleen  a  l,iOO,  ce  qui  prou\i*  qu'elle  ne 
sVm  point  ap|auvrie;  elle  est,  après  l'An^lclerre,  la 
nation  la  |dus  riche  du  monde;  reculera-l-elle  divanl 
une  aumône,  cVst  le  mol,  de  TiO  millions  pour  tlolrr 
sa  capitale  d'un  M*»léme  hospitalier  irré|»rochable  el 
qui  |xTmetlrail  de  SiH-ourireflîeaeemeni  'ous  les  mala- 
de^ indigent^,  si  nombreux  dans  une  \ille  a:»bsi  popu- 
leux*'que  Paris*  ? 

•  Cm  |i.:iici  Mit  rir  milrt  a^aiit  b  pucrre  fntr^priv*.  «  n  |n"0,  {oi 
le  iiiita>t<  ri*  (Hlmcr-Ortiroot  «t  i\àui  rinJctiiiutc  Je  u:i«|  imlliti^U 
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Irmcnt  fitanl  unr  tair  aunurlle.  —1^  o>ucb«*.  —  Trafic  d'rnfanU.  —  Vt 
kmàêttur,  —  Reolê  royak  &r  12.0U0  livre».  —  Naif«Mi  Saiiii-laure.  — 
Le  tcroiMA  de  1<V4x.  —  40,000  livr(»«  dr  rvote  M>us<riU'*  vu  uiif  arule 
t^aacr.  —  RrroonaiManre  d'utilité  publique.  <—  A.'ranli«M'ii>iiii«  fuc- 
c«Mifi.  <— Loi' f>*«.  —  Uù|>ital  tpxial  au  panit  5vlre-l)aiii«'.  —  If  n<«nilire 
ira  rtifaaia  abaod'*niii^  rrtr.t  en  raiaon  des  lotm  qu*iU  rt'çunrnt.  —  L<^t 
orpkrIuM.  —  L^  rnfafiti  de  ta  patne.  —  La  Bourbe  à  PurtUn^al.  —  Lef 
eufaola  tftMivm  i  rm^titut  de  1  Oratoire.  —  Courtier»  m  jbjiiit<*n  d'en* 
(aaïa.  —  Lct  porfaloim.  —  Irt  pnrte-balle*.  —  MortiiitiV  —  1. 1  Itourbr* 
et  Ira  CB(aoU-Trva«r»  »t'pir«^  en  flM14.  ^  Tut«ïll«  de  rj»«i«iaiMr  |»uMi(|iie. 

—  Impecleort  ci  iii^<dcciiia.  —  SUtiitj«|ue.  —  D<^pAC  Iraiintinn'.  —  lm*|4ie 
kiBuvrTKCB.  <— >  La  nauvaiftc  el  la  Mie  laiioo.  —  Su|>|iir«'it>n  du  tour. 

—  Le*  v«g:t  arroadiiacflMiU.  — >  O»nditiooa  aocialea.  —  Il  v^rn*. 


Entre  la  population  indi^renti*  de  Paris  et  vvUr  qui 
peut  subvenir  k  ses  besoins  journaliers,  il  y  a  uiu*  ca- 
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légorie  assez  nombreuse  d'individus  qui,  tout  en  pos- 
sédant quelques  ressources,  ne  pourraient  cependant 
pas  échapper  aux  difGcuhés  de  la  vie  augmentées  par 
Tâge  et  par  les  infirmités,  s'ils  ne  trouvaient  asile  dans 
certaines  maisons  spécialement  destinées  à  les  rece- 
voir. Ces  maisons  de  retraite,  désignées  sous  le  litre 
général  d'hospices,  relèvent  de  l'assistance  publique  et 
sont  au  nombre  de  sept.  La  plupart  étaient  jadis  si- 
tuées à  Paris;  mais  depuis  quelques  années  Tadmi- 
nistralion  les  a  rejetées  autant  que  possible  hors  de 
l'enceinte  des  fortifications,  mesure  excellente  qui  lui 
permet  de  donner  à  se»- pensionnaires  les  avantages 
hygiéniques  de  la  vie  de  campagne  et  d'écbapper  aux 
droits  d'octroi  dont  sont  frappées  toutes  les  denrées  in- 
troduites à  Paris. 

S'adressant  à  des  personnes  que  la  misère  n*a  pas 
encore  réduites  à  Tindigence,  l'hospitalité  ici  n'est  pas 
toujours  gratuite,  et,  pour  en  pouvoir  profiter,  il  faut 
remplir  certaines  conditions  qui  varient  selon  les  éta- 
blissements. Le  plusancien  de  ceux-ci  est  l'hospice  des 
Petits-Ménages,  fondé  en  1557,  qui  a  pris  la  place  de 
l'ancienne  maladrerie  Saint-Germain  des  Prés,  affec- 
tée jadis  aux  lépreux,  et  fermée  faute  de  ressources  en 
4544.  Il  cccupait,  rue  de  la  Chaise,  de  vastes  bâti- 
ments bien  connus  dans  le  peuple  de  Paris  sous  le 
nom  de  Petites-Maisons.  Une  ordoimance  prt'feclorale 
du  iO  octobre  1801  Ta  consacré  exclusivement  aui 


SAINT  VINCENT  DE  PAUL.  2^0 

veufs  et  Teuves  de  soixante  ans  ayant  vécu  au  moins 
dix  années  en  ménage,  et  aux  époux  réunissant  cent 
trente  ans  d*àge,  dont  quinze  passés  en  commun.  De- 
puis 1863,  la  maison  a  été  reconstruite  à  Issy  dans  des 
proportions  grandioses  appropriées  à  tous  les  services 
qu'elle  doit  rendre,  et  elle  peut  passer  acluellement 
pour  un  hospice  modèle.  En  dehors  d'un  mobilier  dé- 
termine qu'il  faut  fournir,  chaque  pensionnaire  doit 
jwyer  par  année  une  somme  de  200  francs  s'il  est  en 
dortoir,  et  de  500  s'il  est  en  chambre  ;  on  ))eut  se 
soustraire  à  cette  obligation  par  le  vei*sement  déiinitil 
d'un  capiLil  de  1,200  francs  dans  le  premier  cas  et  de 
1,NOO  pour  le  second.  Au  31  décembre  1809,  la  po- 
pulation des  Petits-Ménages  était  de  i,2Sl  personnes 
àgéei  de  soixante  a  quatre-vingt-quinze  ans. 

Lt  maison  de  retraitedeLallochefoucauKl,  inslalhV 
h  Montrouge,  sur  la  route  d'Orléans,  doit  son  nom  à  la 
noble  et  généreuse  femme  qui  la  fonda  au  nmls  <Ie 
mars  1701.  On  n'y  est  admis  qu'à  soixante  ans  rosolus; 
cependant  un  homme  de  vingt  ans,  perclus  de  lon^  h»s 
membres  et  frap|>éd*iniirmités  incurables  qui  ne  sont 
ni  l'épilepsie,  ni  l'aliénation  mentale,  ni  le  e.iiuer, 
|HMit  y  être  reçu.  La  |)ension  annuelle,  fixée  à  2*)0  fr. 
|oijr  K*s  %i<*illards valides, est  |»orti\» à 3 1 i!  IV.  Mirent. 
|Hiiir  les  infirmes  incurables;  les  uns  t*l  le>  iiiilri-^ 
doiirnl  en  outre  payer  une  somme  de  1(MI  Iimik^,  le- 
prvMiitant  la  valeur  du  mobilier  qui  leur  e^t  Intinii. 
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Au  31  décembre  1869,  la  maison  conlenail  221  ad- 
ministrés, dont  un  centenaire. 

L'hospice  de  la  Reconnaissance,  ouvert  à  Garches 
en  1855,  a  été  fondé  en  1829  par  Michel  Brezin,  an- 
cien forgeron  mécanicien  enrichi  sous  la  république 
et  Tempire.  I/admission,  absolument  gratuite,  est  ré- 
servée de  préférence  aux  ouvriers  de  soixante  ans,  non 
repris  de  justice,  qui,  pendant  leur  vie  active,  ont  tra- 
vaille  le  fer,  la  fonte  de  fer  et  le  cuivre.  Cet  établisse- 
ment renferme  500  lits;  256  étaient  occupés  au  com- 
mencement de  Tannée  1870. 

A  la  maison  Chardon-Lagache,  qu'on  a  élevée  à  Au- 
teuil,  près  du  hameau  Boileau,  en  vertu  d*un  acte 
authentique  du  25  mai  1861,  la  pension  est  de 
400  francs  pour  les  individus  isolés,  et  de  350  francs 
pour  chacun  des  époux  vivant  en  ménage;  les  uns 
doivent  apporter  avec  eux  un  mobilier,  les  autres 
verser  une  somme  de  200  francs  équivalant  à  celui 
que  l'administration  met  à  leur  disposition.  L'âge  de 
soixante  ans  est  exigé,  comme  dans  les  hospices  du 
mémo  genre;  la  maison  est  grande  et  comptait  144 
pensionnaires  au  31  décembre  1869.  La  maison  De- 
villas  porte  le  nom  d*un  ancien  négociant,  qui  la 
fonda  en  1852  rue  du  Uegard,  où  elle  fut  inaugurée 
le  25  juillet  1855.  On  y  reçoit  gratuitement  des  vieil- 
lards de  soixante-dix  ans  ou  des  infirmes  indigents; 
45  individus  des  deux  sexes  y  étaient  en  hospitalité 
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an  {'janvier  1870.  Saint-Michel,  qui  a  tout  à  fait 
Pair  (Punc  maison  de  campagne,  a  été  fondé  en  1825 
i*t  ouvert  le  24  août  1850,  grâce  aux  libemlités  d'un 
ancien  tapissier  nommé  Boulard.  Celui-ci  Ta  réservé  à 
douze  vieillards  âgés  de  soixante-dix  ans  au  moins  et 
pn^entés  par  les  bureaux  de  bienfaisance;  mais  mal- 
pré  la  gratuité  de  l'admission,  malgré  la  proximité 
attrayante  du  bois  de  Vincennes,  il  faut  croire  qu'on 
ne  s'empresse  pas  d'y  entrer,  car,  aux  premiei^s  jours 
de  1870,  on  n*y  voyait  que  cinq  pensionnaires,  tous 
atteints  d'infirmités. 

Parmi  ces  hospices,  il  en  est  un  qui  est  presque  cé- 
lèbre; il  est  luxueux,  si  on  le  compare  aux  autres.  Il 
représente  plutdt  une  pension  Iwurgeoisc  Irès-roii for- 
table  qu'une  maison  ouverte  aux  abandonnés  de  la 
fortune;  on  a  tout  fait  pour  lui  enlever  le  canH-tereun 
|M*u  triste  qui  se  remarque  dans  tous  les  é(aMissom(*ii(s 
analii<p!u<^,  et  son  nom  même  indique  aven:  quel  suin 
on  a  évité  tout  ce  qui  pourrait  donner  l'idée  (r.isilt*  ou 
de  ^r/mrs;  on  Tappelle  Plnstitution  Saiiitt-IVrioe. 
l/id<V  première  en  a|»|»artient  h  Cliamouss4't,  dont  le 
nom  se  trouve  mêlé  h  toutes  les  lionnes  u*u\res,  à  tou- 
te^ les  inventions  utiles  du  dix-huitième  siècle  \ 

Klle  resta  d'abord  sans  effet  et  ne  fut  n*j)ris<»  <|h*;îu 
commencement  du  siècle  par  deux  faiseurs,  (ilonx  rt 

*  J'ai  ractmté  eo  too  t«ai|»  que  GhimoutK»!  fut  riincukur  de  a 
PfUU  ^luOc  aui  lettres  àe  htfii.  —  Voj.  L  I,  chap.  l"*. 
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Dnc)inyla,qui,  dans  un  élnblissemcnt  de  bienfaisance, 
ne  virent  qu'un  moyen  de  faire  fortune.  Ils  intéres- 
sèrent l'empereur  et  l'impératrice  Joséphine  à  leur 
projet,  et  organisèrent  une  maison  de  retraite  dans 
Tancien  couvent  de  Sainte-Périne,  àChaillot.  Ce  grand 
hospice,  placé  au  milieu  de  très-vastes  jardins,  fut 
immédiatement  adopté  par  la  plupart  des  personnes 
âgées  que  la  révolution  avait  ruinées,  et  qui  cepen- 
dant avaient  conservé  des  ressources  suffisantes  pour 
acquitter  la  pension  annuelle.  L'incurie,  —  pour  ne 
pas  dire  plus,  —  des  administrateurs  était  telle  que, 
pendant  quelques  mois  de  1807,  l'empereur  en?oyait 
aux  pensionnaires  dt^s  vivres  préparés  pour  eux  aux 
cuisines  des  Tuileries.  Sans  cette  précaution  vraiment 
extrême,  ils  eussent  été  exposés  à  mourir  de  faim. 
Aussi  un  arrêté  du  ministère  de  Tintérieur,  en  date 
du  13  novembre  1807,  autorise  le  préfet  de  la  Seine  à 
s'emparer  de  la  direction  de  Sainte-Périne,  au  nom  du 
conseil  général  des  hospices. 

D(  puis  ce  temps,  et  malgi*é  de  nombreux  procès  que 
les  sieurs  filoux  et  Duchayla  intentèrent  à  Tadmi- 
nis( ration  municipale,  finstilution  fonctionna  avec 
n^uiarité.  Klle  recueillit  bien  des  existences  qui 
avaient  eu  leurs  jours  de  grandeur,  et  plus  d'un  haut 
|H»rsonnai:e  put,  f^ràce  à  cet  asile,  éviter  les  humilia* 
lions  de  la  charité  publique.  Le  vieux  couvent  de 
Chaillot,  atteint  par  le  percement  de  deux  boulevards. 
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diminué,  a  été  déiruii  et  remplacé  en  1862  pr  une 
ample  maison  conslruito  à  Auteuil  dans  un  |Kirc  de 
78^651  mèlres.  C'est  le  I/)uvre  des  hospices,  e(  Ton 
n'y  reçoit  que  raristocrnde  de  la  pauvreté.  L'arlicle 
8  do  règlement  spécial  est  formel  :  «  l/Institution  do 
Sainte-Périne  est  destinée  à  venir  en  aide,  sur  la  fia 
de  leur  carrière,  à  d'anciens  fonctionnaires,  à  des  veu- 
Tes  d'employés,  à  des  pc^rsonnes  qui  ont  connu  Taisance 
et  sont  déchues  d'une  position  honoraMe.  (hi  y  e^l 
admis  &  partir  de  Vàge  de  soixante  ans  révolus.  »  La 
pension  est  de  850  francs,  indépendamment  d'une 
somme  annuelle  de  100  francs  destinée  à  re|)résenl(r 
la  valeur  du  mobilier  et  du  trousseau,  bc  l^()N  lits 
que  ce'te  maison  contient,  259  étaient  occupés  à  la 
fin  de  Tannée  18H9, 

Tels  sont  les  différents  rtaldis'Hîment*^  dont  Tav^i^. 
tance  publique  dispose  [M)ur  les  pri\iléf:ii''s  do  rindi- 
grnce  ;  mais  Tadministrition  se  troincr.iit  d.ins  un 
cruel  embarras,  si  s***  n'**souiri's  lio>piialière>  n*'S4'r- 
vécs  aux  vieillards  et  au\  infirmes  si*  bornaient  anx 
se{»t  maisons  que  nous  \enons  de  citer.  I!n  |Hi^*nee 
du  chiffre  énorme  d'indi\iduH  rr.ip|H'»*i  par  de^  maux 
incurables,  [»ar  le^  inlir rnili's  «le  la  viiilK'sM\  p,ir  la 
miMTc  absolue,  il  faut  de  \a>tes  hosjiiees,  uni»  bien- 
fai*<ince  In^-aetive,  et  une  ^«raluilé  d\idiniv>i(»n  que 
nulle  restriction  ne  puisse  atteindre. 

A  touti*s  les  é|MViâ»  (pie  notre   ci\îli^ation   rejette 
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sans  cesse  il  faut  ouvrir  des  ports  de  refuge  où  Ton 
puisse  du  moins  altendre  en  paix  la  dernière  heures! 
Ton  rst  un  vieillard,  el  où  Ton  puisse  s'armer  pour  le 
grand  combat  de  Texislence  si  l'on  est  un  enfant  livré 
aux  hasards  de  l'abandon.  Ceux  qui  naissent  et  ceux 
qui  meurent  dans  la  misère  appartiennent  de  droit  à 
Tassistance  publique;  l'extrême  enfance,  l'extrême 
vieillesse, c'esl-à-dire  les  deux  débilités  par  excellena\ 
les  deux  âges  impuissants,  réclament  et  éveillent  toute 
sa  sollicitude.  A  l'enfant  et  au  vieillard  elle  tend  une 
main  très-secourable  ;  elle  dit  à  l'un  :  Grandis  sans 
crainte,  je  veille  sur  toi  ;  elle  dit  à  l'autre  :  Repose  en 
paix,  sans  souci  du  lendemain,  je  te  conduirai  jusqu  à 
ta  dernière  demeure. 

Les  peintres  de  la  Renaissance  ont  souvent  symbo» 
lise  la  charité  sous  forme  d'une  femme  laissant  monter 
des  grap{>es  de  nourrissons  vers  ses  larges  mamelles 
gonflées  de  lait.  Notre  assistance  publique  fait  plus  et 
fait  mieux  :  si  d'une  main  elle  attire  les  enfants,  de 
l'autre  elle  appelle  et  soutient  les  vieillards.  Elle  n'au- 
rait (pi'à  compulser  les  registres  où  elle  inscrit  ses  étals 
civils  pour  constater  (pie  ce  même  vieillard  auquel  elle 
vient  di»  fermer  les  veux,  elle  Ta  secouru  dans  la  force 
dt'  ràge,elle  Ta  s()i«iné  dans  sa  jeunesse,  elle  l'a  recueilli 
enfant  dans  la  rue,  où  sa  mère  Tavait  abandonné. 

Atin  de  sauver  les  enfants,  elle  a  accepté  et  singu- 
lièreuient  agrandi  l'héritage  de  saint  Vincent  de  Paul  ; 
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afin  de  donner  un  dernier  abri  aux  vieillards  à  boul 
de  voie,  elle  a  modifié  el  assaini  autant  que  possible 
les  sombres  geôles  de  Bict^trc  el  de  la  Salpètriùre.  A  la 
place  de  ces  lieux  d'borreur  où  le  cbâtiment  était  aussi 
cruel  que  le  crime,  elle  a  installé  Tliospia!  de  la  vieil- 
lesse pour  les  hommes  el  Thospice  de  la  vieillesse  pur 
les  femmes.  Ces  deux  établissements  el  celui  des  en- 
fants assistés  conslituenl  un  service  d'hospitalité  trùs- 
fêcond  dans  ses  résullals  qu'il  esl  utile  d  étudier  avec 
quelque  délail. 

Au  portail  de  plus  d'une  église  du  moyen  âge,  sur 
le  pilier  qui  ordinairemenl  $t*pare  les  deux  portes 
dVnln'*e,  on  peul  remarquer  une  large  co(iuille  en 
pierre  qui  semble  placée  là  comme  un  la\alM)  rappis 
lant  les  purifications  que  cha(|ue  lidèle  de\ait  faire 
a\ant  de  (lénétrer  dans  la  maison  du  ^^ei^iuMn*.  Ce 
n'étail  |Kiinl  un  bénitier,  ainsi  ([u'on  pourrait  le  croire  ; 
c'élait  un  berceau  permanent  destiné  à  recevoir  Tcn- 
fant  aliandonné  qu*on  a|)|Mir(ait  furtivcmrnt  pcndanl 
\ch  dtTnières  lieuri*s  de  la  nuit  et  que  Ton  confiait  à 
Téglise,  qui  alors,  remplissant  le  rôle  de  luviv  univer- 
selle^ arrachait  l(*s  accusi*s  à  la  justice  H  ret  urillait  1rs 
f»rplielins  dél;iisst?s. 

A  Paris  plus  que  parloul  ailleurs,  le  nombre  de  ces 
|iauvn's  |»etiies  créatun-s  remisc^s  aux  soins  de  la  dia- 
rité  publique  fut  loujours  eiuisidérable,  t*l  le  diinan- 
clie,  |ieudanl  les  oflice^,  les  m»urric(.*^  qui  le>  avaient 
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iicccpiôes  les  couchaient  à  Notre-Dame  dans  une  sorte 
du  vaijto  luiTcau  où  l'on  jcinit  des  aumônes.  Od  les 
ap]>elait  «  les  pauvres  cnfanlslrotiTés  de  Notro-Damc.  d 
Le  premier  acte  qui  en  fait  spcciatcmcnl  mention  porte 
lu  (laie  (lu  3  septembre  1451  ;  cVst  le  testament  par 
kiluci  Isabcau  de  Bavièiv,  qui  devait  aroir  une  corn* 
nii>éi-3tiun  pa^licnli^^c  pour  les  enfants  abandonnes, 
leur  bisse  une  somme  de  Imit  sols  parîsis. 

l*lus  lard,  au  seizième  siècle,  les  nourrices  s'as- 
soient devant  la  principale  porte  de  la  cathédrale  sur 
une  ^orte  de  lit  de  camp  garni  de  paille  et,  tenant 
Ifuis  nourrissons  entre  les  bras,  sollicitent  pour  eux 
la  géiKTosilé  des  passants.  C'est  Ters  celte  ôpoquc 
qu'une  jnvuiiùrc  inslilution  i^érieusc*  devint  le  point 

■  Il  ;  «lit  KpciiiliDl  une  IcnUlirc  anlmcuK,  maii  elle  4égJovn 
|>iuiii|itrmoi]l  cl  ne  n'ndil  jut  le$  si.rvici-9  qu'on  pouraîl  csprrer.  Ten 
IStiS,  i  uue  *ks  i;)iu|ucs  lei  [ilui>  laiiicutjliks  de  Dolrc  biOMre,  qnel- 
ijui's  }iitïf  cliariulrlcs  l'tmureDt  de  luir  le  nombre  d'orpbcli»  qui  cn- 
i-uiutiraieut  le»  rues  ilu  1\itI>  ;  à  leur  |>ri(-re,  FtiOquc  Jcin  de  HcpIud 
iiuturiM  la  fundition  di-  l'iiùjiital  du  Saiiit-Es|<ril  uir  un  lemin  illnunt 
k  1  lli'ilrl  (If  Villi*.  wiii  uiinv  n-ci'tïilquu  les  eDfaiiL<  nijt  en  li'viUiic 
)ii>ri.ii.-<' :  li'«  l>jlt:irils  ijiii.  [.lui  i|Ul-  tout  autnt,  ionii\\'oU»h  l'-ilan- 
Uuii,  l'IiHiili'iihiti  le  ■•'fli':iiriit('onfiri)i>'-plusbrJ|arlcUret  [ulealM 
.loi  li>il<.  VII,  <'ti  Mi;>,  ni  ti-TUiAi  ïctiVard.Lt^uqibelim recueilli* 
I  Uii  i>i  iHMii  |j|i|ii|i]it  v<>ui'>ïljiier<'li^ii'Use.  Laniji«enilnSjinl-Esi>rit 
lil  «U.riU'i'  |iii  l'li>'<|'iljl  t;.'ii.-nl.  ainsi  <)iie  ronionni^rral  drt  letlm 
I<.|-i1iii  <lit  -i;!  nui  lli'll;  j  (Ui-r  (■|'<>-|iii-.  (Hcaliribil  quaniile  parfODl 
il  ■'.iiitlii  jiiiiKi  lillo;  iiMi>  li't  ri'iiililiniiit  d'aduiiit'on  étaienl  lite- 
()tt,i.i'iil  [•it  avilir  |>Im  de  Myf  anddo- 
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le  départ  du  système  qui,  se  complotant  au  fur  et  à 
icsure  des  progrès  accomplis  par  la  l'Iiilo^ophie  it 
fcouumie  politique,  e^l  devonu  ce  «pic  nous  le  >ojons 
ljourd*hui.  Kn  1530,  Marguerite  de  Valois,  so'iirile 
'rançois  l*',  ouvrit  au  Marais,  près  du  Temple,  dans 
rue  Portefoin,  une  uiaison  spécial*  ineiil  deslinéc  à 
wrevoir  les  orphelins  trouvés  au  parvis  :  rvilre-Dame. 
In  les  ap|ielait  d^abonl  les  «  enfanl>-â  ..a;  »  mais  la 
:ouleur  de  leur  velemonl  les  lit  surnommer  «  les  en- 
fants rouges,  »  et  le  nom  a  sul'sislé  jusqu'm  177*2, 
é|H)que  où  cet  hospice  fut  supprimé. 

l/exemple  «i\aitété  donne,  il  fut  suivi,  t*t  eu  lôiT» 
le  Parlement  attribua  au  logemetil  de  ir»(t  orphelins, 
—  100  garçons  et  30  (illes,  —  Thopilal  de  la  Ti  inité, 
sitjiii^lMuin  de  la  rue  Siiinincni^  et  de  la  lue  (ire- 

jLTonfrères  de  la  iVi-si^n  aNaient  joué 
itères.  Ix*'^  ptiisjonnalirs  de  Ce 
mes  hs  «  enlanl^  Idtiis  ;  w 
lenls  d«'S  peis«»nnrs  iioMi'*, 
eeevaiefil  qu«l«|ii' **  .nim<'»ihs 
4ii  argent  ou  en  nature,  qui  ser\aitiil  à  lrnr«nin'- 
li<n.  iKrtelhs  resMuiret-s  l'iaient  illus<»î!«>,  «  I  I  •  |  .iii- 
\U>  |K'lils,  dt'^  ipi'ils  p4Mi\aii*nt  s*  li.di;«  r  -ii;  Iniis 
jtmles«  s'en  allait  ni  nn*n<lier  par  le>  ru« -*  immum!.!»'- 
nir  de  quoi  ne  |ias  mourir  dt*  laim.  LoiMpTih  .i\  licnl 
;.'randi,  qu'iU  m'  ^<*lltaii'^t  doné>  d  a^d.lt*  t  \  ii'.i  li .  -m\ 

iU  ajoutait  nî  'i  •  •  liancr^  du  \ol  à  cclK  >  dr  I  •  m»  i.di- 
I». 
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acceptées  tes  couchaient  à  Notre-Dame  dans  une  sorte 
de  vaste  berceau  où  Ton  jetait  des  aumônes.  On  les 
appelait  «  les  pauvres  enfants  trouvés  de  Notre-Dame.  » 
Le  premier  acte  qui  en  fait  spécialement  mention  porte 
la  date  du  2  septembre  1431  ;  c'est  le  testament  par 
lequel  Isabeau  de  Davière,  qui  devait  avoir  une  corn* 
misération  particulière  pour  les  enfants  abandonnés, 
leur  laisse  une  somme  de  huit  sols  parisis. 

Plus  tard,  au  seizième  siècle,  les  nourrices  s'as- 
soient devant  la  principale  porte  de  la  cathédrale  sur 
une  sorte  de  lit  de  camp  garni  de  paille  et,  tenant 
leurs  nourrissons  entre  les  bras,  sollicitent  pour  eux 
la  générosité  des  passants.  C'est  vers  celte  époque 
qu'une  première  institution  sérieuse*  devint  le  point 


'  il  y  eut  cependant  une  tentative  antérieure,  mais  elle  ôègèùcn 
promptement  et  ne  rendit  pas  les  strrices  qu  on  pourail  espérer.  Ten 
13G2,  à  une  des  époques  les  plus  lamentables  de  notre  histoire,  quel- 
ques &mes  charitables  s'c  murent  de  voir  le  nombre  d'orpheUns  qui  en- 
combraient les  rues  de  Piirîs;  à  leur  prière,  révoque  Jein  de  Meoluo 
autorisa  la  fondation  de  rhôpilal  du  Saint-Esprit  sur  un  terrain  attenant 
)irilùt('l  de  Vill'j;  mais  on  n'y  recréait  que  les  enfants  nés  en  lê^it  jne 
mariape;  les  bâtards  qui,  plus  que  tous  autres,  sont  ci|tasés  à  l'nltan- 
don,  étaii-nt  exclus  ;  le  lè^'Icineiit  confirmé  plus  brd  par  lettres  plenlcs 
de  r.hurles  Vil,  en  1415,  est  fi>nuel  ï  cet  égard,  l^es  oqihelins  recuetllii 
èbuiil  |H>ur  la  plupail  w»ués  à  la  vie  religiouîie.  U  mai«>on  du  Saint-Esprit 
fat  alîiorbée  par  l'hôpital  griiéral,  ainsi  que  rordoonèrrnt  des  litres 
luy.iUs  du  IM  mai  JtiT'J;  à  cttec  époque,  elle  abritait  quarante  gardons 
il  Njixjnle  jrunts  fitleb;  maib  1rs  conditions  d*admif»on  étaient  tics- 
rebtiidiies;  bs  cnf.»nts  ne  de\.).ent  p-s  ;ivi»ir  plu>  de  neuf  ans  tt  de- 
vaient être  issus  «le  prre  d  mère  morts  h  l'iHqMtal. 
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(le  départ  du  système  ^ui,  se  C(»inplétanl  au  fur  et  à 

inesui-e  des  progrès  accomplis  par  la  pliilo^ophic  1 1 

rccuiiuuiie  poliliqui»,  est  Jevonu  ccqui^  iioun  le  >oyuiis 

aujuurd'iiui.  Ku  IjoG,  MiU'jjuerile  de  Ynlciis,  Miiirdc 

FraiH;ois  l*',  ouvrit  au  Marais,  près  du  ïeniple,  dan»- 

la  rue  Portefoin,  une  niaisuu  s]:rci;d(iiieiU  destinée  i\ 

recevoir  les  orphelins  IrouNcs  au  piirvis    .  ?.'  »lre-l)inne. 

On  los  ap|R*lait  d^abord  K^  «  enrMnt>-.  *.  a;  »  mais  i;i 

couleur  de  leur  vêlement  les  lit  surnoniincr  «  les  ci:- 

fanls  rouges,  »  et  le  nom  a  sulsislr  juMprm  177'J, 

ê|Nique  ou  ccl  lio>piec  fui  supprinit*. 

l/exemple  a\aitt*lé  donné,   il  fut  suivi,  et  en  i ,')).*) 

le  Parlement  attribua  au  lo^/iMunit  dr  IThS  or|diellr>, 

—  100  gan;ons  et  r»G  filirs,  — rhnpihd  df  la  Tiinilé, 

situé  au  coin  de  la  rue  S.iintlh  iii^  ri  de  Va  vue  (irr- 

netat,  et  où  les  etinlrèns  de  la  iVi-sinii  iisaiml  joué 

Icuni  pn'Uiiers  mysl<**res.   Ix*-   pfn>i«»iin.iin>   dr    vc 

nouvel   asile  furent  nommés  les  «t  riit.iiit>  hliiiN;  u 

ils  a^^sîMaient  au\  eiiti  iicmmts  d(  s  pri^<>nni>  n<»Ii|(  -, 

riehrs  ou  noI.ddcN,  ot  \  rt*at\aii*nl  «picltin^^  .tiiiniiii  > 

en  argent  ou   en  natun*,  qui  MM\.iii'nt  à  iturinit- 

lit  n.  Uc  ttdlis  i«'sviiiiiV(s  I  (aiiMit  ilUiNnir»  ^,  «il   -  |  n;- 

VH"»  jH'lits.  ilr^  ipi'ils   piiuxaifiit  ^*'  tr.iîi.«  i   -n;   I«min 

j.iudrs,  >\'i\  allait  ut  nu^nditr  par  K-*  m*^  |'«''ii  «•!  •  - 

nii  de  ipidi  ni'  |)as  mourir  di'  laiin.  I."i'^i|ii  il    >\\  (.«nt 

}:r.indi,  «piM-  m*  ^rntaicnî  d»iih*'-  d  .iLidli*  «  i  -ii  li      «-, 

lU  .jont.ii»  îif  V       II. mer-  du  \ol  iicclK>«l»   !»  m-   .îi- 
ts  i: 
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cil(?,  et  plus  d'un  enfant  qui  avait  vagi  sur  le  lit  de 
bois  de  Noire-Dame  terminait  sa  vie  en  faisant  laide 
grimace  en  haut  d'un  gibet. 

Le  Parlement  sVmul  de  cet  état  de  choses  qui  me- 
naçait de  devenir  de  plus  en  plus  douloureux.  Pour  en 
diminuer  la  gravité,  il  imposa,  le  15  août  1552,  aux 
seize  seigneurs  ecclésiastiques  justiciers,  qui  seuls 
avaient  action  sur  tous  les  ressorts  de  Paris,  l'obliga- 
tion de  subvenir  à  l'entretien  des  enfants  trouvés  sur 
leur  justice  respective,  et  les  frappa  à  cet  effet  d'une 
taxe  annuelle  dont  le  produit  total  était  de  9G0  livres. 
C'était  établir,  selon  les  usages  du  temps,  le  domicile 
de  secours  que  la  loi  du  24  vendémiaire  an  II  devait 
fixer  plus  tard.  Alors  l'éveque  de  Paris  fonda,  pour 
recevoir  les  enfants  abandonnés  sur  son  territoire,  une 
maison  qu'on  nomma  la  Couche^  et  qu'on  éleva  enli-e 
Saint-Cliristophe  et  Sainte-Geneviève  des  Ardens,  sur 
remplacement  occupe  aujourd'hui  en  grande  partie 
nar  le  Bureau  central. 

Ce  qui  se  passait  là  n'est  pas  croyable.  Comme  les 
ressources  dont  rétablissement  disposait  étaient  fort 
limitées,  b's  places  y  étaient  tirées  au  sort,  et  les  en- 
fants que  la  fortune  n'avait  j)oint  favorisés  étaient  reje- 
tés sur  le  pavé  aux  hasards  de  la  faim,  du  froid  et  de 
la  mort.  Pc  j>lus,  on  y  tenait  littéralement  magasin 
dVnfants,  et  Ton  in  f.iisail  trafic.  La  marchandise  hu*- 
inaiue  ne  coûtait  pas  cher,  un  enfant  se  vendait  vingt 
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SOUS;  c'était  un  prix  fixe.  A  qui  vcndail-on  ces  pau- 
vres êtres?  A  des  nourrices  qui,  ayant  laissé  mourir 
leur  nourrisson,  voulaient  le  remplairr,  —  à  des  nien- 
iianlsqui  cherchaient  un  jeune  .leol}  le  pour  émouvoir 
les  cœurs  charitables,  —  a  des  halelcurs  «[ui,  elioi>is- 
sint  les  plus  énergiques  el  les  plus  forls  dans  celle 
mièvre  population,  leur  disloquaient  les  niemhns  pour 
en  faire  des  acrobaties,  — h  des  faiseurs  de  >orlib'\i:('s, 
—  enfin  à  des  chercheurs  de  la  poudre  de  j^rojeelion 
et  derélixirde  longue  \ie,  qui  à  leurs  drogues  léné- 
breiises  aimaient  h  mêler  le  sang  do  (  nfants  encore 
purs. 

Cela  dura  longtemps,jusqu*aujour  où  saint  Vincent 
de  Paul,  voyant  un  misérable  déformiM*  un  enf  ml  iifin 
dVn  faire  un  objel  de  it)m|Ki*^sion  propn»  à  .itiiirr  h  s 
aumoms',  conçut  Vuln*  de  la  grandi!  institution  lio^- 

«  Jr  rr«»*  I  it-n.  *an*  |>>>u%t'ir  ni  o^^er  Tiifiîniirr.  <|ur  .!e  t<;!<*^  n:«»n- 
ftlru*'«il*<«  n^  $*'  |ir«Hlui^rti(  |i!u>  clicx  nous;  iitni>  mi  AnjlrUii  i  l!is 
pgirji«»<f)l  ftn*  mcorr  m  u«3f;c  dariji  iitif  luilied*'  l.i  |M»|>iil.it  •  ;i.  .,n  •  ii 
ne  Mil  roniinrtit  (|ualifi'r;  ffici  «r  (\ue  l'on  |M*ut  Im-  •im^  Ir  }!•'  i/<  ur 
vnirrrir/.  à  li'jli'du  II  juin  |H7:i  . 

•  Lj  j  m  •  »•  ni  «l«*  d». «•  irir  j  L»n«tr«si,  dans  uni-  \i»r!.'  ii.i  ^««n 
d  lli. bl'or^ .  «ilufi*  ao  fond  d'un«*  niclîe  fombrr,  i.t.»-  fiiii^tf   u Vi- 

«  >e  rKi  |âss<'<r  U  cUuic  neA  {OS  dtôle,  tant  >'<  n  t.ii:t.  (>  ;  |>i«  it.nt 
U  dr lan»  dr*  crifa&U  ra  I at  iî;:r.  it  on  U\ir  ri>nl<  ntn  it  i*  ^  |  •  !  ,  <ii 
!<  ur  d  («(tituit  la  fi;*urr,  ofl  l«ur  a|d.>ti<><»iit  l<-  ri.tf.  «m  I<  i  i  ;  !i.i  t 
1' «  fU' inl>r*  s  d<*  (açiiit  à  |(  «  fjir>*  I  jf  tlri'  m  «îH  h  •(^.  !■  !  ut  ^  i  '  'I»*- 
ii.j'.i''  <!  -  l'Uift  |jr  nl«,  i(i«i  4«n  «  r^jint  rn^tiit  [•  i  •  .  >'■  i  Ij 
c!:ari.<'  d«  «  [aàuaU.  l'utir  dcformcr  uim  jaiubc,  Cib  «  'Ui   (,  j  i- 1 .  >  (, 
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pilalière  à  laquelle  son  nom  est  attaché  pour  jamais, 
et  qui  mieux  que  toutes  ses  œuvres  de  piété  en  a  fait 
un  saint  réellement  populaire  et  vénéré. 

Celui  qu'une  ironie  du  sort  avait  fait  le  précepteur 
de  ce  Paul  deGondy  qui  fut  médiocre  en  toutes  choses, 
qui  déshonora  la  pourpre  par  ses  mœurs  et  la  politique 
par  ses  intrigues,  se  mit  résolument  à  l'œuvre  en  1 638  ; 
entraînant  madame  Legras,  sœur  du  garde  des  sceaux 
Marillac,  et  Elisabeth  Lhuillier,  femme  du  chancelier 
d'Aligre,  il  chercha  et  recueillit  les  enfants  qu'on 
abandonnait  sous  le  porche  des  églises,  sous  le  portail 
des  hôtels,  à  Tangle  des  rues  fréquentées,  dans  les  jar- 
dins publics  et  sur  les  ponts.  Il  les  établit  dans  une 
maison  située  près  de  la  porte  Saint-Victor  ;  mais  là 
aussi  les  places  étaient  trop  peu  nombreuses,  et  Ton 
avait  recours  au  soi  t  pour  déterminer  ceux  qui  les  oc- 
cuperaient. Louis  Xlil  et  Anne  d*Autriche  s'intéresse- 

'renie  shillings,  nourriture  comprise;  si  l^nfant  avtit  moins  d*un  an, 
c'était  deux  livres  stcrlmg.  Four  faire  un  manchot  ou  une  t  télé  de 
côtts  •  quutrc  livres,  etc.  11  y  avait  un  tarif. 

a  Ou  (1  luuiit  en  outre,  dans  ce  joli  étahlissement,  des  leçons  aui  men- 
diants adultes  |iour  simuler  les  infinnitês.  Il  sortait  de  là  chique  an!i«c 
des  quantités  de  faux  aveugles,  faux  culs-de-jatte,  faux  poitrinaires  et 
niénie  de  fjus5e5  fenunes  eut  einles. 

f  La  ni.iioon,  bien  connue  des  bandits  de  Londres,  arait  )>our  raison 
sot  aie  :  M  i7/ii,  Willis,  liatnan  and  C'. 

c  11  V I  sans  dire  que  les  deui  Wiilis  et  leur  as.^ocié  Batnan  font  nrnd.'V 
COU),  te  l  la  ju^ic*-  de  leur  elfroyable  connncrce,  aiu'i  qu'une  douzaine 
de  leurs  «  employés,  t 
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reni  à  l'œuvre  naissante,  el,  de  IGil  a  1G44,  affeclè- 
riMil  au  nouvel  hôpital  une  rente  de  12,000  livres. 
I.a  maison  de  la  |)orte  Saint-Vidor  étant  tlevenne  in- 
suni>an(e,  Vincent  de  Paul  transporta  toute  sa  vagis- 
liante  colonie  a  la  maison  Saint-Lazare,  qu'il  venait  de 
fonder  dans  le  vaste  enclos  situé  à  proximité  de  la 
ville,  en  haut  du  faubour;,'  Saint-Denis*. 

Malgré  les  efforls  du  fondateur,  Tœuvre  périililait; 
elle  allait  juTir  lorsque  Vincent  de  Paul  prononça,  en 
ItUH,  devant  les  dames  de  la  cour  le  sermon  resié  cé- 
Irbre.  «  Or  sus,  la  compassion  el  la  cliarilé  vous  ont 
fait  adopter  ces  petites  créatures  pour  vos  enfants... 
Vove/  maintenant  si  vous  voulez  ainsi  les  abandc^nner 
pour  toujours...  il  est  temps  depronon(rr  leur  arrêt 
rt  de  savoir  si  vous  ne  voulez  plus  avoir  <le  niisrricorde 
pi.ur  eux.  I/*s  voilà  devant  vous.  Ils  vivront  si  vous 
continuez  dVn  prendiv  un  soin  charitable,  ri  jiMons 
le  diVlarc  dt»vant  Dieu,  ils  seront  tous  mort<  drinain 
H  vous  les  délai*»s«'Z.  w  I/effft  fut  si  |uo!oinl  que, 
s^'anre  (enantt*,  on  nniscrixit  plu*i<le  iilJHin  li>ri'^  de 
r<*nte  au  profit  exclusif  des  enfants  trouM''<;  ToMiYre 
rtait  diTinitivement  fondn\  l,a  n'ine  mèp*,  Noulaiil  v 
cot.cc»urir  largement,  lui  abandonna  le  château  de  Iti. 
ciMn*  ;  mais  Pair  y  était  {V\\n^*  acuité  re<lou!aM.',  «•(  l«  s 
enfants  mouraient  comme  s'ils  i»u*-s«'nt  vir  traj^M  ^  di; 
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contagion.  On  fui  forcé  de  les  ramener  au  faubourg 
Sainl-Denis. 

Par  un  arrôl  du  Parlement  rendu  le  3  mai  1667, 
confirmé  le  10  novembre  1668,  et  rappelant  celui  du 
13  août  1552,  la  somme  que  les  seigneurs  justiciers 
devaient  payer  annuellement  pour  Tentretien  des  en- 
fants trouvés  de  Paris  fut  portée  à  15,000  livres  ;  de 
plus,  des  lettres  patentes  de  juin  1670  érigèrent  en 
hôpital  la  maison  des  Enfants-Trouvés  et  la  firent  en- 
trer dans  la  grande  institution  qu'on  appela  Thôpital 
géiiénd.  Celte  mesure  équivalait  à  ce  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  un  décret  en  reconnaissance  d'utilité 
publique. 

Dès  lors  l'établissement  prospéra  et  fut  assuré  de  ne 
point  périr  faute  de  ressources  comme  il  en  avait  été 
si  longlemps  et  si  souvent  menacé.  11  était  devenu  assez 
consickrable  pour  qu'on  fût  obligé  de  le  dédoubler; 
Sainl-Lizare,  exclusivement  consacré  au  chef-lieu  de 
l'ordre  (b's  lazaristes,  avait  été  abandonné  par  les  en- 
fants pour  k'S(juels  on  avait  acquis,  en  1674,  dans  le 
faulnjurj:  Sainl- Antoine,  les  terrains  où  s'élève  actuel- 
lement riiôpital  Sainte-Eugénie,  qui  n'a  point  perdu 
les  traditions  de  son  origine,  car  il  est  consacré  au 
traitement  dt's  enfants  malades.  La  Couche  de  Notre- 
Dame  snbsivjîiii  toujours,  on  voulut  l'agrandir.  Eln 
iin^l  «'l  i'u  P)NS,  on  loua  d'abord,  on  acheta  ensuite 
trois  petites  m  iiMMis  qui  appartenaient  à  rHôtel-Dieu; 
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on  les  répara,  on  Io<  nioiiifia,  vl  Ton  on  lll  le  lieu  de 
d('iM*»(,  l'Iiospicc  des  Eiifanls-Trouvés,  qui  y  re^laitMil 
jirovisoircincnl  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en  élal  «l'èlre 
trans|H)rlés  aux  (Irphelins  du  faubourj»  Sainl-Anloiiie. 
Il  faut  croire  que  lorsque  rinstilulioii  fut  mieiix 
connue  du  iHîUjde  de  Paris  et  des  villes  voisines,  on  en 
pndita  largement,  car,  le  5  mai  1 72il,  \o  vv'^cui  accor- 
dait h  riiApital  des  Enfants-Trouvés  une  lolei  ie  «  à 
vinpt  sols  le  billet,  avec  bénélice  de  15  pour  10(1, 
|iour  aider  à  soutenir  cet  hôpital,  \^uv  rentietim  de 
1*4*9  enfants,  dont  le  nombre  augmente  tous  les  joui-s  \  » 
Celt4'  mesure  n'eut  rien  de  transitoire;  un  arivt  du 
couM^il,  en  date  du  30  mai  1770,  réunit  l«i  loterie  des 
Knfant<-Trouv<»s  «i  la  loterie  royale  de  France,  n'ctin- 
ment  iuslitut't*.  Tous  les  pouvernements  (|iii  >e  soni 
succédé  en  France  depuis  la  création  de  i\envi'e  ont 


•  Jtmrnalde  Itttrat,  H,  p.  îiO'.jo  lit,  en  outre,  dans  h'  Jdurnul  li^ 
Béirht€r,  mam.  1754,  U.  p.  AltTi  : 

i  <hi  a  nu4  r**^  jours^-i'i  j  Ij  nmrput'du  Cliîteiet  qtiiii/«^  ou  ^•-•/•'  prtiis 
cnfi'i!»  tiKirt«.  <i'>fit  il  V  1*11  avait  un  âk**'  do  triHsad^:  tous  U<  .intirv 
p!u« /utht  «iU  ii«Ki%cau-ut ».  Ct*  f>|M*( lai  le  nouveau  .1  iltiic  un  .r.uil 
rrioiour*  d^  oioik)''  «t  a  rffiaii*'  Inul  Ii»  pfuplo.  tHi  allnlui  it  «jium  (r|;i 
Wi  >i>  |>jrt  lie*  «^ddiU  aui  fcjfd**»  :  mais comintMit  aunit-^xi  ti<iluir  tous 
<rt  «ï.LiiU  rnvmblf  et  dan;^  le  mi*nw  inoiiirnt.  d'autant  iin  .i  (>i«  v<-i)t 
b  fi*».iîr  f%|  finnàr  pour  crui  qui  Mraifiit  hoi*  dVt.if  .l'ilr^.  r  Iruis 
rti'jîit»  'Un  ♦■*!  plut  licM'in  di*  It*  ri^MiM^r  dai.»  une  .illf  ■.  .  ..rmn.-  on 
tà.*Mii  ^uU^-Un*,  «t  ce  qui  m  fai«a;l  j-Tir.  On  fcul  Ir*  p..  t.  r  -i  in  (.•- 
m  •  I  jui  L.farit»-Tri>uvr>;  on  W*  reçoit  »an»  l'infoniM  i  •  »•  iwv.  «!••  I.i 
;- r-^.fii.r  qci  1« I  Jitmrtc   cl  ullc  p«litc i»!  trè»-*j^e.  » 
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icnii  5  lîonnour  de  la  soulcnir  cl  de  Tcnconrager  par 
liîs  moyens  un  peu  empiriques,  mais  néanmoins  très 
M'iieux,  dont  on  disposait  alors. 

Kn  1747,  on  voulut  déblayer  la  place  du  parvis 
Noire-Dame,  qui  élait  sinjrulièrcmenl  encombrée  par 
des  masures  et  par  des  cbapelles,  ex-voto  du  moyen 
àtre,  que  rendait  inutiles  la  proximité  de  Timmen^e 
cUbédrale.  On  démolit  Péglise  Saint-Clirislopho,  dont 
le  chevet  se  trouvait  au  débouché  de  la  rue  Saint- 
Pierre-aux-Bœufs,  remplacée  par  la  rue  d'Arcole,  — 
Téglise  Sainte-Geneviève  des  Ardcns,  qui  faisait  face 
au  jardin  aciuel  de  riIolel-Dieu,  — enfin  le  groupe 
de  maisons  qui  ronsliinail  la  (louche,  et  Ton  chargea 
lîolfrand  de  consiruire  un  hôpital  pour  les  enran(s 
trouvés.  L'année  suivanle,  Tétlifice  élait  lerminCv»;  il 
existe  encore,  a  servi  de  chef-lieu  à  rassislancc  pu- 
blique, contient  le  Bureau  central,  forme  depuis  1807 
une  annexe  à  riIôUl-Uieu,  et  disparaîtra  quand  le 
nouvel  hôpital  sera  in  iii;juré. 

Plus  r(m  faiiî.iil  (rrfforts  pur  élever  ces  enfant^, 
leur  dorm.'T  bs  snins  qu'ils  auraient  dA  trouver  dans 
leur  r.iiiiille,  pins  1rs  di'daisstMuents  se  multipliaient. 
f!e  liiii,  ipi'*  l<ni<;  |r<  docuinents  prouvent  avtH!  cvi- 
i!ii  r.\  ('iiiiîl  \i  (kiM*.  c<  On  ne  peni,  dit-il  en  1781, 
fl.Mîs  Vf, H  liM,.  ,1,.  \\\ilniij>lsfriitl(f)i  dt's  putnic's^  •^edt*- 
f'r:  (In-  (rtin  -liMinirnl  pénibl«M'n  obseivanl  que  Taug- 
nit'iilalion  d»  >  ^oins  du  jifiuv^rncmcnl  |KUir  sauver  cl 
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consenrcr  celle  race  ahandonnce  diminue  le  remords 
des  parenls  el  accroîl  lous  les  jours  le  nombre  des  en- 
fanls  exj)05(î*î.  »  l/liopilal  avîul  pirfois  dos  Iwnnes 
forlunes  singulières,  a  Ix*  2  frvrier  17SG,  niconte 
Bacliaumonl,  un  M.  de  Cliallt'l,  forniier  ^ém'ral  sans 
enfanis,  avail  adopU»  une  [tcùU^  filh»  Irouvro,  (|ui  ile- 
\inl  plus  tard  madame  de  Ville,  ol;i  laqncllt»,  sa  femme 
tHanl  morle,  il  remit  une  somme  de  iO(y,000  écus 
|)ro\*enanl  de  riiérilagc  de  relle-ei.  Madame  de  Ville» 
reconnaissante  des  soins  qu'on  avait  pri^  d'elle  dans  la 
maison  hospilaliere  qui  l'avait  reeurillie,  employa 
cette  /grosse  somme  à  fonder  une  n'Ule  annuelle  de 
15,000  livres  nu  pn»fil  de  Pieuvre  étaldie  par  saint 
Vincent  de  Paul.  » 

Li  révolution,  on  bridant  les  privili'^'e»;  sur  li^uels 
était  a<isis<»  en  prand*'  partie  la  fortune  di-s  enfants 
abandonné'i^  se  trouva  en  faeo  île  diflîculh's  tres- 
praves;  elle  1rs  envi^ai:ea  avee  ealmt*  et  b**^  nrrepUi 
courageuM'inent.  Tons  1rs  Iwispii^rs,  Inus  K*s  liôpil.iux 
funnl  autori^N  a  re<  n«'illir  b's  enfants  ironv*'*^,  cl  le 
IrrMtr  national  dr\ait  s<»  cbarL'er  di»s  frais  de  leur  en- 
tniien.  Li  ron»»lilulion  d«»  ITîU  proclame  liauteinint 
|<»iir  II  nation  b*  ilt\oir  d'<lt'\iT  b*s  enfanl*^  abamlon- 
III--;  la  loi  du  'JN  jnin  I  Tî*."  dit  :  **  La  nation  »m»  eliaru'»* 
diî  rrimalion  rnoralf  r!  pli\vi(]r:«»  drs  rnraiits  !r«'!ivi's; 
iU  M'ronl  «l/'-orniai^  «!«'-  u'ii»  ^  vmisle  nom  iror|lii'lins  ; 
foiili-  autre  drnoniination  est   interdite.  ■  Mai»»,  a\ec 
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une  gronde  habileté  cl  pour  diminuer  les  dépenses  de 
rÉlat,  la  même  loi  promet  des  secours  et  «  le  secret 
le  plus  inviolable  »  aux  fllles-mères  qui  voudront  al- 
laiter  leur  enfant. 

Le  4  juillet  1795,. on  va  plus  loin,  et  l'on  dépasse  le 
but.  A  force  de  vouloir  rompre  avec  le  passé,  qui  im- 
primait une  note  d*infamie  au  fils  illégitime,  les  légis- 
lateurs de  la  Convention  semblent  donner  un  encoura- 
gement à  la  débauche,  car  la  loi  qu^ils  édictent  promet 
aux  filles-mères  que  leurs  enfants  seront  indistincte- 
ment adoptés,  et  qu'on  les  appellera  désormais  les 
enfants  de  la  patrie.  L'état  misérable  du  Trésor  ne 
permit  pas  à  un  tel  projet  de  sortir  du  domaine  de  la 
théorie.  Il  y  eut  cependant  un  commencement  d'exé- 
cution :  par  décret  du  7  ventôse  an  II,  les  enfants  de 
la  patrie  furent  installés  au  Val-de-Grâce  ;  mais  dès  le 
10  vendémiaire,  un  nouveau  décret  les  fit  transporter 
dans  les  bâtiments  de  Port-Royal  et  dans  ceux  de  l'In- 
stitut de  l'Oratoire.  Les  anciens  hospices  des  Enfants- 
Trouvés  formèrent  ainsi  deux  sections  :  la  première, 
appelée  la  Bourl)e  et  réservée  aux  filles-mères,  aux 
femmes  indigentes  arrivées  au  dernier  terme  de  leur 
grossesse  ;  la  seconde  consacrée  aux  enfants  assistés. 

Non-seulement  les  enfants  abandonni*siî  Taris  étaient 
portés  à  rhospicf  de  la  rue  d'Enfer,  mais  on  y  envoyait 
sans  vergogne  c«mix  des  départements,  et  il  existait  des 
courtiers  en  abandon  d'enfants.  Ces  hommes  recueil- 
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latent  dans  les  TÎHages  et  dans  les  villes  les  enfants 
dont  les  m^^es  refusaient  de  se  charger  ;  ils  les  embal- 
laient, c'est  le  mot,  dans  une  caisse  matelassée  qui  se 
portait  sur  le  dos  à  Taide  de  bretelles ,  les  enfants  y 
étaient  plaob  debout,  et  leur  tête  dépassait  de  façon 
qu'ils  pussent  respirer  et  ne  point  étoulTer  dans  ces 
boHes,  que,  par  une  ironie  effroyable,  les  paysans  ap- 
pelaient des  purgatoires;  chaque  boite  contenait  trois 
enfants. 

Ainsi  chargé,  Thomme  se  mettait  en  marche,  quel- 
que temps  qu'il  fil,  pluie  ou  grêle,  neige  ou  soleil, 
s^arrétant  seulement  pour  prendre  ses  repas  et  donner 
de  loin  en  loin  du  laitau\  pauvres  créatures.  Parfois, 
bien  souvent,  Tun  des  enfants  mourait  en  chemin  ;  on 
D*a^ait  |M)int  le  loisir  de  remplir  des  formalités  minu- 
tieusi^s,  on  jetait  le  léger  cadavre  dans  un  Ibssé,  on  le 
recou\niit  d*un  peu  de  terre,  et  Ton  continuait  sa 
mule.  Arrivé  devant  riiôpilal,  Thomnie  glissait  les 
enfants  dans  le  tour  et  se  liAtait  de  retourner  «  au 
pjs  n  cliercher  de  nouvelles  victimes,  car  cet  emploi 
était  <c  son  gagne-pain.  «> 

Mercier  a  vu  200  enfants  couchés  sur  deux  ranirs 
dans  la  même  salle;  une  nourrice  sufHsait  i\  deux 
noumVons.  Ils  étaient  bien  mal  soignés,  les  pauvrt\s 
ftolils,  cl  ne  luttaient  pas  longtemps  amtre  Li  «lun* 
eiistenn*  qu^on  leur  faisait.  Dulaure,  qui,  ^si  MMi\t'iit 
ineijcten  ni«ilii;re  de  dates,  est  presque  toujours  l'un 
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une  gronde  habileté  et  pour  diminuer  les  dépenses  de 
l'État,  la  même  loi  promet  des  secours  et  «  le  secret 
le  pins  inviolable  »  aux  filles-mères  qui  voudront  al- 
laiter leur  enfant. 

Le  4  juillet  1705,. on  va  plus  loin,  et  l'on  dépasse  le 
but.  A  force  de  vouloir  rompre  avec  le  passé,  qui  im- 
primait une  note  d*infamie  au  fils  illégitime,  les  légis- 
lateurs de  la  Convention  semblent  donner  un  encoura- 
gement à  la  débauche,  car  la  loi  qu'ils  édictent  promet 
aux  filles-mères  que  leurs  enfants  seront  indistincte- 
ment adoptés,  et  qu'on  les  appellera  désormais  les 
enfants  de  la  patrie.  L'état  misérable  du  Trésor  ne 
permit  pas  à  un  tel  projet  de  sortir  du  domaine  de  la 
théorie.  Il  y  eut  cependant  un  commencement  d'exé- 
cution :  par  décret  du  7  ventôse  an  II,  les  enfants  de 
la  patrie  furent  installés  au  Val-de-Grâce;  mais  dès  le 
10  vendémiaire,  un  nouveau  décret  les  fit  transporter 
dans  les  bâtiments  de  Port-Royal  et  dans  ceux  de  Tln- 
stitut  de  l'Oratoire.  Les  anciens  hospices  des  Enfants- 
Trouvés  formèrent  ainsi  deux  sections  :  la  première, 
appt'K'e  la  Bourl)e  et  réservée  aux  filles-mères,  aux 
femmes  indigentes  arrivées  au  dernier  terme  de  leur 
grossesse  ;  la  seconde  consacrée  aux  enfants  assistés. 

Non-siHilenient  les  enfants  abandonnésà  Paris  étaient 
portés  à  riiospiei»  de  la  rue  d'Enfer,  mais  on  y  envoyait 
sans  \erjîoj:ne  roux  des  départements,  et  il  existait  des 
i  ourtiers  en  abandon  d*enfants.  Ces  hommes  ixnrueil- 
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laient  dans  les  villages  et  dans  les  villes  les  enfants 
dont  les  mères  refusaient  de  se  charger  ;  ils  les  embal- 
laient, c*est  le  mot,  dans  une  caisse  matelassée  qui  se 
portait  sur  le  dos  à  Taide  de  bretelles,  les  enfants  y 
étaient  placés  debout,  et  leur  tète  dépassait  de  façon 
qu'ils  pussent  respirer  et  ne  point  étouffer  dans  ces 
boites,  que,  par  une  ironie  effroyable,  les  paysans  ap- 
pelaient des  purgatoires;  chaque  boite  contenait  trois 
enfants. 

Ainsi  chargé,  Thomme  se  mettait  en  marche,  quel- 
que temps  qu*il  fil,  pluie  ou  grêle,  neige  ou  soleil, 
s*arrétanl  seulement  pour  prendre  ses  repas  et  donner 
de  loin  en  loin  du  lailau\  pauvres  créatures.  Parfois, 
bien  souvent,  Pun  des  enfants  mourait  en  chemin  ;  on 
n*awiit  point  le  loi«>ir  de  remplir  des  formalités  minu- 
tieuses, on  jrlail  le  léger  cadavre  dans  un  fossé,  on  le 
ntou^rait  d'un  jhîu  de  terre,  et  Pon  continuait  sa 
HiUte.  Arrivé  devant  Pliôpital,  Phomme  glissait  les 
enfants  dans  le  tour  <*t  si*  hâtait  de  retourner  <i  au 
|ia)s  i>  chercluT  di*  nouvelles  victimes,  car  cet  emploi 
éUiit  «  son  gagne-pain,  w 

Mrrcier  a  vu  "100  enfants  couchés  sur  deux  raniîs 
dans  la  même  salle;  une  nourrice  suflisait  à  deux 
nourrissons.  Ils  étaient  bien  mal  soigm^s,  K*s  puvn^ 
|elit«i,  ei  ne  luttaient  pas  lon;:tenip>  contre  l.i  «lure 
eii**lrnrr  <|u\»n  leur  faisait.  Dniaure,  qui,  ^i  Mènent 
inevjcten  rn.itirre  de  dati*s,  est  presipie  toujoiir>  hitu 
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renseigné  quand  il  s'agit  de  chiffres,  déclare  qu'on 
1797,  sur  3,716  cnfanls  récusa  l'hospice,  3, 108 sont 
morts  dans  rannce.  Si  excessive  qu'elle  soit,  celle  mor- 
lalilc  n'a  rien  d'invraisemblable;  à  la  même  époque, 
on  conslale  que  sur  108  enfants  envoyés  en  nourrice 
en  Normandie,  il  en  est  mort  101  ;  enfin,  de  nos  jours, 
l'enquête  de  18G0  n'a-t-elle  pas  prouvé  que  la  mor- 
talité des  enfants  assistés  est  de  87  pour  100  dans  le 
déparlemenl  de  la  Seine-Inférieure,  et  de  90  pour  100 
dans  le  déparlement  de  la  Ix)ire-Inféricure. 

En  1814,  la  Bourbe  et  la  maison  des  Enfants- 
Trouvés  furent  séparées  en  deux  services  distincts, 
qui  aujourd'hui  encore  n'ont  plus  rien  de  commun.  La 
vieille  maison  de  Port-Royal  est  devenue  la  Maternité, 
et  la  maison  des  oratoriens  est  restée  l'hospice  des 
Enfants-Trouvés,  ou  pour  mieux  dire  des  Enftints- 
Assistés,  car  c'est  ainsi  qu'on  les  désigne'adminislrati- 
vemenl.  Une  loi  du  27  frimaire  an  V,un  arrêté  direc- 
torial du  30  ventôse  de  la  même  année  et  enfin  un 
décret  impérial  du  19  janvier  1811  ont  définitivement 
organisé  le  service  des  enfants  recueillis  par  la  charité 
publique.  En  fait,  on  ne  doit  les  laisser  séjourner  à 
Paris,  dans  riiospicc  de  la  rue  d'Enfer,  que  le  moins 
longtemps  possible  ;  on  les  confie  à  des  nourrices  de 
province,  à  dos  cultivateurs;  on  développe  en  eux  le 
goflt  de  la  vie  des  champs,  on  cherche  à  les  attacher  à 
ragriculture,  qui,  en  France,  manque  trop  de  bras. 
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Pour  la  oonscriplion,  ils  sont  soumis  ù  la  loi  corn* 
muiu%  et  non  pas  tous  forcement  destinés  au  métier 
de  soltlat,  comme  le  voulait  Napoléon  V". 

I)e  riieure  où  ils  ont  été  eonOés  à  ra(.imini>lia(i()ii 
jusi^rau  jour  où  ils  ont  atteint  leur  vingt  et  unième 
annéts  ils  \ivent  sous  la  direction  immédiate  de  Tas- 
sistmcc,  qui  a  sur  eux  toute  l'autorité  (}ue  la  loi  con- 
fère aux  luleurs.  La  tutelle  est  très-|né\oyanle  it 
tnVactive,  la  surveillance  est  sérieuse  dans  les  qua- 
rante-cinq arrondissements  provinciaux  où  Ton  entre- 
tient de^  enfants  assistés;  elle  s'exerce  par  2  in>|iec- 
teurs principaux,  par-45sous-insj:ecteurs,  par  'JU  i  mé- 
decins rémunéréS|  par  les  curés  et  par  les  auenls  du 
|»ou\oir  niunici|ial.  I/?  nombre  de  ces  mallirnieux 
cle\é'',  sijutenus,  pn»léifés  par  TaNsi^tance  |  iili!i«pie  e>t 
convidérible.  En  iSOl»,  il  était  de  1>:».}m;,  dont 
l«,st5àgéHidmi  jour  a  1:2  ans,  et  MJlOi  de  li>  à 
âl  ans;  sur  ce  total,  on  conqile  15,11(3  îj.irjnn^  et 
l:i,:i70  filles. 

L'Iiifspice  n'est  en  réalité  qu'un  lieu  dt?  di'^pôt  e^Mii- 
tii'lli*nu*nt  transiloin*;  IVnfant  qu'on  y  aj^porle  part 
a%tr  une  nourrice  aussitôt  qu«r  sa  santé  Itii  pi  i  im  i  de 
>(q'|i*irl(T  le  \oya^e,  «t  il  n'y  re\ient  que  d  ms  dr^ras 
d<*  mal.idie  fort^^rave,  Itu'i -ph*  li*^  soins  qu'il  r<voit  ati 
deiji»(^  *^»nt  insuflisanls,  ou  liUMpie  son  r>piil  d  iu^ii- 
liunlin.ition  réilanic  une  discipline  plu>  >é\ire.  iUi 
iiatcautiut  que  pOïSible  le  départ  de  l'enfant  pour  la 
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renseigné  qnnnd  il  s'ajrit  de  chiffres,  déclare  qu'en 
1797,  sur  0,716  enfants  reçus  à  l'hospice,  3, 108  sont 
morlsdans  rannée.  Si  excessive  qu'elle  soit,  celle  mor- 
talilé  n'a  rien  d'invraisemblable;  à  la  même  époque, 
on  conslale  que  sur  108  enfants  envoyés  en  nourrice 
en  Normandie,  il  en  est  mort  101  ;  enfin,  de  nos  jours, 
l'enquête  de  ISOO  n'a-t-ellc  pas  prouvé  que  la  mor- 
talité des  enfants  assistés  est  de  87  pour  100  dans  le 
département  de  la  Seine-Inférieure,  et  de  90  pour  100 
dans  le  département  de  la  Ix)ire-Inféricurc. 

En  1814,  la  Bourbe  et  la  maison  des  Enfants- 
Trouvés  furent  séparées  en  deux  services  distincts, 
qui  aujourd'hui  encore  n'ont  plus  rien  de  commun.  La 
vieille  maison  de  Port-Royal  est  devenue  la  Maternité, 
et  la  maison  des  oratoriens  est  restée  Thospice  des 
Enfants-Trouvés,  ou  pour  mieux  dire  dos  Enfants- 
Assistés,  car  c'est  ainsi  qu'on  les  désigne  ad ministrati- 
vemenl.  Une  loi  du  27  frimaire  an  V,un  arrêté  direi> 
torial  du  50  ventôse  de  la  même  année  et  enfin  un 
bVret  impérial  du  19  janvier  1  SU  ont  définitivement 
Mgani>é  Ir  scnice  des  enfants  recueillis  par  la  charité 
publique.  En  fait,  on  ne  doit  les  laiss^T  s>éjoumer  à 
Paris,  dans  Tlm^ipice  de  la  rue  d'Enfer,  que  le  moins 
lon.L'tenips  po^^^ibb»  ;  on  les  confie  îi  des  nourrices  de 
provin<*e,  à  «les  culti\at<*urs;  on  développe  en  eux  le 
goftt  de  la  vie  des  champs,  on  cherche  a  les  attacher  à 
l'agriculture,  qui,  en  France,  manque  trop  de  bras. 
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Tour  la  conscription,  ils  sont  soumis  à  la  loi  com- 
munia et  non  pas  tous  forcément  dostinés  au  molitT 
desohiat,  comme  le  voulait  Najjoléun  l*". 

Ile  riieure  où  ils  ont  été  confiés  a  radmini>lralion 
jus(pr:iu  jour  où  ils  ont  atteint  leur  vingt  cl  unième 
année,  ils  \ivent  sous  la  direction  immédiate  de  Tas- 
sistance,  (pii  a  sur  eux  toute  Taulorité  (pic  la  loi  con- 
fère au\  luUurs.  La  tulelle  est  très-prévoyante  tl 
lrès-acti\e,  la  surveillance  e>t  sérieuse  dans  les  (pia- 
rante-cincj  arrondis>en)enls  provinciaux  où  Von  entre- 
tient des  4  iifants  as^^i^tés;  elle  s'exerce  par  2  inspec- 
teurs principaux,  par  i5  >ou^-insj;ecieurs,  par  'JU  i  mé- 
decins rénumérés,  par  les  curés  et  par  les  .'i^^imiIs  du 
pou\oir  inunici|)al.  Ix*  nouihre  de  ces  malheureux 
éle\é^,  soulenus,  proiéi:és  par  Ta^^ivlanee  [uMique  est 
con*»idéral»le.  Kn  ISOU,  il  élail  île  -'»,}S0,  dnnl 
ir,,Siri  Agésd^in  jour  à  12  uns,  et  !l,(M)i  de  12  à 
21  ans;  5»ur  ce  total,  ou  compte  lâ,llti  {.Mr«^nns  vl 
12,57(1  lillos. 

L'hospice  n'e^t  en  rivalité  rpi^m  lieu  de  déjHil  i>Mii- 
liellemenl  transiloin*;  l'i  niant  qu'on  y  a|>p(»ile  part 
a\ec  une  nourrie**  an»»'-ilùl  »pi«'  ^.i  v^mié  lui  pn  in»*i  de 
MipjNirlrr  le  \o\i;ji\il  d  n'y  leMenl  que  d ms  d»  s^as 
de  maladie  fort  ^'ra\«\  hus  pi  \r^  snjns  (piM  nvoiiau 
dehois  s4>nl  in^nflisauls,  du  Imi^  jn,*  >tni  r^pnl  d  iu'^u- 
Uinliu.ttioii  H'il.inu'  uiir  tiiMi|..iiu*  p|u>  ^é\ère.  (hi 
hàloaut.inl  que  |>o^^d  le  le  dipjil  de  l'enfant  {Kiur  la 
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campagne,  car  on  a  reconnu  que  le  séjour  de  l'hospice 
lui  était  funeste.  C'est  depuis  1861,  à  la  suile  de  dou- 
loureuses expériences  constatées,  que  Ton  s'est  arrêté 
à  ce  parti  qui,  jusqu'à  présent  du  moins,  a  donné  de 
bons  résultats*. 

Quelle  que  soit  la  surveillance  exercée  sur  les  nour- 
rices, elle  ne  peut  être  incessante,  et  il  est  bien  diffi- 
cile d'apprendre  à  des  filles  de  campagne,  imbues  par 
tradition  des  idées  les  plus  sottes  et  les  plus  antihy- 
giéniques, qu'il  ne  faut  pas  bourrer  les  nourrissons 
d'aliments  solides  auxquels  leur  très-faible  estomac 
est  rebelle.  Combien  parmi  ces  créatures  ordinaire- 
ment rapaccs  et  stupides  n'en  existe-t-il  pas  qui, 
aujourd'hui  encore,  tout  comme  au  temps  de  Rous- 
seau, pendant  qu'elles  vont  aux  champs  ou  à  la  villi% 
accrochent  l'enfant  à  un  clou  sous  prétexte  que  c'est 
le  bon  moyen  d'éviter  qu'il  ne  roule  hors  de  son  ber- 
ceau? Ainsi  susj)endu,  le  pauvre  être  se  démène,  s'agite, 
pleure  et  s'endort  de  fatigue,  épuisé,  énervé,  oppressé 
par  tant  de  larmes  et  d'efforts.  Quelques-unes  ont  plus 

*  Il  est  facile  dVn  juger  en  com(iar.int  les  chiffres  tuifaoli  :  ^  1S&8, 
rhospice  admit  ô.ô'i'i  eiiHints  et  en  {M-rii  1 ,21 1  ;  en  18^9,taia4mi5tioiit 
sont  lie  :),r>(;8  <  t  h»  cliVès  de  1,055;  —  en  1868»  fiir  5»465  enfaoto 
ayurit  M-jourm*  à  1  hospice,  il  en  meurt  4 là;  en  1869,  les  «ntrêet 
s\iè\rnt  à  ri.OOD,  et  les  diVês  ne  comptent  que  pour  495.  C*rsl  U 
un  piogrôs  tii'N-M'iisihle  qui  donne  on  moyenne  uno  roortalM  de 
7.80  pour  100;  crllc  qui  frappe  les»  l'nfjns  enrojéf  à  la  cani|Ni^ai«l 
plus  considcrjble  :  sur  ^1,147,  il  en  est  mort  1,785»  €*est4-dir«  tt4l 
pour  100. 
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de  malice  cMore^  et.  fomr  ^mj^èAet  «  m  pecx  »  i-. 
crier ^  elle»  lai  «^jCUKmt  i  ^ivzuT  m,  inm^  jnçr^K  Â: 
laudioom  OQ  d'une  déoûctMi  De  V&t  îrt  :ii  «-.c.  Sl  n  r*: 
un  tel  régime  TesCuiC  me  »«7t  ^or^.  '/^«c  1:1  zi.ni:jz. 
Toul  a  été  dit  sur  ce  softi.  îl  &'t  i  pi  si  t  1  r^i-i»'. 
On  a  ooDStaté  que  rallaît^flKBt  itLZf^i  ^Jt.:  r.ô  c- 
table  pour  Teoiant,  falbikmâfit  siitrc^siirt  i«r  n*.: 
guère  mieux  ;  les  table  de  morulr^  t«  d  .cikc:  m*^ 
les  ans  des  preuves  MOgulièreaKSl  4»i.'^rtii>i^  ti 
convaincantes. 

Parmi  les  6/X.I9  enfauU  rtçm  m  Iv;*.^  ^  1  îi*?f[*)oe 
des  Enfanls-Assisiés^  4,260  teslfOKCt  ■.^:  r  ^j  âlan- 
donnes;  les  autres,  1«7I9,  û'oo:  èr  jj*:  ]•>♦--  îi*  • 
meoljnémeot  peodaol  <|oe  >^r>  {«p;/^  •-:  !•>  i^.: 
sonnes  qui  eo  pmuirot  mu  '^•.alrr  *.  i  i'î-'>  i:  i  «u  ti* 
priMrti.  Le  nombre  des  al«a£ri</r>  a  *:•  j  |«u  |rt>  K 
même  pour  le*  huit  derD**r^  ri  .*  !••  Ttr  :  <v,  il  a 
varié  entre  ^35  pTiur  mai  et  Tfli»  |»  ur  a^'Ut.  <|<ii  <.  r- 
respond  à  déci-mbre,  un  nj'i?  fr  ii.  «l—^urt  jI  !f,  i^l- 
scur  etplu%ieui  {lendaDt  l»i]ii*  I  *»u  ur  ^'f.  «>i'  :• .  ••ù 
les  resMMin»  niéija//-»-%  ••.ni  .il-^  rU»^  jmt  '•  -  «  m*»  h- 
ces  «lu  cliaufTâ»«;  1 1  «!••  if.  I.tii.i^.- ,  \*-^  »ju itr*  |  r»  in  r^ 
moi%  au  o^ntr^ir*-  '•-•ni  tr*^-*  ti  »:j»*  :j;irj\i»r,  "71; 
fr%rier,  lMX;iiijr%^  l  j^:  .i\f  il,  .'^Ti  :  r*  «..fr.^j-':.  i»  m 
aux  l«'n,rui-^  y»mu»'^'^.  «'i  j-urr*  liii--,  ♦  I  ••  •-.  ■  ti..!i.  i 
juin,  âjijilt  t,  1  :iMrii,  .it<i  l'.ir  i- ^^  •!•  <  .iri.pujp  ,  aui 
dixKTs  sur  l'hcTt-c,  a'ji  {i"ri«*(ijJo  dans    lo  fuuU 
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voisines  de  Paris, a  toutes  les  sollicitations  de  la  natrre 
et  de  la  jeunesse. 

Autrefois  la  vieille  maxime  de  saint  Vincent  de 
Paul,  <|ue  la  charité  doit  ouvrir  les  bras  et  fermer  les 
yeux,  était  larj^^ement  pratiquée  ;  Tabandun  pouvait 
être  non-seulement  secret,  nidis  absolument  mvblé- 
rieux.  Un  tour,  qui  existe  encore,  quoiqu'il  ne  sor\e 
plus,  s'ouvrait  près  de  la  porte  de  Phospice;  on  y  dé- 
posait Penfant,  on  tirait  une  sonnette  d'appel,  le  tour 
pivotait  sur  lui-même,  et  la  maison  hospitalière  pre- 
nait Penfant  sans  même  chercher  à  s'enquérir  de  son 
ori<;ine.  Aujourd'hui  il  n'en  est  plus  ainsi;  à  la  suite 
de  longues  discussions  auxquelles  ont  pris  part  toutes 
les  autorités  intéressées,  le  tour  a  été  supprimé  par  la 
raison  <|u'il  était  une  sorte  d*encouragemcntà  l'aban- 
don; celte  suppression,  que  je  crois  rcgrelLible,  a 
peut-être  amené  bien  des  infanticides  et  bien  des  avor- 
tements,  mais  du  moins  elU  a  permis,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  d'établir  un  état  civil  régulier 
pour  les  enfants. 

Un  s^iit  donc  d'où  ils  viennent,  et  Pon  |)eut  constater 
que  hs  \in-l  ;irnunlissement^  de  Paris  les  envoient 
dans  do  pnqM)r(ion>  trè^-in(*gales.  Le  nombre  de  nais* 
s,in(i>  i\c<  l'ulanls  abandonnés  est  presque  toujours  en 
rapport  a\iT  le  f^tuire  dt'  pjquilation.  Si  le  seizième 
arrondisvrniiiil,  qui  comprend  Pa^sy  et  Auteuil,  qui 
liMiIrmii'  b.  ;tu(-oupde  petits  bourgeois  tranquilles,  n*« 
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envoyé  que  45  enfants;  —  si  le  soptième,  qui  a  les 
minisItTos,  riidtel  des  Invalides  et  un  grand  nombre 
df  couvenls,  n'esl  complé  que  |»our  58  ;  —  si  le  second, 
cjiii  est  exciusivoinenl  com|K)sé  de  quartiers  riches, 
n'en  fournil  que  83,  nous  trouvons  en  revanche  des 
cliiffies  trcs  élevés  di**s  que  nous  |>asspns  au  quatrième, 
où  s'enchevêtre  le  réseau  des  rues  mal  famées  qui 
avoi^inenl  encore  Tllolel  de  Ville,  390  ;  —  au  sixième, 
où\il  la  jeunesse  lies  écoleë^  442;  —  au  dixième,  qui, 
C4»nipreiiant  les  faultourgs  Saint-Mariin  et  du  Temple, 
doiute  asile  h  un  grand  nombre  d'ouvriers,  U23;  — 
enfin  nous  arrivons  au  total  \raimeDt  considénible 
de  S05  dans  le  quatorzième,  qui,  s'allonj^canl  entre 
la  ihauWtî  du  Maine  et  le  lx)ulo\ard  d'Knfer,  abrite 
une  |wq)ulati<)n  eouipuM'cen  |»arlied'arlisles  inférieurs, 
d«  li.i!  leurs,  d'ouvriei^  sans  ouvrage  et  de  coureurs  de 
U'urièn*s. 

Ce  ne  s  nt  jMiint  |K)si(ivem(*nt  des  iar(|uises  et  des 
ilueln*vK^  qui  abandonnent  leui>  enfanls,  on  peut  le 
croire,  et  lis  femmes  qui  ont  ce  tiisle  courage  ap|Kir- 
tiennent  pre^pio  toutes  aux  pins  humble^  eonditioiis 
HMi.'Its;  les  I  luK  nonibrenM*^  nuiI,  —  à  Paris  snrlnul 
i'ii  1 1  «limie^lii  ilê  i  *»(  une  t  rôle  |N'rm.in(  nie  de  dénio- 
r.i'.i  oîion,  —  1rs  s^T\an!e^  t'i  lev  cui^iniêri*>,  qui  en- 
freril  dans  la  slali*»liqiie  ;:ênér;ile  pour  i  ,3î>S  ;  \ien- 
n  ni  «'U^uile  I«s  rouluri»  n  s,  îM7,  vi  \c>  journalièri'î», 
!  i  ^  ;  m. 11^  <L  >  t-hi  U  s  \urt  i*ilrnii^  nous  t»nl  piou\é  que 
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loutcs  les  fois  qu*unc  femme  de  mauvaises  mœun 
arriHcc  en  flagrant  délit  de  proslilulion  clandestiii 
qu'on  lui  demande  son  étal,  elle  ne  manque  pas^ 
Ion  qu'elle  est  plus  ou  moins  jeune,  de  se  dire  < 
lurière  ou  journalière:  C'est  donc,  pensons*nou< 
l'avoir  des  lilles  insoumises  qu'il  faut  inscrire  le  ch 
de  1,555,  auquel  on  peut  aussi  sans  risque  d'en 
ajouter  le  produit  de  celles  qui  ont  des  profess 
non  déterminées,  520,  et  de  celles  qui  n'ont  pai 
profession  du  tout,  155,  ce  qui  donne  un  total 
1,990  enfants  abandonnés  issus  de  femmes  vivan 
[f|  débauche. 

;  Parmi  les  corps  d'état  désignés,  le  plus  réservé 

celui  de  parfumeur,  qui  s'arrête  au  faible  contin) 
de  trois.  Le  tableau  des  «causes  d'abandon*  »  esl 
nistre  à  étudier  ;  la  lâcheté  de  l'homme  y  appareil  c 
toute  sa  laideur;  c'est  la  femme  seule,  la  mère, 
i  porte  tout  le  poids  ;  pour  elle  seule  sont  la  soufTn 

i  et  la  honte.  I/C  mystère  tient  sa  place  dans  ce  lugi 

tableau,  et  Ton  peut  se  livrer  à  bien  des  conject 
romanesques  en  voyant   que  vingt-quatre  abant 

<  La  principale  cause  (l*al>an(ion,  celle  qu'on  invoque  presque 
jour*,  e^t  1  indigrncc,  ou  du  moins  rimpofsibilité  de  fubvenir  è 
Iretieu  i\o  r(n!anl;  5,r.2l  foi»,  co  motif  a  v\é  invoqué  par  lef  i 
ellr^m^mos;  5i0  fo  <.  (.n  a  tonstalr  le  décès  de  la  mère;  250 
elle  a  disparu,  ellt>  >*c&t  &juTce  devant  la  responsabJité  qui  lui  il 
Lait;  115  foi>,  on  5'c>l  Irouvu  ei  présence  d'infirmitéf  si  gnifC 
la  malheureuse  était  liory  d\lat  de  garder  son  entant* 
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ont  eu  liea  parce  que  la  mère  élait  dans  la  nécessité 
de  cacher  la  naissance  de  son  enfant. 


■•  —  L'BOlPICraL 

Le  pr«f^i«r  baréta.  —  Cn  abtndoo.  —  lotcntiKatoire.  —  Ge^tq  mitcnk*.. 

—  GontUUtioQ  do  «eie.  —  Émotion.  —  La  fuitf .  —  a  C'est  toujoan 
nmuoÊ  ça.  a  —  Sa;rf»>-reiiimet.  —  Saga,  signifie  §  Tcivn.  —  An  coin  des 
bomet.  ^-  DépAt  Hr^  bd(>ilaui  ri  des  prison».  ~  PrroiMitt'.  —  Le  collier. 

—  La  fîriM'.  —  Li  maiton  det  oratonen*.  —  Jar.lina.  —  «  1^  funèbre  bu*- 
pice.  »  —  I>e  quoi  aont-ib  coupable»?  —  la  crvtbo.  —  In»<ri|)tion  pué- 
rile. —  Crntenairet  de  Lilliput.  —  Naorricc»  i/*d(»ntairir».  —  Quartier  dca 
•einrf«.  —  Entai.  —  lmcti<Hi.  —  Pcraonnel  in»u((i«ant.  —  Dénouement 
d<*«  fil'r*  d«*  lerYice.  <—  Infirmerie.  —  Ophtbalmie.  —  Solitude.  —  Une 
■Mtade.  —  Révrne.  —  Cb^mbre  des  mot  ta.  —  Certnnl  banal.  —  Ua  font 
bien  de  partir.  —  I.e  goèlrr.  —  Cn  Mit  ii'ant.  —  Influence  du  langage. «• 
DeaMoatrvr  de  jardin  et  directeur  de  tbéàlre« 

Il  rautqu*une  mère  ail  une  résolution  bien  forte* 
ment  chevillée  dans  Tâmc  pour  oser  franchir  le  seuil 
de  aHte  maison  où  Tenfant,  son  enfant,  va  pout-éire 
disparaître  h  jamais.  Dans  le  premier  buivau,  qn*on 
peut,  sans  forcer  la  vérité,  comparer  au  prelïe  d'une 
priM)n,  un  commis  Si*ciélairc  est  installé  en  |K'rma- 
nence  derrière  une  lahie  en  bois  de  chêne  ;  la  pièce 
est  bien  é*clain'r,  siliié^eau  rez-<Ie-eliaussée  et  munie 
d*une  sorte  de  lit  de  camp  garni  de  toile  cirée  [Mi^ë 
au-doMHis  d'un  crucilix,  que  je  voudrais  voir  rem- 
placé |iar  le  Christ  accueillant  h»s  enfants:  ^Viiii/i  ;;ar- 
rw/oj  ad  me  venirr, 

IVndmt  que  j'él.iis  là,  compulsant  di»s  re.i'-tres, 
une  femme  est  eiitiée.  Klle  était  foil  jeune,  tlix-iuul 
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loutcs  les  fois  qu*unc  femme  de  mauvaises  mœurs  est 
anvlée  en  flagrant  délit  de  prostitution  clandestine  et 
qu'on  lui  deniande  son  état,  elle  ne  manque  pas,  se- 
lon qu'elle  est  plus  ou  moins  jeune,  de  se  dire  cou- 
turière ou  journalière:  C'est  donc,  pensons-nous,  à 
l'avoir  des  lilles  insoumises  qu'il  faut  inscrire  le  chinVe 
de  1,335,  auquel  on  peut  aussi  sans  risque  d'erreur 
ajouter  le  produit  de  celles  qui  ont  des  professions 
non  déterminées,  520,  et  de  celles  qui  n'ont  pas  de 
profession  du  tout,  135,  ce  qui  donne  un  total  de 
1,900  enfants  abandonnés  issus  de  femmes  vivant  de 
débiiuclie. 

Parmi  les  corps  d'état  désignés,  le  plus  réservé  est 
celui  de  parfumeur,  qui  s'arrête  au  faible  contingent 
de  trois.  Le  tableau  des  c<  causes  d'abandon*  »  est  si- 
nistre à  éludier  ;  la  làcbeté  de  Tliomme  y  apparaît  dans 
toute  sa  laideur;  c'est  la  femme  seule,  la  mère,  qui 
porte  tout  le  |)oids  ;  pour  elle  seule  sont  la  souffrance 
et  la  lionle.  \a^  mystère  tient  sa  place  dans  ce  lugubre 
tableau,  et  Ton  |>eut  se  livrer  à  bien  des  conjectures 
romanestpies  en  voyant   que  vingt-quatre  abandons 

<  La  princip.ile  cause  d^ahandon,  celle  qu*on  invoque  presqtte  Uni* 
joiirtt,  e-i  ritidigfMice,  ou  du  moins  rirnpofsihilité  de  tubvenir  è  Teo* 
treticn  d<*  r<n!unt;  5.r>'il  foi»,  c  motif  a  rlé  invoqué  par  les  m^ret 
cllis-iivMur*:  .*iO  fo  1.  on  a  (onvUlr  lo  dccôs  de  la  mère;  250  foifl, 
l'Ile  a  disparu,  cili'  >'cst  saiivre  dtnant  U  responsabilité  qui  lui  incom- 
bait:  lir»  foi>,  on  s'e^l  trouvé  ei  pré^'nce  d'itifirmitéf  si  graf es  qw 
h  uudbcureusti  était  bors  d\tat  de  garder  son  entant* 
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ont  eu  liea  parce  que  la  mère  était  dans  la  nécessité 
de  cacher  la  naissance  de  son  enfant. 


B.  —  L'Boipicrm 

Le  pr«f^i«r  baréta.  —  Cn  abtndoo.  —  Inlenti|;a(uire.  --  Ge4«)  milrriH*.. 

—  ConiCatâlîoQ  da  trit*.  —  Émotion.  —  La  fuit^ .  —  a  C'cit  toujosn 
fxMKuoÊ  ça.  a  —  Sa?<*»-reaiiiie>.  —  Safi,  «ipiifif  a  <rnt*n.  —  An  coin  dû$ 
b©rn«.  —  DépAl  Ai^  bô^Hlaoi  cl  des  priant*.  —  PivoMil»*.  —  I^  collier. 

—  La  Mm*.  -*  La  m^ifun  de«  oratorten*.  —  JarJina.  —  «  Le  funèbre  bu*- 
p«cf.  >  —  Ik  quoi  aunt-ih  coupable»?  —  la  crv(b<*.  —  In*(ri|»ii'*n  |mê- 
rile.  —  Crnimairea  de  Lilli|*ut.  —  N^mrricr»  »<VI(*ntair««».  —  Ouarlierdea 
•errft.  —  Kniai.  —  liucti«>fi.  —  Prrauiiiiel  in»uf(i<'ant.  —  Dénouement 
de%  fil'.e*  d*»  aefTKe.  —  Infirmerie.  —  C>|ilubaliiiie.  —  StUitode.  —  Une 
■Miade.  —  literie.  —  Dumlice  det  moi  ta.  —  Cercuril  banal.  ->  Ua  font 
bien  de  partir.  —  1^  pu^lrr.  —  Un  mii  t  il'ant.  —  Infloence  du  langage*  — 
Deatinatcur  de  jardin  et  directeur  de  th<Mlre. 

Il  faut  qu'une  mère  ail  une  résolution  bien  forte- 
ment  cliovilliH;  dans  Tdme  pour  ostT  franchir  le  seuil 
de  aHle  maison  ou  Tenfant,  son  enfant,  va  |>eut-étre 
disparailrc  h  jamais.  I)an<  le  pn^mier  bureau,  qu*on 
peut,  sans  forcer  la  mérité,  comparer  au  {rreflV  d*unc 
priM)n,  un  commis  stnélaiic  est  installé  en  |KTina- 
nence  derritTc  une  lable  en  Ihms  do  chêne  ;  la  pièce 
(H»t  bien  ctrlainV,  silutnîau  rei-tle-chaussée  et  munie 
d'une  sorte  de  lit  de  tamp  garni  de  loilt»  cirée  |M)^ë 
au-desvons  d'un  crucilit,  que  je  voudrais  \olr  n»m- 
plaa*  |»ar  le  Chri'^l  accueillant  les  enfaiils:  SinUi  par- 
viiloi  ad  tne  rttihe. 

IVndint  que  j'i'l.iis  là,  coiii|iuUint  di's  le.i'^lreSi 
um*  femme  est  enliiv.  Llle  était  foil  je. me,  di\-i:iul 
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^«Ji-ir:^.*-  *l':  T.  15,  j  l'^u'.t.s  le-  s-j.iiula'i'/as  de  la  mtrn: 

Auln.î"i>  i.i  \."ti!lL'  iiijxiii.e  de  saiul  Vinuenl  A(^ 
l'ail,  •■;;..•  1j  cluriic  \i*Ai  OLi\rir  le-  bras  et  fermer  L5 
\*.-fi\,  i'îjîI  larji.MiurU  j«rjti'j!icc  ;  l*aband  n  |.«*uv^i: 
Ltio  Lr.ii-^ciil.iiKUl  >cc:il,  mais  :îli>..liimenl  ^l\^lê- 
lieux.  In  Ujuw  «jiii  t\i>le  encore,  qutjiqtrii  ne  sene 
|ilus,  ^'ou\r.jil  ]'ii'>  «le  la  poilc  de  riio>j»iee;  on  y  dê- 
pjstit  renfant,  un  lirait  une  soniiètte  d'a|»[k'l,  le  tour 
pivolait  sur  liii-niêuie,  et  la  maison  hu>|Htjliêre  yrc- 
i:ait  riulanl  sins  ni«  ir.e  chercher  à  s*ei.quiTir  de  M>n 
nii^iiie.  Aujuiird*h(ii  il  ifen  t<lplu<  ain<î;  a  la  suite 
de  l'jhç'ue-  di-ciiN>inn<  auxiji.elies  ont  pris  part  toutes 
le>  autMrité?  iiitéfi-SM-es,  le  Jour  at'té  Mipprimê  par  la 
iai>«»n  «jij'ji  i'ta!l  une  >orle  d'incouraj^ement  à  l'alian- 
dijii;  e«!le  >.*[  pM»iim,  que  je  trois  rej:rell:ib!i\  a 
ptut-èlre  anjenê  hien  dis  infanticides  et  hien  des  avor- 
lement<,  niai<>  du  nioin<  elU  a  |H:rmis,  dans  le  p!us 
^'r.md  nombre  lie  cas,  d'établir  un  êlat  ci\il  n*gulier 
p-'Ur  Ir-  «i  f.mls. 

Un  ^ail  dnnr  d\iù  ilb  \iennent,  el  l'un  |veut  cooslaler 
que  It  ^  \in.t  ir  'Mli^-einenN  de  Pari^  le>  env«»ieut 
il.iî>  «!«•-  I  i"|inî;.M:^  lrr--int''^,iles.  I.e  n>>nd»rede  nais* 
s.iMi  •  -  df-  «h!  iii*'-  n!».tndi»imi'-^  e-l  presque  toujours  en 
::ij.|nnl  àVf,  |.-  .1  lire  ili' p 'piil.itii»!!.  Si  le  seiiièiiie 
.niMi.di-M  ni>  Mt,  qui  iitMt|»re:.tl  Pa^^\  et  AuteuiL  «|ui 
i<:i'«  rn:*  li     ik  >iU[Mle  |  etils  boui;j:i*u  s  ttanquilles,  n*a 
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envoyé  que  43  enfants;  —  si  le  septième,  qui  a  les 
minisUVes,  riidtel  des  Invalider  et  un  grand  nombre 
dt'  rouvenls,  n'est  compté  que  |iOur  58  ;  —  si  le  second, 
qui  est  exclusivement  com|K)sé  de  quartiers  riches, 
n*iMi  fournit  que  85,  nous  trouvons  en  revanche  des 
chifru»s  tirs  éioésdcsque  nous  |>a$spns  au  quatrième, 
où  s'eiichc\t'lre  le  réseau  des  rues  mal  famées  qui 
avoi^incnl  encore  Tllolel  de  Ville,  390  ;  —  au  sixième, 
oimIi  lajcuîU'^scMlc^  écolei,  ii2;  —  au  dixième, qui, 
coinprci;ant  Ks  raulK)ur^'s  Saint-Marlin  et  du  Temple, 
tloitiu*  asile  à  un  ^raiid  nombre  d'ouvriers,  U23;  — 
ciiliii  nous  arrivons  au  toUil  vraiment  considérable 
de  NOr»  dans  le  quatorzième,  qui,  s*allongeant  entre 
la  iliaussc'Hî  du  Maine  et  le  Iniulevard  d'Knfer,  abrite 
une  |Mipulation  roin|H>s4''een  jtartied'arlistes  inférieurs, 
(Il  li.it  Irui  s,  (Kouvriers  s^ans  ouvrage  et  de  coureurs  de 
U'urières. 

(]e  ne  s  ni  point  |H»si(i\ement  des  iar(|uises  et  des 
duclit*sM^s  (pli  abatHloiinent  leui*s  enfants,  on  peut  le 
croire,  tt  b*N  feninu'^qui  ont  ce  tiisle  C4»ura^e  ap|»;ir- 
ti(*nnent  pir^pie  toutes  aux  plus  iiunible>  conditions 
juM  i.'l  ^  ;  le^  I  \\\^  noinbreUM*»^  S4»nl,  —  à  Paris  sui  Inut 
««Il  l.i  ilome^tirii/*  i  vf  une  <*iole  |MTmaninle  de  cii'uio- 
iah'.iin»n,  —  1«  s  M|\antisel  le*»  cui^inièn*^,  <pii  en- 
lnnl  dans  la  •^tati'^liqne  générale  |Kiur  i  ,3t>S  ;  \ien- 
n  lit  «  ii^iiil»'  1«  s  (tiuturirns,  îMT,  et  les  j«»uinjlièri*2>, 
!  I  ^  ;  m. 11^  <l.  >  «  lu  U  s  i»in  ôlmit-N  nous  ont  piou\ê  que 
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loutcs  les  fois  qu'une  femme  de  mauvaises  mœurs  est 
arrêtée  en  flagrant  délit  de  prostitution  clandestine  et 
qu'on  lui  demande  son  étal,  elle  ne  manque  pas,  se- 
lon qu'elle  est  plus  ou  moins  jeune,  de  se  dire  cou- 
turière ou  journalière.  C'est  donc,  pensons*nous,  à 
l'avoir  des  lilles  insoumises  qu'il  faut  inscrire  le  chîiïre 
de  1,555,  auquel  on  peut  aussi  sans  risque  d'erreur 
ajouter  le  produit  de  celles  qui  ont  des  professions 
non  déterminées,  520,  et  de  celles  qui  n'ont  pas  de 
profession  du  tout,  155,  ce  qui  donne  un  total  de 
1,990  enfants  abandonnés  issus  de  femmes  vivant  de 
débauche. 

Parmi  les  corps  d'état  désignés,  le  plus  réservé  est 
celui  de  parfumeur,  qui  s'arrête  au  failde  contingent 
de  trois.  Le  tabloau  des  «causes  d'abandon*  »  est  si- 
nistre à  éludier  ;  la  lâcheté  de  l'homme  y  apparaît  dans 
toute  sa  laideur;  c'est  la  femme  seule,  la  mère,  qui 
porte  tout  le  poids  ;  pour  elle  seule  sont  la  souffrance 
et  la  honte.  I^  mystère  tient  sa  place  dans  ce  lugubre 
tableau,  et  l'on  |>cut  se  livrer  à  bien  des  conjectures 
romanesques  en  voyant   que  vingt-quatre  abandons 

<  La  principale  caiiso  d^abandon,  celle  qu*on  invoque  presqtte  Uni* 
jours,  e-i  lindigmcc,  ou  du  moins  riin|>o«sibiliié  de  tubvenir  ï  Teo* 
treticii  de  l'enlant;  5,ri!2l  fois,  ro  inolif  a  t'Ié  invoqué  par  les  m^ret 
cil»  ^-inAinos :  5i0  fo  s.  on  a  «onsl.ifé  It»  décès  de  la  mère;  250  fois, 
i'ilr  a  di«^paru,  (*ll**  s'csX  sauvée  devant  U  responsabilité  qui  lui  incom- 
bait; lir>  fi>i>,  on  sV>l  trouvé  n  présence  d'infirriiitéf  si  gra? es  qoe 
b  inalbeureuse  était  bors  d'état  de  garder  son  entant. 
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ont  eu  liea  parce  que  la  mère  élait  dans  la  nécessité 
de  cacher  la  naissance  de  son  enfant. 


■•  —  L'BOlPICraL 

Le  prtajf/tr  boreM.  —  Un  abnidon.  —  InlciTogaloire.  —  Gt^ie  milrrnc.. 

—  GontUUUon  da  trif.  —  Émoticm.  —  La  fuite.  —  a  C'cit  toiyoan 
nonuoÊ  ça.  a  —  Sa^f^t-femines.  —  Saga,  ftignifie  §  •rruTC.  —  Aa  coin  dct 
bornff.  —  DépAl  Ht»a  bô^iitaui  H  des  pri»on».  —  Pn^cotili*.  —  Ix»  collier. 

—  La  Mm*.  —  La  niJiiton  de*  oralonen*.  —  JarJina.  —  «  Le  funèbre  hu»- 
ptcf.  >  —  Ik  ({uoi  aunt-ib  coupable»?  —  la  crè<b<*.  —  lnMri|»ii<>n  pué- 
rile. —  Crnienairea  de  Lilli|>ut.  —  Nourricct  uVIcntain^».  —  Ouartier  dca 
%t^né».  —  Entai.  ~  Inactian.  —  Prraomiel  intufû^aiit.  —  D^tuuement 
d4>4  UVr*  d«*  trrYicc.  <—  Infirmerie.  —  C)|ih(balRiie.  —  Solitude.  —  Une 
■Mtade.  —  llénrie.  —  Cbimbre  des  moita.  —  Cercueil  banal.  —  lia  font 
Im««  de  partir.  —  1^  poètrr.  —  Un  aaiv  ii'anl.  —  Infloence  du  langage.  «• 
DeaMsatcttr  de  jardin  et  directeur  de  théâtre. 

Il  faut  qu*une  mère  ail  une  résolution  bien  forte* 
ment  chevillée  dans  l'dme  pour  oser  franchir  le  seuil 
de  aHte  maison  oi\  Tenfant,  son  enfant,  va  peut-être 
disparaître  h  jamais.  Dans  le  premier  bureau,  qu*on 
peut,  sans  forcer  la  vérité,  comparer  au  grefle  d'une 
pri<ion,  un  commis  st^crélairc  est  instillé  en  |»erma- 
nence  derrière  une  lahle  en  Uiis  de  chêne  ;  la  pièce 
est  bien  t'^clainV,  siluiHî  au  re2-de-chaus.sée  et  munie 
d*une  sorte  de  lit  de  camp  garni  de  toile  ciive  |H)^ë 
au-dt*s<ous  d'un  crticilit,  que  je  voudrais  voir  rem- 
placé |iar  le  ChriM  accueillant  les  enfants:  Sinitr  par- 
rw/oj  ad  me  reuirr. 

IVndml  que  j'él.iis  là,  coiiipuls.ini  di'S  le.i'-tres, 
une  femme  est  eiitiée.  Klle  était  foit  jeune,  div-iuul 
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ans  à  peine,  médiocrement  jolie,  le  nez  en  Tair,  la 
bouche  trop  fondue,  des  yeux  bleus  très-doux  :  un  type 
de  Parisienne  à  la  fois  sentimentale  et  gouailleuse.  Elle 
sanglotait  et  tenait  dans  ses  bras  un  enfant  âgé  d'une 
dizaine  de  jours  environ ^enibéguiné  d'un  joli  bonnet 
de  dentelles  à  faveui's  roses.  Elle  s'assit  ou  plutôt  se 
laissa  tomber  sur  une  chaise  et  dit  :  «  Voilà  ma  petile 
lille,  je  ne  puis  pas  la  garder,  je  vous  l'apporle.  »  Par 
une  sorte  de  geste  machinal  de  la  main,  elle  essuyait 
violemment  ses  yeux  inondés  de  larmes  ;  ses  doigts 
laissaient  de  longues  traces  grises  et  humides  sur  son 
visage  parsemé  de  taches  de  rousseur.  Les  hoquets 
secouaient  sa  voix;  tout  a  coup  elle  s'interrompit,  re- 
tira son  soulier,  l'agita  pour  en  faire  tomber  du  sable 
(pii  la  gênait  et  se  reprit  à  pleurer. 

On  la  questionna.  «  Pourquoi  abandonnez-vous  vo- 
tre enfant?  —  Je  ne  gagne  que  vingt  sous  par  jour, 
je  n'ai  pas  de  quoi  le  nourrir.  »  Pendant  ce  temps,  la 
petite  fille  s'étant  mise  a  crier,  elle  la  retourna  et  lui 
ta|)ota  le  dos.  Le  commis  remarqua  la  netteté,  l'adresse 
de  ce  geste,  (|ui  dénote  des  habitudes  maternelles  ac- 
quises, et  aussitôt  il  lui  dit  :  «  Vous  avez  plusieurs  en- 
fants? —  Oui,  monsieur,  j'en  ai  un  autre,  un  gar- 
çon, ù  hi  maison.  —  Quel  est  le  père?  Elle  hésita  un 
peu  et  réjK)ndit  :  Un  soldat.  »  L'inlerrogaloire  n'gle- 
menUiire  et  formulé  d^nance  i$ur  une  feuille  imprimée 
commença.  On  deniintl  i  à  celte  malheureuse  les  noms 
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(Icrenfant,  le  lieu,  la  date  de  sa  naissance,  s*il  était 
haptisi*,  s'il  était  légitime  ou  naturel.  A  la  question  : 
(c  Vous  a-l-on  dit  que  vous  ne  |)ourriez  avoir  de  ses 
nouvelles  que  tous  los  trois  mois,  et  que  jamais  vous 
ne  sauriez  où  il  est?  »  elle  courba  los  épaules,  inclina 
la  léle,  se  lassa  sur  elle-même  comme  si  un  poids  trop 
lourd  Tavait  accablée,  et  ses  sanglots  redoublèrent. 

Quand  toutes  les  ré|>onses  eurent  été  inscrites,  on 
lui  passa  la  plume  |>our  signer  le  procès-verbal,  elle 
déclara  qu'elle  ne  savait  pasécrire.  Le  commis  tira  un 
o»rdun  de  ^onnelle,  et  bientôt  une  fille  de  service  ap- 
|Kinit;  elle  prit  Tenfant,  Tétendit  sur  le  lit  de  camp, 
vérifia  le  sexe  et  dit  ;  «  Une  petite  fille.  »  A  ce  mo- 
ment, la  mère  se  jeta  à  genoux,  saisit  son  enfant,  l'em- 
brassa avtT  des  convulsions  qui  la  soulevaient  tout  en- 
tière et  notait  |KMn:hée,  collège  sur  elle  comme  si  elle 
rûl  \oulu  s'en  imprégner  pour  toujours.  Le  commis  se 
leva,  vint  a  la  femme  et  lui  dit  avec  a)  flef^me  c|ue 
donne  l'habitude  du  même  sjHîctacle  soinent  ré|)été  : 
«  Si  cela  vous  fait  tant  de  peine  d'abandonner  cet  en- 
fant, pounpioi  ne  le  f^ardez-vous  [ws?  »  Elle  se  re- 
dressa d'un  bond,  passa  sa  manche  sur  son  visage  tu- 
méfié, ne  se  rolournn  même  pas,  poussa  la  porte  et 
sfnfuil.  Je  demeurai  slu|>t*'rail  ;  le  commis  me  regarda 
et  me  dit  :  a  C'e^t  toujcMjrs  comme  ra  !  » 

Oui,  «  r\*sl  toujours  comme  i;;i,  »  busqué  c'est  la 
ir.«ri*  qui  f.iil  rabandnii  elle-même,  c;ir  ille  m*  trouve 
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ans  à  peine,  médiocrement  jolie,  le  nez  en  l'air, 
bouche  trop  fondue,  des  yeux  bleus  très-doux  :  un  t 
de  Parisienne  à  la  fois  sentimentale  et  gouailleuse.  I 
sanglotait  et  tenait  dans  ses  bras  un  enfant  âgé  d'i 
dizaine  de  jours  environ,  erabéguiné  d'un  joli  bon 
de  dentelles  à  faveui's  roses.  Elle  s'assit  ou  plulôl 
laissa  tomber  sur  une  chaise  et  dit  :  «  Voila  ma  pc 
lille,  je  ne  puis  pas  la  garder,  je  vous  Tapporle.  » 
une  sorte  de  geste  machinal  de  la  main,  elle  essu 
violemment  ses  yeux  inondés  de  larmes  ;  ses  do 
laissaient  de  longues  traces  grises  et  humides  sur 
visage  parsemé  de  taches  de  rousseur.  Les  hoqi 
secouaient  sa  voix;  tout  ù  coup  elle  s'interrompit, 
tira  son  soulier,  l'agita  pour  en  faire  tomber  du  s; 
«pii  la  gênait  et  se  reprit  à  pleurer. 

On  la  ({ueslionna.  «  Pourquoi  abandonnez-vous 
tre  enfant?  —  Je  ne  gagne  que  vingt  sous  par  je 
je  n'ai  pas  de  quoi  le  nourrir.  »  Pendant  ce  temps 
petite  fille  s'étant  mise  à  crier,  elle  la  retourna  et 
t;ipota  le  dos.  Le  commis  remarqua  la  netteté,  l'adn 
de  ce  geste,  qui  dénote  des  habitudes  maternelles 
quises,  et  aussitôt  il  lui  dit  :  «  Vous  avez  plusieurs 
fanls?  —  Oui,  monsieur,  j'en  ai  un  autre,  un  ( 
çon,  à  la  maison.  —  Quel  est  le  père?  Elle  hésita 
peu  et  répondit  :  Un  soldat.  »  L'interrogatoire  ré 
menlaire  et  formulé (rasanee  sur  une  feuille imprii 
commença.  On  deinind  i  à  cette  malheureuse k*9D< 
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flerenfant,  le  lien,  la  date  de  sa  naissance,  s'il  éUiit 
hnplisé,  s*il  élail  légitime  ou  naturel.  A  la  question  : 
«  Vous  a-l-on  dit  que  vous  ne  pourriez  avoir  de  ses 
nouvelles  que  tous  los  trois  mois,  et  que  jamais  vous 
ne  sauriez  où  il  est?  »  elle  courba  les  épaules,  inclina 
la  télé,  se  tassa  sur  elle-même  comme  si  un  poids  trop 
lourd  Tavait  accablée,  et  ses  sanglots  redoublèrent. 

Quand  toutes  les  n^ponses  eurent  clé  inscrites,  on 
lui  jKissa  la  plume  pour  signer  le  procès-verbal,  elle 
déclara  qu'elle  ne  savait  pasécrire.  Le  commis  tira  un 
ordonde  sonnette,  et  bientôt  une  (ille  de  service  ap- 
|iarut;  elb*  prit  Tenfant,  l'étendit  sur  le  lit  de  camp, 
vérifia  le  sexe  et  dit  :  «  Une  petite  fille.  »  A  ce  mo- 
ment, la  mère  se  jeta  à  genoux,  saisit  son  enfant,  Tem- 
brassa  avec  des  convulsions  qui  la  soulevaient  tout  en- 
lièn»  et  n^stait  |H^nchée,  collt«  sur  elle  comme  si  elle 
rûl  voulu  s'en  imprégner  pour  toujours.  Le  commis  se 
leva,  vint  à  la  femme  et  lui  dit  avec  ce  flegme  que 
lionne  Thabltude  du  même  s|)ectacle  sou\ent  réjn-lé  : 
«  Si  cela  vous  fait  tant  de  peine  d'aban<ioiiner  cet  en- 
fant, |H)urquoi  ne  le  gardez-vous  jwis?  n  Klle  S4»  re- 
dressa d'un  bond,  passa  sa  mancbe  sur  S4»n  \i<ige  tu- 
mélié,  ne  se  retourna  même  pas,  |Miu<isa  la  porte  et 
s\'nfuit.  iv  demeurai  stu|«*fait  ;  le  commis  me  regarda 
et  me  dit  :  a  Cc^i  toujours  connue  i  a  !  » 

Oui,  <«  c'i**»t  toujours  comme  e,i,  »>  lorsque  c'est  la 
ir«f  re  qui  l.iit  rabandon  elle-uiénu*,  c«ir  elb*  ><•  tn»uve 
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lirée  entre  les  mouvements  inslinctifs  de  la  nature  et 
une  resolution  irrévocablement  prise;  mais  les  choses 
se  passent  bien  plus  simplement  lorsque  c'est  un  in- 
termédiaire désintéressé,  une  sage-femme  par  exemple 
qui  apporte  Tenfant.  Pour  beaucoup  de  femmes  de 
cette  dernière  catégorie,  le  titre  qu'elles  ont  est  un 
nom  mérité ,  car  saga  signifie  sorcière  ;  plus  que 
d'autres,  et  par  leurs  fonctions  mêmes,  elles  sont  ac- 
coutumées aux  œuvres  ténébreuses  qui  déroutant  la 
justice  et  lui  échappent  le  plus  souvent. 

Ces  créatures  excellent  à  épouvanter  les  pauvres 
filles  qui  ont  eu  recours  à  elles  à  la  dernière  heure; 
elles  les  efTrayentsur  les  suites  d'une  première  faute, 
les  poussent  à  se  débarrasser  de  leur  enfant  et  se 
chargent,  pour  de  l'argent,  d'accomplir  toutes  les  for- 
malités imposées  ^  Souvent  encorei  c'est  le  garçon  de 
bureau  d'un  commissaire  de  police  qui,  tenant  entre 
ses  bras  un  paquet  de  chiflbns  où  s'agite  un  petit  être 
chétif,  vient  faire  les  déclarations  requises;  dans  ce 
cas-là,  presque  toujours,  c'est  un  enfant  réellement 


*  ff  L*enquéle  a  coiutaté  afec  dégoût  les  odieuies  iiiggestîoiit  de 
matrotit^s  (sages-femmes)  qui,  non  contentes  d'attirer  diet  eUai  lei 
pauvres  filles  s^iiluites  et  de  les  dépouiller  de  linirs  é|>argDes,  ne  leur 
montrent  d'autre  i>8ue  ii  leur  faute  qu'une  faute  plus  grave  (ral>«ndoo) 
dont  elle!»  se  font  I*in>trument  afide,  à  prix  d*argent,  ou  saille  laittt  mt 
cxi^(*;int  d<'  la  nialheureus(>  les  derniers  haillons  qui  la  couvrent,  t  (£fi* 
quête  générale  ouverte  en  iHOO  dans  Ui  quatre-nngi'êix  déparia 
tnftUê  de  l'empire  sur  les  enfants  assistée^  |i.  ^9  35. 
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troiiTë  qu'il  apporte  ainsi.  En  1860,  on  en  a  reçu 
qualre-vingls  qui  tous  avaienlcié  eiposés  dans  des  lieux 
publics  :  églises,  rues,  jardins,  ]>assages;  Tuo  dVux 
avait  ëlë  inicnlionnellemenl  oublié  dans  une  voilure 
de  place. 

Tous  les  jours,  la  prt^feclure  de  police  et  les  hôpi- 
taux  envoient  à  Thospicede  la  rue  d^Enfer  les  enfants 
dont  les  parents  sont  «  empt^cliés  o,  parce  qu'ils  ont 
éié  écroués  en  prison  ou  sont  entrés  à  l'hôpital.  J'ai  vu 
arriver  a  le  dé(>dt  »  de  l'Hôtel-Dieu,  c'est-a-dire  s^ 
ou  huit  bambins  de  tout  âge,  vêtus,  les  uns  de  gue- 
nilles, les  autres  de  ces  costumes  prétentieux,  décol- 
letés, d'un  mauvais  goût  excessif  et  qui  S4*mblent  faits 
pour  des  chiens  savants.  Pendant  qu'on  libellait  les 
écritures  nécessain^s,  j'ai  pu  constater  l'effroyable  pré- 
cocité de  certaines  natures;  on  n'eut  que  le  lem|>s  de 
ramasser  dans  un  coin  et  de  s4*panT  un  |>e(it  garçon 
et  une  petite  fille  qui  n'avaient  pint  dnu/i*  ans  à  eux 
deux.  Du  reste,  indiiïérence  ab^olue  sur  ces  jeunes 
visagi*s,  k  peine  un  S4*ntiment  de  curiosité  excité  |)ar 
la  vue  d'un  endntil  noineau. 

Ces  enfants  sont  ^'artlés  a  l'ho^^pice  jusqu'à  ce  que 
les  parents  aient  (ini  Irur  li'uips  ou  soient  guéri»».  Frt'- 
quemment  cette  hospitalité  tninsiloire  i*st  rendue  déli- 
nilive;  lor>4|ue  \cs  parents  meurent  vi  qui*  nulh'  âme 
charilabU*  ne  tons*  nt  à  m»  cliargi  r  de  Torj  lirhn,  on 
fait  a(lnnni^tiati\enK'nt  ic  qu'on  noninu*  I  al»andnn,  et 
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lirée  entre  les  mouvements  inslinctifs  de  la  nature  et 
une  resolution  irrévocablement  prise;  mais  les  choses 
se  |)assent  bien  plus  simplement  lorsque  c'est  un  in- 
termédiaire désintéressé,  une  sage-femme  par  exemple 
qui  apporte  l'enfant.  Pour  beaucoup  de  femmes  de 
cette  dernière  catégorie,  le  titre  qu'elles  ont  est  un 
nom  mérité ,  car  saga  signifie  sorcière  ;  plus  que 
d'autres,  et  par  leurs  fonctions  mêmes,  elles  sont  ac- 
coutumées aux  œuvres  ténébreuses  qui  déroutent  la 
justice  et  lui  échappent  le  plus  souvent. 

Ces  cr&itures  excellent  à  épouvanter  les  pauvres 
filh'squi  ont  eu  recours  à  elles  à  la  dernière  heure; 
elles  les  efTrayent  sur  les  suites  d'une  première  faute, 
les  poussent  à  se  débarrasser  de  leur  enfant  et  se 
chargent,  pour  de  l'argent,  d'accomplir  toutes  les  for- 
malités imposées  *.  Souvent  encorOi  c'est  le  garçon  de 
bureau  d'un  commissaire  de  police  qui,  tenant  entre 
ses  bras  un  paquet  de  chiflbns  où  s'agite  un  petit  être 
chétir,  vient  faire  les  déclarations  requises;  dans  ce 
cas-là,  presque  toujours,  c'est  un  enfant  réellement 


*  ff  L*enquéle  a  constaté  afec  dégoût  lei  odieuses  suggestions  de 
matrone!»  (sigos-feiniues)  qui,  non  contentes  d*attirer  diet  ellei  lei 
pauvri*>  filles  séduites  et  de  les  dépouiller  de  leurs  é|)argDes,  ne  leur 
montrent  d'autre  i^sue  ii  leur  faute  qu'une  faute  plus  grafe  (raliandoa) 
dont  elles  se  font  rin>trument  avide,  à  prix  d^ar^'ent,  ou  saille  laitt,  en 
eii^«-;int  d*-  la  malheureuse  les  derniers  haillons  qui  la  ooufreol.  t  (£»• 
qtttHe  généralf  ouverte  en  i}<00  dans  les  quatre-vingi'-êix  diparî^ 
inenls  de  l'empire  sur  les  enfants  assistée^  |i.  ^^  53. 


L*HOSPIC&  979 

trouvé  qa'il  apporte  ainsi.  En  1860,  on  en  a  reçu 
qualre-viuglsqui  tous  a  valent  été  exposés  dans  des  lieux 
publics  :  églises,  rues,  jardins,  passages;  Tun  dVux 
avait  été  intentionnellement  oublié  dans  une  voiture 
de  place. 

Tous  les  jours,  la  préfecture  de  police  et  les  hôpi- 
taux envoient  à  Thospice  de  la  rue  d'EuTer  les  enfants 
dont  les  parents  sont  a  empêchés»,  parce  qu'ils  ont 
été  écroués  en  prison  ou  sont  entrés  à  l'hôpital.  J*ai  vu 
arriver  a  le  dé(>dt  x>  de  riIôtel-Dieu,  c*e!»t-ù-dire  sept 
ou  huit  bambins  de  tout  âge,  vêtus,  les  uns  de  gue- 
nilles, les  autres  de  ces  costumes  prétentieux,  décol- 
letés, d*un  mauvais  goût  excessif  et  qui  srmhlont  faits 
pour  des  chiens  savants.  Pendant  ipron  liU^llait  les 
écritures  néccîi^saires,  j'ai  pu  constater  relfn)y;ible  pn'^ 
oocité  de  certaines  natures;  on  n'eut  que  le  temps  de 
ramasser  dans  un  coin  et  de  si'^parer  un  |>etit  garçon 
et  une  petite  fille  qui  n*avaient  |H»int  di»u/.e  ans  à  eux 
deux.  Du  reste,  indifférence  absolue  sur  ct's  jeunes 
visages,  k  peine  un  M^ntiment  de  curiosité  excité  [kir 
la  vued*un  endniit  nou\eau. 

Ces  enfants  sont  gardés  a  Thospice  jusqu'à  ce  que 
le*  parenU  aient  fini  leur  tenqis  ou  soient  ^uéri»».  Fn'*- 
qnemment  celle  hospitalité  transitoire  est  rendue*  déli- 
nilive;  !orN|ue  les  |>arenl>  meurent  et  que  nulle  ame 
(harîtahie  ne  coiiMUt  .î  s*»  charger  de  Tiirj  iielin,  on 
f.iit  a<lniini'^tiali\ement  ce  (|u'i*n  noninic  I  ahjndon,  et 
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rcrifant  devient  jusqu'à  sa  majorité  le  pupille  de  Tas- 
sîslance  publique.  Pour  reconnaître  à  première  vue  les 
enfants  abandonnes  et  les  enfants  dr^posés ,  on  leur 
donne  jusqu'à  Tagede  cinq  ans  un  signe  dislinctif  qui 
est  un  collier.  Celui-ci  est  eu  os,  composé  de  dix-sept 
olives  blanches,  orné  d'une  médaille  d'argent  portant 
à  la  face  l'image  de  saint  Vincent  de  Paul,  au  revers  le 
mot  Paris ^  et  un  numéro  d'ordre,  qui  est  celui  de 
l'inscription.  Ce  collier  est  destiné  aux  abandonnés; 
il  est  de  couleur  bleue  pour  les  garçons  déposés,  de 
couleur  rose  pour  les  tilles  :  de  plus,  sur  le  revers  de 
la  médaille,  au-dessus  du  numéro  matricule,  il  pr  rte 
le  mot  dépôt. 

Pour  l'enfant  abandonné,  on  prend  une  autre  pré- 
caution :  sur  une  fiche  en  parchemin,  on  écrit  ses  nom 
et  prénoms,  la  date  de  sa  réception,  l'heure,  le  jour 
de  sa  naissance.  Cet  acte  d'état  civil,  cousu  entre  deux 
rubans,  tracé  à  l'aide  d'une  encre  indélébile,  est  fixé 
ri  son  bras  et  ne  doit  le  quitter  jamais.  Le  collier  est 
d'invention  récente;  autrefois  on  mettait  aux  enfants 
assistés  des  boucles  d'onûlles  d'une  forme  particu- 
lière, vieil  usage  barbare  qu'on  a  bien  fait  de  répudier, 
car  il  laissait  pour  toute  la  vie  une  trace  que  rien  ne 
pouvait  effiicer. 

l/hospice  est  très-vaste  ;  la  vieille  maison  des  oralo- 
riens  ne  fut  pas  suffisante  lorsqu'on  décida,  en  1836, 
la  réunion  des  orphelins  du  faubourg  Saint-Antoine 
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aux  Enfanis-Trouvés  de  la  rue  d'Enfer.  On  Va  agran- 
die, on  y  a  ajouté  deux  ailes  énormes,  qui  contiennent 
des  classes,  des  dortoirs  larj^es  et  convenablement 
aérés.  liCs  jardins  sont  magniliques;  il  y  a  surlont  une 
haute  futaie  d'ormeaux  entourée  de  gazons  veris,  où 
broutent  quelques  chèvres,  qui  pourrait  faire  envie  à 
plus  d'un  parc  princier.  C'est  à  côté  de  ces  grands  om- 
brages qu'est  situé  le  gymnase,  où  les  enfants  qui  sont 
en  àgc  d'en  profiter  prennent  des  leçons  de  souplesse 
et  d'agilitA^  sous  la  direction  d'un  prore>s<?ur  spécial. 

Malgré  celte  verdure,  malgré  l'espace,  mal^jré  l'é- 
blouissante propreté  qui  règne  dans  tous  les  apparte- 
ments je  ne  connais  pas  d'hôpital,  di»  prison,  phis 
|M'nihle  à  >isiter  que  cette  maison  où  la  «harité  et  la 
s<*icnce  n»uniss«»nt  leurs  efforts  pour  éle\cr  de<  enfants 
malingrt*s.  M.  Midn'let  Tapitelle  «  le  funèbre  hos- 
pice; »  il  a  raison.  I^orsqu^on  voit  de<  drli>nu<i  |)atir 
dans  leur  lri<te  cellule,  lorMju'oii  rcnconlri»  un  vieil- 
lard indig«*nC  et  infirme  qui  st*  traîne,  en  bé4|nillant, 
dan*^  \es  préaux  d'un  refuge,  à  Tun  et  souvent  à  Tautre 
on  p<Nit  dire  :  Qu'as-tu  fait  de  la  >ie,  et  n'a^-tu  pas 
aiijounl'hui  le  châtiment  des  fautes  qui*  tu  as  cnninii- 
s«>?  Mai*i  à  ces  enfants,  à  ces  einbr\nns  v;ii:ivsarïls , 
p'iurla  plupart,  déjà  ilêtris  par  des  malailirs  hérédi- 
liir«<i,  a  ce*»  proiliiits  de  la  débauche  aecnupl/'i'  à  Ti- 
\r.  ^-i\  h  ees  débris  que  le  rui^s^MU  i\c  la  ilipia\alion 
il  ehaiii'*s  jusqu'au  M'uil  de   Ta^ili*   linv|»jt;dier,  (|ue 
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pcui-on  reprocher?  de  quoi  ne  sont-ils  pas  innocents? 

Pourquoi  cette  malédiclion  sur  eux,  do  quels  crimes 
sont-ils  punis?  en  vertu  de  quelle  loi  brutale  et  incom- 
préhensible enlrent-ils  dans  la  vie  par  la  porte  noire  el 
mettent-ils,  au  jour  même  de  leur  naissance,  le  pied 
sur  la  route  maudite  laite  d'obstacles  et  de  précipices? 
C'est  là  qu'est  la  vraie  pitié,  la  commisération  pro- 
fonde, rémotion  poignante  et  c'est  vers  ces  pauvres 
êtres  si  rudement  scellés  dans  l'infortune  que  la  cha- 
rité devrait  se  tourner  avec  le  plus  de  largeur  et  de 
persistance,  car  là  tout  est  à  sauver,  la  chair  et  l'es- 
prit. Certes  ils  sont  mieux,  beaucoup  mieux  soignés 
par  les  filles  de  service,  par  les  sœurs,  par  les  surveil- 
lantes, par  les  chirurgiens,  par  les  médecins,  par  les 
internes  attachés  à  la  maison,  qu'ils  ne  l'auraient  été 
par  leurs  parents  ;  mais  le  cœur  n'en  reste  pas  moins 
navré  en  regardant  ces  orphelins  dont  le  père  et  la 
mère  ne  sont  point  morts. 

Dès  qu'ils  ont  été  reçus  au  bureau  d'admission,  oo 
les  porte  à  la  crèche,  pièce  immense  contenant  quatre- 
vingt-cinq  berceaux,  et  située  au-dessus  de  la  chapelle, 
dont  elle  a  fait  partie  jadis  et  dont  elle  a  exactement  les 
dimensions.  Sur  le  linteau  de  la  porte  on  lit  une  inu- 
tile inscription  :  a  Mon  [)ère  et  ma  mère  m'ont  aban- 
donné, mais  le  Seigneur  a  pris  soin  de  moi.  »  Pour- 
quoi se  payer  de  lieux  communs  et  cacher  la  réalité 
derrière  des  mots  de  convention  ?  Dans  ce  cas-là,  le 
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Seigneur  s'appelle  Tassistance  publique  et  le  budget 
de  la  ville  de  Paris.  Quand  l'homme  collectif  répare 
rinjustice  de  Tbomme  individuel,  il  est  'puéril  d'en 
faire  remonter  la  gloire  jusqu'à  la  Divinité. 

Devant  une  immense  cheminée,  un  lit  de  camp  est 
placé  sur  lequel  on  réchaufTe,  on  change  les  enfants. 
J'ai  dit  que  la  salle  contenait  quatre-vingt-cinq  ber- 
ceaux, je  me  suis  mal  exprimé,  ce  sont  quatre-vin^t- 
cinq  petits  lits  en  fer,  mon  lés  sur  roulettes  et  qu'on  ne 
peut  faire  vaciller,  au  grand  préjudice  des  nourris- 
sons. 11  suffit  de  les  voir  couchés,  presque  enfouis 
dans  leur  lit  abrité  d'un  rideau  blanc,  pour  reconnaître 
combien  déjà  ils  ont  souffert  avant  de  naître;  ils  ont 
des  visages  fanés,  ridés,  sans  con>i^t'incr  :  Gulliver 
les  prendrait  pour  dt's  a*ntenaires  de  Lilliput.  Pour 
allaiter  œs  piiuvn^s  p44ilsjusi|u'tWv  qu*ilss4)ic*nt  nantis 
d'une  nourrie*'  >[»éciiile,  on  a  des  nourrici^s  M'^irntairt^s 
qui  vivent  dans  un  }^'rand  dortoir  qu  on  voudrait  voir 
plus  spacieux.  Ces  femmes,  auxquelles  iiii  donne  un 
franc  par  jour,  indépendamment  du  lof^i^nienl  (*t  de  la 
nourrituns  sont  généralement  des  lilles-uières  qui  ont 
perdu  ou  déjà  seytv.  leur  enfant. 

Tue  chambre  IriW'troite,  trop  étroite,  forme  ce 
qu'on  nomme  le  quartier  dis  s*;\n''s;  mi  y  entre  ;i  neuf 
nioin,  ce  qui,  en  bonne  h\;:iène,  e^i  Mii;^uliêrenient 
pn*maturé.  Kn  |M'*n«tnint  dan*»  reiff  |»i«Ve,  on  i»^l  ^aWi 
à  la  ^or^>'  |ur  une  in^^npi'U'iitLIc  «Mieui  de  ht  ui  i  •-  .ii^ri 
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melcc  à  des  émanations  ammoniacales  d'une  nature 
parliculitVe.  Les  enfants,  tout  petits  et  morveux,  cou- 
verts d'un  sarrau  de  toile  bleuâtre,  sont  assis  sur  un 
banc  et  appuyés  conlre  la  muraille.  On  comprend  vite, 
à  les  voir,  qu'ils  vivent  déjà  sous  l'empire  d'une  cer- 
taine discipline,  ils  ont  de  pauvres  mines  boudeuses, 
et  ils  m'ont  paru  beaucoup  trop  tranquilles.  On  a  eu 
*  be.nu  accrocher  à  une  porte  d'armoire  un  immense 
polichinelle,  ils  ne  le  regardent  guère  et  sourient  à 
peine  quand  on  tire  la  ficelle  qui  agite  ce  fantoche.  Ils 
s'ennuient,  cela  est  visible. 

L'enfant,  qui  est  la  vie  nerveuse  par  excellence,  qui 
a  le  geste  irréfléchi,  le  mouvement  instinctif,  pâtit 
promptement,  diminue  et  s'étiole  lorsqu'il  est  immo- 
bile. Les  bonnes  nourrices  le  savent  bien;  celles  de 
Normandie  disent  :  Il  faut  sauter  les  enfants;  il  faut 
les  mouver^  disent  les  Bourguignonnes.  Ceux  auxquels 
manque  cette  gymnastique  artificielle,  qu'on  ne  fait 
point  danser  sur  les  bras,  qui  n'ont  jamais  vu  la  a  ri- 
sette »  maternelle,  qui  n'ont  point  entendu  les  berceu- 
ses naïves  et  lentes  qui  les  calment  et  les  endorment, 
qui  n'ont  pu  se  rouler  à  l'aise  sur  l'herbe  des  jardins 
ou  sur  le  prquot  des  chambres,  qui  sont  maintenus 
dans  un  repos  anormal,  ceux-là  tombent  en  mélanco- 
lie, se  fanent  et  meurent  bien  souvent. 

On  clirnlie  un  nom  scientifique,  une  cause  secrète, 
|>outH}tre  héréilitaire,  à  la  maladie  qui  les  a  emportés; 
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Pour  CCS  ciléiivcs  créatures,  dont  bien  souvent  la 
vie  est  près  de  s'éteindre  quand  on  les  apporte  à  l^bos- 
pice,  une  infirmerie  n'est  que  trop  nécessaire.  Ausaî 
celle  de  la  maison  est  vaste,  bien  distribuée  et  divisée 
en  deux  senices  :  celui  de  la  médecine  et  celui  de  la 
chirurgie.  En  visitant  ce  dernier,  on  est  surpris  du 
nombre  d'enfants  couchés  sous  des  rideaux  bleu^  et 
dont  les  yeux  sont  cachés  par  une  compresse  humide  : 
ceux-là  sont  atteints  d'une  ophlhalmie  que  trop  souvent 
ils  doivent  à  leur  mère.  Cette  infirmerie  est  navrante 
a  voir,  elle  est  l'image  même  de  l'abandon.  Malgré  le 
va-et-vient  des  servantes  qui  s'empressent  autour  des 
petits  lits,  malgré  la  présence  active  et  bienfaisante  des 
sa'ui^,  qui,  là  plus  que  partout  ailleurs,  sont  d'admi- 
rables infirmières,  Kenfant,  au  moment  où  il  a  le  plus 
besoin  d'être  choyé  et  dorloté,  est  dans  une  solitude 
désespérante. 

Je  me  suis  arrêté  à  regarder  une  fillette  de  quatre 
ou  cinq  ans  qui  avait  la  rougeole.  Blonde  et  charmante, 
vêtue  d*une  camisole  de  colonnade  à  fleurs  roses^por* 
tant  au  cou  \c  collier  du  dépôt,  elle  dormait,  agitée, 
fiévreuse,  visiunî  par  un  cauchemar.  Tout  à  coup  die 
se  réveillait  en  sursaut  avec  un  geste  d'effroi,  regar- 
dait autour  d'elle,  ne  voyait  que  mon  visage  inconnu, 
jetait  l(*s  yeux  de  tous  côtés  et,  avec  décoîjragcmenl, 
remettait  sa  pauvre  petite  tête  sur  forcillor.  On  est 
très-bon  pour  ces  enfants,  on  cherche  A  les  désen- 
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imyer.  Au  lit,  ils  ont  des  images  k  regarder;  dès  que 
la  cbnvalcscenciî  leur  permet  de  se  lever,  on  leur 
donne  des  joujoux;  mais  la  gaieté  ne  leur  revient  guen.% 
et  j'en  ai  tu  plus  d'un,  assis  sur  le  parquet,  lenanl 
on  pantin  enlre  ses  bras,  immobile,  regardant  machi- 
nalement devant  lui  et  jKTdu  dans  une  de  ces  rêve- 
ries profondes  qui,  a  cet  âge,  nous  semblent  si  mystt^ 
rieuses. 

Comme  les  autn^  hôpitnux,  Thospiee  dc^  Knfants* 
Assisti's  |K)ssede,  loin  dis  [Kivillons  occuix''^,  unesdie 
de  rcfios  où  Ton  garde  les  morts  ;  c'est  dans  un  cer- 
cueil banal,  en  cliene  garni  d*armntures  de  fer,  afin 
qu'il  dure  longtemps,  (ju'on  les  em|)orle  revêtus  d'une 
longue  chemise  blanche  qui  les  eiivelopjH»  tout  en- 
tiers ;  on  les  confie  a  la  terre  nue  après  que  l'église  a 
prié  sur  eux;  mais  pour  a'Uv-Ti  nul  |>arent  ne  suit  le 
petit  corbillard;  ils  s\*n  vont  comme  ils  sont  venus, 
indifTérenls  à  tous,  et  ne  laissent  aucun  re^rret  der- 
rière eux. 

Sur  la  tabltMraulop^ie,  il  y  avait  deux  cadavn^s, 
maigres,  déjà  manpu^s  de  taches  violriu»>;  l'un 
était  Ci  lui  d'un  hjdnKvph;de,  \asle  léte  qui  sem- 
ble faite  |K)ur  le  ^'énit*,  et  où  Tidiotie  \:\  presque  ton* 
jours  S4»  lo^^er.  De  f;i«iSM»>  mouches  \e\l*<  lourdon* 
naient  autour  liVux.  (i\st  preMpi»»  un  Miul.iL'emenl  de 
^oir  morts  ties  enTint^  à  qui  i*''.iii  ri's,i\,i»  j.i  dr^timN* 
qu'on  |KHit  |in  \uir.  Ils  n«'  st*i\[  pas  /i  plaindn\«*t,  |iour 
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ec  qui  les  atlendait  dans  la  vie,  ils  onl  bien  fail  de 
s'arrùler  sur  le  seuil  et  de  ne  iK)int  aller  plus  avant. 
Tout  donne  une  impression  triste  dans  cette  maison, 
tout,  jusqu'à  la  grande  chapelle  où  chaque  matin  fou 
baptise  les  enfants  apportés  la  veille.  Les  inconnus,  ceux 
qu'on  a  ramassés  au  coin  des  bornes  ou  sous  le  bénitier 
des  églises  ne  porteront  que  deux  noms  de  baptême, 
dont  l'un  forcément  leur  servira  de  nom  patronymique. 
Dans  une  grande  salle,  nous  avons  assisté  au  goûter 
des  petites  filles;  on  leur  distribuait  de  belles  tartines 
de  pain  tendre  amplement  revêtues  de  marmelade  de 
prunes,  dont  elles  se  barbouillaient  d'importaufie.  Chez 
ces  enfants,  le  gesteest,  le  plus  souvent,  brusque,  cassé, 
à  angles  droits,  presque  animal.  J'ai  longtemps  re- 
gardé une  aveugle  de  six  à  sept  ans  qui  léchait  ses 
doigts  imprégnés  de  confitures,  avec  les  mouvements 
lents  et  réguliers  d'un  chat  qui  se  lèche  les  babines 
après  avoir  bu  du  lait.  Avec  elles,  les  sœurs  et  les 
filles  de  service  ont  une  |>atienee  à  toute  épreuve; 
mais  le  ty|)e  le  plus  intéressant  de  la  maison  est  un 
surveillant  qui  a  char<:e  des  gai-çons.  C'est  un  homme 
d'une  cinr|u:)ntaine  d'années  environ,  de  bonne  tenue 
un  |H'U  militaire,  très-propre  et  soigné  dans  son  uni- 
forme, beau  parleur  et  pou^sinl  la  |K>litesse  ju$i|u'âu 
ralllneinent.  Il  mène  sa  |>elite  bande  |)ar  des  pmcédés 
tout  particuliers,  et  il  faut  convenir  qu'ils  lui  réussi?»- 
sent  admirablement 
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Les  enfants  amenés  en  déi>ol  à  l'hospice  appartien- 
nent génëralemcnt  à  la  catégorie  ou  Auguste  Darbier 
a  rencontré  son  «  pûle  vojou.  »  Ils  ne  pùclient  pas 
précisément  \^ar  Texcc's  des  belles  manières,  ils  ont 
vécu  près  du  ruisseau,  ils  sont  impudents,  insolent 
et  malpropres;  entre  eux,  ils  s'appellent  volontiers 
a  Pif-en-l'airM  ou  «  Ta|K»-à-rtiMl.  »  Le  surveillant  ne 
tolère  point  de  semblables  familiarités,  il  veut  qu'on 
soit  res|)ectueux  les  uns  pour  les  autres  et  il  prêche 
dVxemple.  Si  l'un  de  ces  gamins  rap|»elle  par  cert;iiii 
côté  le  bon  roi  Dagobert^  ce  t|ui  arrive  fréquemment, 
il  le  fert  avertir  par  un  de  ses  camarades  auipiel  il 
dira  :  «  Monsieur  Edmond,  veuilK^z  avoir  Textreme 
complaisance  de  prévenir  M.  Gub(a\e  i|ue  le  dés- 
ordre de  SI  toili'tte  est  regrettable,  et  <pic  lors<iuM 
Si*  retourne,  un  peut  concevoir  une  opiniou  fâcheuse 
des  soinsipi'il  prentide  î>apei>onne.  »  La  cominis>ion 
est  réptUée  pn^juc  mot  |)our  iin<t.  Je  n'en  cro\ais 
pas  mes  oreilles. 

Lrs  enfants  ouvrent  de  grands  vtuv,  s'élonnmt 
d'aUtnl,  fini>M»iil  par  eompren<lre  c«^s  phrases  eiiipha- 
li<|ue**,  prêtent  if  iis4*>,  et  le^  suli^lituriil  jk'U  à  piii  à 
r.irgol  mal  •-onn.iiit  qu'ils  avaient  riiabilihii'  d»*  pu Irr. 
L«»r^4pie  le  lan^ML'e  se  ni<Klilie,dc  ni»iiu'IU*^  uh-rs  iku^- 
^iUi  il  lis  liibilutits  niî  tardent  pas  à  s'en  rrsvnlir. 
L  emploi  de  termen  |Kunpeu\  et  tinp  elini>iN  frapjK* 
l«.itM>uple>  enfant!»;  au>si  ceux  de  Thcopiee  adoixMit 

M  11» 
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le  surveillant;  il  les  mène  au  doigt  et  à  l'œil,  me- 
nace quelquefois,  ne  punit  jannais,  et  obtient  tout  ce 
qu'il  veut  sans  rigueur  ;  c'est  un  des  plus  précieux 
auxiliaires  de  Tadminisiration. 

On  a  voulu  dessiner  des  chemins,  des  quinconces 
dans  la  futaie  d'ormeaux;  le  surveillant  s'en  esl 
chargé,  et,  avec  le  concours  de  «  ces  messieurs,  lo  il 
a  fait  une  œuvre  de  jardinage  fort  convenable.  Bien  plus, 
il  est  chef  de  troupe  et  directeur  de  théâtre.  11  a  pein- 
turluré des  décors,  il  les  dispose  dans  une  grande 
salle  qui  sert  de  classe,  il  fait  apprendre  quelque  pièce 
de  Berquin  ou  de  Bouilly  aux  plus  intelligents  des 
pupilles,  et,  à  certains  jours  de  fête,  on  donne  une 
grande  représentation.  Ce  sont  des  joies  qu'on  peut 
imaginer  :  l'émulation  est  excitée,  l'attente  pleine 
d'émotion,  le  plaisir  très-vif.  Sans  bien  s'en  rendre 
compte  peut-élre,  cet  excellent  homme  a  résolu  ledif- 
ûcile  problème  de  fortiGer  le  corps  et  d'occuper  l'espnl 
des  enfants.  11  n'en  est  [kis  plus  fier  du  reste,  et  lors- 
qu'on le  félicite  des  résultats  qu'il  obtient,  il  en  fait 
remonter  hiérarchiquement  tout  le  mérite  au  direc* 
teur  de  Thospice. 


111.  —  ooLoaiEi  AamiooLBs 

l.o  nourrices.  —  Provcnanco.  —  lc%  ix>nnelf.  —  Frais  de  roulé.  —  Tiril 
uiiirorme.  —  IMus  1  en  fan  l  grandit  moins  ii  coûte.  —  La  véture.  —  In^u^ 
iioo  primaire.  —  Primej  d'cncourageoicnt.  —  Suflirage  ttolimeU  •* 
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iMtnNiioo  rilîgieiiM.  <—  L'économifl.  —  LirreU  à»  eabte  d*#ptf|nM.  — 
Solulion  do  problème  locial.  —  Récompdiset.  —  Mortlit^.  —  Correction 
paternelle.  —  Ben-Aknoun.  —  Deui  cents  enfants  dirigi^  tur  l'Algérie. — 
Fin  «le  l'eipéneoce.  —  Aveu  du  fondateur.  —  Coiooiei  pénilenliairet.  — 
Les  Bradièret .  —  Motif  di^s  éT4«kioos.  —  Jeunes  filles  en  correction.  -» 
Mt  ttray.  ^  Penajonnal  do  l'abbé  Halcuin.  —  L'évaaion  ef t  le  tenl  résolut 
produit  par  l'éducation  donnée  dans  les  colonies  pénitentiaires.  —  Le  vie 
de  famille  est  préfi'rable.  —  Engagés  rolontairef.  —  I.cs  enfants  trouva 
enrichis.  —  Eobnis  réclamés.  —  Statistique.  ^  Éléments  romaneaqvM, 
—  Ailoption.  —  Avanta;;e.  —  Aujourd'hui  on  ne  livre  que  des  orphelins  4 
l'adoption.  —  Motifs  qui  déterminent  l'adopiion.  —  Ine  femme  qni  a  be- 
soin d  un  enfant.  —  On  que  cuûtent  les  enfants  assistés.  —  Secoois  aiu 
mèies  indifentes.  —  Abandon  malgré  les  secours.  —  Le  sentiment  de  U 
malernit<'  se  développe  par  l'usage.  —  Efforts  de  raisislance  publique  m 
Uti*ur  des  enfants  trouvés.  —  Fin  présuœable  ^  l'enfant  aeûsté. 

Ce  sont  les  sous-inspeclcurs  provinciaiiî  qui  sont 
chnrgtb  du  recrutement,  toujours  si  difficile  et  si  dé- 
licat, des  nourrices.  Gella<rci  sont  fournies  surtout  par 
onze  dt*partemcnts  ;  la  Nièvre,  IWIIier  et  le  Pas-de- 
Calais  sont  veux  qui  en  envoient  le  plus.  Elles  ont  dans 
les  vieux  bâtiments  de  Pliospice  une  salle  commune; 
elles  s'y  tiennent  pendant  le  jour  et  travaillent  h  quel- 
fine  ouvrage  de  couture  en  attendant  qu'on  leur  ait 
ixîinis  un  nourri>son  ou  que  le  moment  de  |virlir  soit 
venu,  i^  nuit,  elles  couchent  dans  un  dortoir  situé 
v<»us  les  combles,  où  li*s  lits  trop  nombreux  ne  sont  pas 

a  s  M*/  rfjiaei^. 

A  les  \oir  assises  et  tirant  Taipuille,  un  |>eu  dt'rou*» 
hH»s  jiar  ce  milieu  inconnu,  n'osant  guèn»  |»arler  à 
\n\\  haute  a  cause  de  la  surveillante  (|ui  les  gartie,  on 
lecunnait  promptcment  leur  provenaïue,  non  |»as  au 
C(i*»(uine,  qui  tend  de  plus  en  plus  à  devenir  Miiiforme 
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en  France,  mais  à  la  coifTuref  qui  a  conservé  quelque 
originalité  de  terroir;  les  femmes d^Illenît-Vilaine  por- 
tent le  petit  bonnet  plissé  qui  rappelle  de  loin  la  ban- 
delette égyptienne  ;  celles  de  la  Sarthe  ont  Thorrible 
coiffe  qui  parait  avoir  été  inventée  précisément  pour 
faire  valoir  les  défauts  du  visage;  celles  de  T Allier  sont 
à  demi  enfouies  sous  le  chapeau  de  paille  à  rubans 
noirs,  qu'on  place  comme  un  casque  sur  le  front,  qui 
cache  les  yeux  et  découvre  la  nuque.  Toutes  ces  fem- 
mes m'ont  paru  d'une  laideur  exemplaire,  certificat 
de  vertu  que  les  sous-inspecteurs  recherchent  peut- 
être  avec  soin. 

Lorsque  l'heure  de  rejoindre  leur  pays  est  arriva 
pour  elles,  on  leur  remet  la  layette \  un  flacon  de  miel 
rosat  destiné  à  combattre  le  muguet,  qui  si  souvent 
attaque  les  nouveau-nés,  et  pour  elles-mêmes,  afin 
qu'elles  n'aient  point  froid  en  route  dans  les  inhospita- 
liers wagons  de  troisième  classe,  que  l'administration 
des  chemins  de  fer  ne  chauffe  même  pas  en  hiver,  on 
leur  donne  un  manteau  en  molleton  bleu  très-ample 
et  muni  d'un  capuchon.  Les  frais  de  voyage  sont  natu- 
rellement à  la  charge  de  l'administration,  qui,  en 


'  La  U jette  emportée  par  les  nourricet  est  trf«-complèCe;  elle  te 
compose  de  4  l>ê^uitis,  ^  bonnets  d^indicnne,  i  liras>ièrt4  de  laine, 
S  brassières  d'indienne,  i  calotte  de  laine,  4  cbeniises  à  brassicrB» 
19  couibes,  i  couferiure  de  berceau,  4  fiibtu  simples» 5  langes  pîqllé^ 
S  Linget  de  laine;  la  faleur  est  de  %à  iniica  83  cculiuiit. 
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i869,  â  dépensé  i  70,107  Tmocs  6  centimes  pour  cet 
objel. 

Les  mois  de  nourrice  et  la  pension  des  enfants  as- 
sistés sont  réglés  par  un  tarif  uniforme,  qui  a  été  lé* 
perement  augmenté  il  y  a  cinq  ans.  Pendant  la  pre- 
mière année,  la  nourrice  reçoit  quinze  francs  par  mois, 
pendant  la  seconde  douze  francs,  pendant  la  troisième 
et  la  quatrième  huit  francs,  pendant  la  cinquième  el 
la  sixième  sept  francs;  de  la  Si'ptième  à  la  douzième 
six  francs.  LVnfant  est-il  gardé  pr  la  femme  qui  l*a 
nourri?  Souvent.  C'est  au  reste  le  devoir  des  sous- 
ins|H?cteurs  de  déplacer  les  pupilles  de  Tassistance 
quand  ils  le  jugent  convenable  el  de*  leur  trouver  des  fa- 
milles adoptives  qui  en  prennent  soin  et  les  dirigent 
dans  la  bonne  voie. 

Ainsi  qu'on  jHMit  le  remarquer,  le  prixdr  la  |)ension 
«s*,  en  M»ns  in^ersc^  de  l'Age  de  l'enfant,  car  au  fur  et  à 
nw^ure  qu'il  grandit,  il  |»eut  rendre  mille*  j>etils  si-r- 
\\ics  qui  sont  une  sorte  de  comp4'n«<i(i<)n  aux  soins 
dont  il  «*st  l'objet.  A  six  ou  si»pt  ans,  s<b»n  le^  pys 
qu'il  habite,  il  peut  conduire  aux  rhamp^^  b^  dindons 
ou  les  oie^;  h  dix  ans,  il  gante  1rs  niou(on<,  il  tresse 
lo>  paniers,  il  jette  la  bottebîede  foin  dms  le  rAtolier 
fb*s  iVuries,  il  porte  la  pitance  aux  hommes  (|ui  font  la 
moisson.  A  douze  ans,  la  pension  est  supprimée,  car 
il  r^i  considéré  comme  |MHivanl  fcMirnir  un  lta\ail 
i.|iii\.ilrnt   h   la    nourritun*    qu'il    nroit.    Jusqu'au 
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même  âge,  il  est  habillé  par  l'adminislration,  qui 
chaque  année  lui  fait  remettre  une  vêture  propor- 
tionnée à  sa  taille  et  à  son  développement  présumé. 

Il  est  stipulé  avec  les  nourriciers  que  les  enfants 
doivent  fréquenter  les  écoles  communales  depuis  six 
ans  jusqu'à  quatorze.  Pour  les  encourager  à  faire 
donner  quelque  instruction  aux  pupilles,  on  leur  ac- 
corde une  gratification  et  Ton  paye  une  somme  men- 
suelle variant  de  50  centimes  à  1  franc  50  centimes 
aux  instituteurs  et  institutrices  dont  les  classes  sont 
fréquentées  par  les  enfanls  assistés.  En  1869,  les  en- 
couragements pour  rinstruction  ont  grevé  le  budget 
de  l'assistance  publique  d'une  somme  de  85,458  francs 
25  centimes.  Malgré  un  tel  chiffre,  il  parait  qu'elle 
n'est  pas  encore  assez  élevée,  car,  sur  8,145  enfants 
qui  auraient  dû  faire  acte  de  présence  aux  écoles, 
6,672  seulement  les  ont  suivies. 

Le  paysan  ne  comprend  pas  encore  bien  l'utilité  de 
l'instruction;  pour  lui,  le  temps  qui  n'est  pas  em- 
ployé à  un  travail  manuel  est  du  temps  perdu.  Les  pré- 
jugés en  cette  matière  sont  singulièrement  tenaces,  el 
nous  leur  devons  d'offrir  celte  anomalie  au  moins 
étrange  d*un  peuple  qui  ne  sait  ni  lire  ni  écrire  et  dont 
le  premier  droit  politique  est  l'exercice  du  suffrage 
universel.  Les  instructions  religieuses  sont  moins  négli- 
gées, etsur2,7i5enfantsqui  par  leurâgeétaientarriv«*s 
au  moment  de  les  recevoir,  2,094  ont  pu  en  profiUT. 
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L'aivsistancc  publique,  agissant  par  les  sous-inspec- 
teurs, ne  néglige  aucun  moyen  d'enseigner  à  ses  pu- 
pilles la  grande  vertu  domestique  et  sociale  qui  est 
Téconomie;  elle  leur  apprend  à  connaître  le  prix  de 
l'argent.  Du  reste,  elle  proche  d'exemple,  et  souvent 
elle  a  prouvé  21  quelle  somme  de  résultats  importants 
on  pouvait  parvenir  avec  des  ressourci^  restreintes 
liien  em|)loyées.  Le  nombre  des  livrets  de  caisse 
d'épargne  appartenant  aux  enfants  assistés  était,  en 
1860,  de  5,428,  représentant  la  valeur  relativement 
considérable  de  304,076  francs  75  centimes.  Si  de 
telles  habitudes  d'ordre  et  de  régulariti'^  étaient  propa- 
gées, développées,  entretenues  dans  la  classe  ou- 
vrière, le  problème  social  serait  birn  prc»s  d'avoir  reçu 
la  solution  qu'il  sollicite  en  vain  do  tousccHt's. 

L'assistance,  qui  ouvre  des  yeux  Iri^^-clairvoyants 
sur  ses  pupilles,  qui  h^  suit  partout  où  le  Mirt  les  em- 
mène, qui  ne  l«*s  abandonne  jamais,  nirino  (li'\ant  les 
tribunaux*,  ré(ompons4^  ceux  dont  la  conduite  a  été 
îrn»procbable.  Treize  fondations  (rim|K)rtance  difTé- 
reiite  lui  ont  été  lrguéi*s  pour  fournir  un  petit  [nVule, 
un  livret  de  cai^si»  dVjiargne,  une  tlot,  aux  enTai  !s 


intprrirur  émX  Utn  liNitrf  [r%  ilmunlKt  ncW*^iirr«  afin  (i«*  lui  rviUr, 
11!  r*t  )M<«fibU',  Irf  Miilrt  IfMijourt  fji  h<'U«4>«  iJ'tinr  citri  Ixnit  .itton.  • 
itmiiu^tiii»  t^^mémU  tmr  le  trrtice  dti  enfanU  amU^i  du  H^imfiê' 
tdf  U  Snmê;  ISSS,  artkU  Si  ) 
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dont  on  est  salisfaîl;  en  1869,  178  pupilles  ont  clé 
jugés  dignes  d'encourngemeni  et  se  sont  pirlngé  entre 
eux  une  somme  de  15,956  francs  20  centimes. 

Dans  cette  population  d'enfants  sur  lesquels  Tns- 
ccndancepèse  parfois  comme  un  vice  originel,  comme 
une  sorte  de  déformation  mentale  reçue  dans  les 
limbes  de  la  gestation,  on  ne  rencontre  pas  toujours 
des  natures  sans  défaut,  et  parfois  l'on  se  heurte  à  des 
caractères  vicieux,  naturellement  coudés,  qu'il  est 
impossible  de  redresser  par  l'exemple  et  par  l'éduca- 
tion. En  général  cependant,  on  n'a  pas  à  se  plaindre 
Irop  vivement,  car  en  1869,  sur  9,000  pupilles  de  treize 
i\  vingt  ans,  32  seulement  ont  eu  maille  à  partir  avec 
la  justice,  et  pour  des  faits  qui  n'offraient  aucune 
gravité  réelle. 

Un  même  nombre  d'individus  ont  fait  preuve  d'un 
esprit  d'indiscipline  et  de  révolte  tellement  insurmon- 
table qu'il  a  fallu  les  faire  détenir  à  titre  de  correc- 
lion  |)alornelle  ;  quatre  garçons  et  vingt*huit  filles  ont 
dû  passer  par  la  Petile-Roquetle  et  le  $éparé  de  Sainl- 
Kazare;  mesure  Irès-repreltable,  à  laquelle  on  se 
trouve  prfois  réduit  en  présence  de  natures  absolu- 
ment reU*lles,  mais  qui  ne  produit  jamais  que  de  mau- 
vais résiillals.  Sans  avoir  à  revenir  ici  sur  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  en  parlant  des  prisons,  on  pcjt  afTir- 
nier  que  loul  ce  qui  a  sc'journé  dans  ces  deux  maisons 
est  destiné  au  banc  de  la  cour  d'assises  et  au  registre 
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de  la  prostitution.  A  plusieurs  reprises,  on  a  dirigé 
Ii^  pupilles  vicieux  vers  des  colonies  airricoles  qui  pro- 
/noltaient  monts  et  merveilles;  mais  toujours  on  a 
<khoué  dans  chacune  de  ces  tentatives,  dont  Thifilo- 
rique  est  intéressant  à  tracer,  car  il  prouvera  une  fois 
de  plus  combien  ces  sortes  d'institutions  sont  défec- 
tueuses dans  notre  pays. 

Ce  fut  en  1S50  que  rassîstince  publique  essaya  de 
ce  système,  auquel  elle  fera  bien,  je  crois,  de  ne  jn- 
mais  n»venir.  Un  jmiite,  le  |K>re  Brunauld,  avjiit  créé 
en  Alpérie,  pns  de  Bouffarik,  la  colonie  agricole  de 
B(*n-Aknoun;  moyennant  une  rétribution  journalière 
de  75  centimes  par  enfant  de  douze  a  quinze  ans  et  de 
ÎA)  centimes  |K)ur  les  enfants  de  quinzrndix-hnrt  ans, 
il  sVnf»ageait  à  en  faire  de  bons  ajjric  ulleurs,  à  leur 
n»m«'ttre  une  somme  de  100  franchi  à  leur  majorité  ri  à 
leur  faire  obtenir  une  concession  cK»  quatre  n  «inq  h«»r- 
larrs  de  terrain.  I)t's  ISM,  riissi^^t.incr  lui  rx|n''lia 
t(N)  de  ses  pupillrs  v\  100  enfants  in(|i;;rnts  pijs  à 
Paris  avec  Tautorisition  de  leur  familli*;  <mi  n'avait  pas 
ffini^^i  lrs(*nfants  >iri«Mi\,  au  coulrain\  t^t  couiuk*  Pou 
ri)nri*\ait  de  ^rrand*»*^  cs|KTanr4»s  sur  b*  ><»rl  do  rrlte 
c«di»nif*  al}:érit*nne,  on  avait  autant  qui»  p<i^sili|«» 
en^o}c  df  bons  sujets. 

Tout  nouveau,  tout  beau,  dit  notre  \ifux  |»ri»\iM*lH\ 
INihI ml  b*s  premières  annexes,  «ui  s'ap|»Iau«li^»»aif  du 
I  uli  qu'«»n  a\ait  cmbra«*>é:   \r^  ntunelle^    de    Im  n- 


398         LES  ENFANTS  TROUVÉS. 

Aknoim  ne  laissaient  rien  5  désirer,  el  Ton  disait  vo- 
lontiers :  Il  n'y  a  vraiment  que  les  jésuites  qui  sachent 
diriger  les  enfants.  On  n'allait  pas  tarder  à  déchanter. 
Vers  1855,  les  renseignements  parvenus  à  l'admi- 
nistration n'étaient  point  satisfaisants.  En  1856,  on 
peut  prévoir  déjà  une  dissolution  prochaine.  Le  3  juil- 
let 1857,  le  ministre  de  la  guerre,  édifié  sur  les  méri- 
tes des  élèves  du  père  Brunauld,  déclare  qu'il  ne  leur 
accordera  plus  de  concession;  en  mémo  temps,  l'os- 
isislance  décide  qu'elle  n'enverra  plus  ses  pupilles  à 
Bouiïarik.  En  1858,  l'administration  de  la  colonie  met 
les  clefs  sur  la  porte,  et  l'expérience  est  terminée. 

Ce  qu'il  y  a  de  curieuX|  c'est  que  le  père  Brunauld 
avait  très-nettement  vu  par  où  péchait  son  système  ; 
mais  s'il  reconnut  le  mal,  il  paraît  qu'il  n'en  trouva 
point  le  remède.  Dans  le  rapport  qu'il  adresse  à  rem- 
pereur  $ur  l'emploi  des  enfants  trouvés  de  France 
pour  la  colonisation  de  FAlijériej  il  dit  en  propres 
termes  :  a  La  règle  est  trop  vexatoire  ;  à  un  certain 
ftge,  elle  devient  pesante  ;  les  élèves  éprouvent  peu  i 
peu  le  besoin  d'une  liberté  plus  grande  et  d'un  sup- 
plice moins  constant.  Trop  peu  de  liberté,  pas  asses 
d'inquiétude  pour  l'initiative  personnelle,  voilà  les 
obstacles.  Conclusion  :  contrairement  h  nos  idées  pr^ 
mières.  qui,  sur  ce  point,  ont  dû  se  modifier,  les  en. 
fanis  agglomérés  ne  peuvent  en  moyenne  gagner  leur 
vie  dans  le  travail  des  champs,  w 
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Pendant  qu^on  essayait  avec  autant  de  bonne  foi 
que  d'insuccès  de  faire  des  colons  avec  les  enfants  de 

bonne  conduite,  on  envovait  les  enfants  reMles  dans 

• 

diverses  colonies  pénilenlinires  où  leur  sort  ne  parait 
pas  avoir  ëlé  digne  dVnvie  :  à  Vari»gues,  dans  la  Dor- 
dogntiy  chez  l'abbé  Vi'dey;  à  Monlagny,  près  de  Cha- 
lon-sur-Saône, chez  M.  Foumel  ;  chez  l'abbé  Bi*raud, 
à  Blanzy,  dans  le  déparlemrnlde  Saône-el-Loire  ;  aux 
Uradières,  dans  la  Vienne,  chez  M.  Grousseau  ;  ces  dif- 
férents envoie  onl  lieu  de  1853;!  1855.  L'année  sui- 
vante, Varègues  et  Montagny  toml»ent  en  déxonliture  ; 
deux  ans  après,  c\*sl  le  tour  di*  Hl.inzy. 

Aux  Bradières,  les  évasions  sont  si  fn*quenli*s  et  ont 
dc*s  n'sulUiU  si  singuliers  qu'on  s'in(juiète.  Kn  efft.-î, 
li»s  pupilles  do  l'assisianre^e  sauvent,  mais  c'est  |X)ur 
venir  se  réfugier  ù  Thospice  alin  iré>itiT  les  mauvais 
traitements  et  de  trouver  une  nourriture  suflisanle. 
Tne  enquête  t*st  ouviTte,  et  Ion  con'^tile  qu'aux  Dra- 
dièn-s,  les  élèves  couchent,  hiver  comme  élé,  sur  la 
paille^  dans  di*s  bAtimenU  en  lK)is,  sans  vitres  et  sim- 
plement clos  avec  ilt^s  volets  ;  de  plus,  au  n'*fiTtoire  et 
sur  les  travaux,  les  |»auvres  enfants  étaient  accompa- 
gnées |ïar  des  conlre-maîtn^s  t4)ujours  arrné*s  de  longues 
baguettes  dont  Tusage  m*  devine  facilement  ;  tous  les 
|)U|mIIc*s  furent  imuM^liatement  rapinlés. 

Kn  1^55,  <»n  av.iil  plat  é  (rente  ji  unes  lille^i  iruli^i- 
pliui't'S  à  Condans,  dans  la  mai«^:n  sureupsiledu  (Um- 


oOO  LES  ENFANTS  TROUVÉS. 

Pasteur  d'Angers  ;  elles  s'en  échappent ,  surtout  au 
moment  du  carnaval,  et  viennent  à  Paris  prendre  des 
distractions  qui  n'avaient  rien  de  commun  avec  la  règle 
du  couvent  où  elles  étaient  enfermées.  On  renonce  pour 
elles  à  ce  système  d'amendement,  et  on  les  envoie 
brutalement  à  la  maison  des  Dames-Saint-Hichel,  à 
celles  de  la  Madeleine,  et  môme  en  correction  à  Saint- 
Lazare. 

On  voulut  avoir  recours  à  la  colonie  modèle  par  ex- 
cellence, à  Mettray  ;  mais  il  ne  semble  pas  qu'on  se 
soit  arrêté  5  rien  de  définitif,  car  l'éminent  directeur, 
M  de  Metz,  déclare  que  la  vie  agricole  ne  peut  pro- 
duire d'amélioration  sérieuse  que  si  elle  se  prolonge 
dans  la  vie  militaire  ou  la  vie  maritime.  La  seule  insti- 
tution qui  n'ait  pas  donné  de  résultats  désastreux  est 
le  pensionnat  que  Tabbé  Ilalcuin  a  fondé  à  Arras  ;  on 
y  rt^çoil  l'instruction  primaire,  et,  —  le  nœud  de  la 
question  est  là,  —  loin  de  contraindre  les  enfants  à 
des  travaux  de  culture  qui  leur  répugnent,  on  leur  en- 
sei^nie  un  état  en  les  mettant  en  apprentissage  chef 
dos  artisans  de  la  ville,  où  ils  vont  passer  la  journée. 
Aussi,  à  partir  de  18Gl,on  renonce  déiinitivemeni  à 
l'envoi  dans  les  colonies  agricoles,  et  l'on  conserve 
seulement  quebjues  élèves  dans  le  pensionnat  d'Arras, 
où  ils  sont  élevés  et  nourris  pour  la  faible  rétribution 
de  trente-six  francs  pr  trimestre.  Du  reste,  lesdirec 
tours  des  colonies  |)énitenliaires  semblent  8*étrc  rendu 
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justice  ;  on  disait  à  l'un  d'eux  :  «Quel  est  le  résultat  de 
votre  système  d'éducation?  »  Il  répondit  :  «  Un  auil, 
Tévasion.  o 

L'assistance  publique  avait  songé  un  instant,  à  l'é- 
poque la  plus  fertile  de  ses  illusions,  à  créer  pour  son 
propre  compte  une  exploitation  à  la  fois  agricole  et 
pénitentiaire,  où  elle  dirigerait  ses  pupilles  récalci- 
trants. Dix  années  d'expériences  pénibles  et  de  tléboi- 
res  toujours  renouvelés  lui  ont  sans  doud*  l'ait. ijourncr 
ce  projet  indéliniment.  Il  vaut  bien  inicnx  lais>er  l'en- 
Tant  dans  la  famille  qui  Ta  accueilli  tout  |»eti(,  t\n\  par 
lui  a  eu  un  gain  minime,  mais  régulier,  qui  linil  par 
le  considérer  comme  un  des  siens,  «pii  Tainie,  radopto 
jKirfois  léfalement,  le  marie  dans  des  condiiiniis  ac- 
a*plables  et  même  le  racliéle  du  si-rvico  niililaire.  tirs 
faits  ^on(  moins  rares  qu'on  lu*  M'rait  (cnlé  dv  U*  t.vuhr 
quand  on  connaît  la  ra|)acit('*  du  |ia\s.in  fV.inrais  ;  il  wc 
se  pas6e  p;is  d'anm^e  que  l'adminiblration  \\\'i\  ail  à 
enregistrer  de  .semblables,  et  ce  uv^i  |H'nlM'ln*  pas 
sans  uncert'iin  nr^ui'il  qu  rlle  constate  qu'a^ji^^anl  au 
nom  dt*  la  socit'té,  4*lb*  a  sauvé  nm*  cn'atnrt'  liuinaino 
almndonmv  |>ar  sa  iinqui*  fimilh*. 

iieaucoup  se  ft>nt  soldats;  ainsi,  sur  itMlipii  ;m  «i«T- 
fiii*r  tirage  r*taii*nt  t»n  à^'c  ilVtre  appfli*-,  on  a  nronnu 
que  I*t2  sVlaitnt  en;:ajis  M»lontaiirnirn(.  nnelipif^- 
uns  ont  i«''U^si  dan:»  la  carrirn*  ipi'iU  niit  lihii  inrnt 
chiiisic  à  Iciu'   maîoiité,  rt   il  \  a   à  l\\n^  im  nu'  di*!» 
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gens  riches,  honorables  cl  honorés  qui  ont  poussé 
leurs  premiers  cris  dans  les  tristes  couchettes  de  Tan- 
cienne  maison  des  oraloriens.  Ceux-là  ont  proGté  de 
toutes  les  circonstances  favorables  pour  s'accroitre, 
pour  se  forliGer,  et  ils  ont  gardé  au  fond  de  leur  casur 
quelque  pitié  à  Tégard  de  ceux  qui  souffrent;  les  bu- 
reaux de  bienfaisance  s'en  aperçoivent  lorsqu'ils  font 
leur  quele  annuelle. 

Emmené  à  la  campagne,  élevé  chez  des  agriculteurs 
ou  chez  des  artisans,  l'enfant  est-il  donc  absolument 
perdu  pour  sa  famille?  Non,  car  celle-ci  a  toujours  le 
droit  de  le  réclamer  et  de  le  reprendre.  Quand  l'aban- 
don a  eu  pour  cause  une  misère  accidentelle  et  sé- 
rieuse, j'entends  celle  qui  menace  la  vie,  et  non  point 
celte  misère  d'apparat  dont  les  indigents  de  Paris  ex- 
cellent à  tirer  de  bonnes  aubaines,  l'enfant  est  presque 
toujours  redemandé  à  l'administration,  qui,  h  moins 
de  raisons  fort  graves,  ne  le  refuse  jamais.  Pendant 
l'année  1 860,  585  pupilles  de  l'assistance  publique  ont 
élé  réclamés. 

Le  sentiment  nialernel  est  celui  qui  persiste  leplusS 
5i5  enfants  ont  été  rendus  à  leurs  mères,  166  k  leurs 
jKîros,  et  70  seulement  h  des  collatéraux.  Parmi  ces 
pauvres  nbandunnés,  il  y  en  avait  515  qui  étaient  âgés 
do  un  jour  a  douze  ans,  et  72  qui  étaient  des  élèves 
de  douze  h  xin^rl  et  un  ans.  Sur  ce  nombre,  il  n'y 
a\ait  que  '210  enfants  légitimes;  mais  341  enfauls 
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naturels  furent  reconnus  avant  d'être  remis  &  leurs 
prents,  et  25  seulement  restèrent  des  enfanis  ano- 
nymes. 

Ce  chiffre  de  585  est  bien  minime  en  comparaison 
de  la  population  totale  des  enfants  assistés  qui,  on  se 
le  rappelle,  a  été  en  1869  de  25,480.  On  croit  p«Mié- 
ralement  que  bien  des  personnes  riches  à  qui  la  nature 
a  refusé  les  joies  de  la  maternité,  vpnt  à  rhos|)ice  de  la 
rue  d'Enfer  cliercher  un  enfant  adoptif  ;  le  fait  n'est 
pas  sans  exemple,  mais  il  est  rare;  cVsl  lu  un  élément 
romanesque  plus  fréquent  dans  les  livres  d'imagina- 
tion que  dans  la  vie  réelle. 

Lorsqu'une  adoption  a  lieu,  elle  est  Tobjet  d'un  con- 
trat authentique  passé  entre  le  bienfaiteur  et  le  direc- 
teur de  l'assistance  publique,  qui  agit  comme  tuteur 
légal  de  l'enfant,  et  qui  a  toujours  soin  de  stipuler  pour 
lui  un  avantage  |KK;uniaire  pro|K)rtionné.  Aulivfdifi  on 
donnait  indilTéremment  des  enfants  or|)lielins  ou  des 
enfanis ayant  encore  leur  |)îTe  et  leur  mère.  I/on  avait 
compte  s;ins  les  mauvais  instincts  naturels  à  Thomme, 
et  l'on  a  renoncé  à  ce  système.  Kn  effet,  un  enfant  as- 
sisté, a  jant  été  ado|)té  |»ar  une  famille  aiséo,  fut  décou- 
vert par  son  |HVe,  qui  jadis  Pavait  ak'indi»nnéa\ec  en.- 
prrssement;  aussitôt  la  famille  devint  la  victimo  de  ce 
nn*>érablr,  qui,  se  livrant  à  l'odieuM*  manœuvn*  connue 
M>us  le  n^m  de  chantage,  disait  :  a  C*rst  mon  lils, 
rcn!e/-le-moi,  »  ou  bien   :  «  Vi  u«»  a\ei  inlén'l  à  ce 
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qu'on  v^novc  les  origines  de  cet  enfant,  donnez-moi  de 
l'argonl,  sinon  je  les  dévoile.  » 

Prise  entre  raffection  qu'elle  éprouvait  pour  son  fils 
adoplif  el  les  requêtes  perpétuelles  du  drôle  qui  la  me- 
naçaity  la  famille  n^aurait  su  quel  parti  prendre  si  la 
préfecture  de  police  n'était  venue  à  son  aide  avec  les 
excellents  moyens  officieux  dont  elle  a  le  secret.  L^en- 
fant  fut  sauvé  et  put  rester  avec  ses  vrais  parents, 
c'est-à-dire  avec  ceux  qui  l'avaient  arraché  à  Thospicc  ; 
mais  l'exemple  porta  fruit;  on  voulut  épargner  de  ])a- 
reilles  avanies  aux  bienfaiteui*s,  et  maintenant  on  ne 
livre  que  des  orphelins  à  l'adoption.  De  celte  façon,  on 
est  certain  d'éviter  ces  retours  de  tendresse  trop  inté- 
ressés pour  n'être  pas  ignobles. 

Les  |)ei*sonnes  qui  s'adressent  à  l'assistance  pour  ob- 
tenir un  enfant  appartiennent  presque  toutes  à  la 
cla>sedes  |)etils  commerçants;  ce  sont  pour  la  plupart 
des  boutiquiers  du  dixième  ordre,  qui  de  cette  manière 
se  procurent  un  apprenti,  un  commis,  un  garçon  de 
magasin  qu'ils  n'ont  point  a  payer.  Parfois  ce  sont 
presque  des  indigcnis,  qui,  en  adoptant  un  orphelin, 
font  sonner  bien  haut  leur  prétendue  bonne  action,  et 
s'en  font  un  |voint  d'appui  |K)ur  assaillir  l'adminislra- 
tion  de  demandes  de  secours  de  toute  nature.  Ou  ne  se 
l.ii^>e  |K)int  duper  par  de  telles  manœuvres  que  Ton 
drjoue  facilement,  car  on  fait  des  enquêtes  trùs-serico- 
ses  2>ur  tout  individu,  sur  toute  famille  qui  exprime  la 
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volonté  de  choisir  un  enfanl  parmi  les  pupilles  de  Tas 
sislnnco. 

On  leurrait  quelquefois  se  croire  revenu  aux  tradi- 
tions de  la  couche,  h  Tépoquc  où  le  trafic  des  enfants 
trouvés  s'exerçait  ouvertement.  H  n'y  a  pas  longtem|^, 
une  femme  belge,  assez  jeune  et  jolie,  vint  tout  sim- 
plement prier  Padminislralion  de  lui  remettre  un  en- 
fanl, fille  ou  garçon,  peu  importait,  pourvu  qu'il  ne 
fut  A;:é  que  de  (juelques  jours.  Interrogée  sur  le  mo- 
bile qui  la  poussait,  elle  répondit  sans  se  troubler 
qu'elle  était  liée  avec  un  vieillard,  et  que  celui-ci  Té- 
pouserail  si  elle  [larvenait  à  lui  faire  croire  qu'il  l'avait 
rt»n«lue  mère.  On  mit  à  la  porte  cetle  ingénieuse  |)er- 
sonne,  qui  s'en  alla  en  disant  :  a  Je  vous  avais  tionné 
la  pnTérence;  mais  je  trouverai  ce  qu'il  me  faut;  à 
Paris,  ça  n't*st  pas  rare.  »  il  y  a  malheureusement  tout 
lii'U  de  croire «ju'elle  n'a  |kis  eu  de  longues  recherches 
il  faire,  et  qu'elle  a  élé  bientôt  |)ourvue. 

Ia!  service  des  enfants  assistés,  qui  t*sl  très-vaste  cl 
eoniplexe  puisqu'il  s'exerce  sur  Thospiee  île  la  rue 
il'Knfer,  sur  tous  les  déparlements  où  les  enfants  sont 
rn\«»\é^en  nourri^**',  ^^iir  tous  les  c<trp**  d'et.il  i|ni  U*s 
.icee|»lint  en  ap|)renti^>age,  a  coûté,  eu  iMJî»,  ù  lad- 
iiiini^liatioii  de  rassistanee  publique  ô,»)<Mi,  17»  1  iVancs 
^•i  t«  :  liuus.  r.riie  somme  sérail  phis  considérable  i»n- 
i«»u-  S!,  dunnie  je  Fai  ilil*,  on  ne  s'in;.'éui.iit  |»ar  lnu?e 

•    \m»    <  lîjj     \ii,  rAitittantf  j  tifli ^u  . 
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sorte  de  moyens  à  secourir  les  mères  indigentes  afin 
de  les  encourager  à  conserver  leurs  enfants. 

Les  résultats  obtenus  ne  sont  pas  tous  aussi  satisfai- 
sants qu'on  serait  en  droit  de  Tespérer.  Bien  souvent 
on  se  heurte  à  des  natures  vicieuses,  corrompues,  que 
nul  sentiment  humain  n'émeut,  ou  qu*une  faiblesse 
organique  empêche  de  persister  dans  la  voie  du  bien. 
Parmi  les  femmes  qui  ont  reçu  des  secours,  auxquelles 
on  a  payé  les  mois  de  nourrice,  156,  en  1869,  ont 
abandonné  leurs  enfants  et  les  ont  portés  à  l'bospice. 
Il  est  un  fait  à  constater,  et  qui  prouve  que  la  mater- 
nité, comme  tout  autre  sentiment,  a  besoin  d'une  sorte 
d'éducation  pour  se  développer;  les  abandons  ont  in- 
variablement lieu  dans  les  premiers  mois  qui  suivent 
la  naissance  :  134  dans  le  premier  mois,  13  dans  le 
second,  6  dans  le  troisième,  2  dans  le  quatrième,  1  dans 
le  huitième. 

Lorsqu'elle  est  accoutumée  à  son  enfant,  aux  soins 
qu'il  réclame,  aux  inquiétudes  qu'il  inspire,  aux  es- 
pérances qu'il  fait  concevoir,  la  femme  ne  peut  plus  le 
quitter;  observation  importante  au  point  de  vue  de  la 
physiologie  générale,  et  qui  semble  afGrmer  que,  chez 
la  femme,  l'action  de  la  nature  est  à  l'inverse  de  ce 
qu'elle  est  chez  les  animaux,  qui  tous  se  détachent 
progressivement  de  leurs  p<*tits  au  fur  et  à  mesure 
que  ceux-ci  grandissent,  et  arrivent  à  ne  plus  les  re« 
connaître. 
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Telle  est  dans  son  ensemble  et  dans  ses  principaux 
détails  ToeuTre  de  l'assistance  en  faveur  des  enfants 
(juc  la  misère,  la  débauche,  l'insensibilité,  jettent  sur 
le  pavé  de  Paris.  Tout  ce  service  auquel  concourt  un 
nombreux  personnel  d'employés,  d'infirmières,  de 
sœurs  de  Charité,  de  médecins,  est  bien  près  de  la  per- 
fection ;  n  €St  du  moins  sunreillé  de  telle  sorte  que  les 
abus  signalés  autrefois  ne  pourraient  plus  se  produire 
aujourd'hui  ;  mais  une  société  mue  par  un  sentiment 
de  charité  et  par  l'intérêt  de  sa  consenration  person* 
nelle,  agissant  |)ar  une  administration  déléguée,  si 
lK)nne,  si  secourable  que  soit  celle-ci,  ne  remplacera 
jamais  les  soins  maternels,  dont  Tabsence  laissera  peut- 
être  dans  le  cœur  de  l'enfant  un  levain  d'aigreur  et  de 
colère  qui  plus  Uird  le  |X)ussera  h  des  actes  mauvais. 
IMus  d*un,  après  avoir  traîné  une  vie  misérablement 
incohérente,  retournera  vei*s  cette  assistance  inëpui- 
>ablc  qui  l'a  recueilli  enfant  et,  pour  finir  ses  jours 
en  pix,  ira  frapp<T  h  la  porte  d'un  de  ces  hospices 
«I  ««tiné>  à  la  vieillcb^e  dont  nous  allons  parler. 
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U  fjmfc  avi  ^«cin.  <—  Câvfrnf  de  Toktiri.  »  CoiMtnKtJoo  d«  lUdMliM. 

—  CoAHBiadcrM  (l«  Sfttat-Loott  dcttinée  aui  iovalklM.  —  Réunion  à  I1i6- 
>tà\  frnérei.  <—  Le  dtble  Tauvcrt.  »  Double  étymolofio-  <—  Us»  gnada 

eBèdr«.  — >  Le  fooei.  —  Tniuport  des  maUdct  à  Tancirn  ooavcal  dea 
Capuctnt.  —  ProuÙKUil^.  <—  Huit  pentiomuirrt  par  cuucliKte.  -^  CêdMiU 
doa  condamnfaè  mort.  —  Sœlknifiil  des  prvonnirr».  -  Du  Qilleiet.  <» 
Révoltet.  —  La  pciile  Furce.  —  Miiaecrta  de  «c(»(eaibrr.  —  DeaiàoaUeo 
rtrtaaiTnnfnl  boaptUlière  en  1830.  —  L'i4i(ke.  —  Diietu*  d'eau.  «^  Le 
puila  de  Germain  friUraiid.  •»  Allelagea  butiMint.  —  llané};e;  machine  k 
Tapmr.  —  Rétcrvotn.  —  Yiogt  el  un  iMKlarea.  —  Ln  coun.  —  Ancsrai 
mMi/U,  —  l'ro^tioa  des  éfea.  —  Manvaii  tenitmeoia.  —  (Uracièrea  in- 
«Mf^oriiUe».  —  Cautea  mormle».  <—  04  te  recrute  b  populatioo  de  Bicétre. 
«  iTru^nrne.  —  Kratr^  «a  toir  d*iié.  —  Ardeur  au  iiavail.  —  Ateliera. 
—'  Les  Icàofipe».  — Travtil  dena  lea  définir*.  —  Arfccioire*.  —  1,500  I»- 
trea  de  cote  |inr  jonr.  —  La  rinline.  —>  Débitant.  —  Adjudtcalaart.  — > 
Inicrrmtinn  adminiatfalife  depnia  f  S37.  —  «  Il  eat  di-friidu  de  fnawr.  a 

—  D^Cam  di»pani.  ^  f  40  Mu  d«H  le  même  dortoir.  —  l'eu  de  dittrvctien. 
^  laeeiMtUlit/.  «  Seoétd  de  aeronn  matuelt.  —  Ciiuriti  re  d'ivrj.  ^ 
Ln  ftaada  tnftnnec.  «  Ue  (iteai.  —  Lra  aufea.  —  tne  lofirma^.  <— 
OaritiU.  —  Inirawrie.  —  l'aine  è  ^aa.  —  Le  lioc<*ne.  —  La  yacberte. 

—  EKétre  drtrmil  rrjtter  Ira  éyiUt^A»»fimtê,  lea  id>o(j.  Ira  font  ei  lire  an 
aaile  eiduai tenant  rieer^  è  le  tietlleeie  indig^ote* 
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là  ictmfc  êtn  ^«cin.  <—  Câvfnif  ée  folmn.  »  Coostructioii  éê  lUdMliM. 

—  CoAHBiadcrM  ée  Sttai-LoaM  éittMô  aui  iovalidot.  -^  Réunion  A  II16- 
>itJ  trrnérvi.  <—  Le  dmble  Ttnvcrt.  —  Double  étymolofie.  <—  Lm  gna^ 

coMdr*.  — >  Le  fovri.  —  Tniuport  liet  maUdn  à  Ttricien  ooarait  «les 
Cepudfit.  —  ProoÛKaiié.  <—  Huit  pentiomiairrt  par  cuuch^lle.  -^  CêdMiU 
dea  cotwiamnfa  à  mort.  —  SoeUemfiil  des  prvonoicr».  -  Du  ChilcJef.  <^ 
Mfoltet.  —  La  petite  Force.  —  Maaaacrea  de  «cpteoibrr.  —  DetlinaUeo 
eul«ai?rnifnl  boapiUljère  en  1830.  —  L'itlibce.  —  Diiette  d'eau.  — >  Le 
pmiu  de  Germain  DoCTrand.  —  AlteUgea  bumaim.  —  llané};f  ;  macbiae  è 
Tapr«r.  — >  lUaervoin.  —  Yiogt  et  un  bectarea.  —  Ixi  coun.  —  ADcieai 
aoftdala.  —  Proportion  dea  êg ea.  —  Mamaii  tenlintenta.  —  (Urarl^ea  in- 
«Mf^oriiblei.  —  Cautea  moraka.  —  Oà  le  recrute  b  population  de  Bicdtre. 

—  iTftifBmc.  —  Krntrée  un  loir  d'été.  —  Ardeur  au  Uarail.  —  Aleliera. 

—  Lea  écàoppe».  —Travail  daot  lea  dortoir*.  —  Rcfectotre^.  —  1,500  ti- 
trée de  eece  per  jonr.  —  La  ceotuie.  <—  Datant.  —  Adjudicataire.  — 
Uccrtratien  adminielraliTe  depuia  1837.  —  «  Il  eat  di-frndu  de  fuawr.  a 

—  DéCanI  difpani.  «*  ilO  kla  dam  le  même  dortoir.  —  Tcu  de  dcitractioa. 

—  Inacnaibibté.  •»  Seciétd  de  aeroan  maïuelf.  —  (^itirti«re  d'iiry.  ^ 
Lea  ftaada  tnftnnea.  «»  Ue  friteui.  —  Lra  aufea.  —  tne  infirmière.  — 
Cbarioiâ.  —  Inirmerie.  —  t'ame  k  $mm.  —  La  linc^'rie.  —  La  racbene. 
~-  Eicétro  devnii  rrjtter  lea  éfMlrpic|oea,  lea  id>o(j,  Ict  f<Mta  ei  éirt  m 
aaile  eiciuaitamcnt  réeerré  à  la  «leAlkaie  indifrote. 
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En  1286,  Jean  de  Ponloise,  évêque  de  ivincnester  *, 
acheta  du  chapitre  de  Notre-Dame  une  grande  mé- 
tairie qu^on  appelait  alors  la  Grange  aux  queux  (cui- 
siniers), et  y  fit  bâtir  une  maison  de  plaisance  qui 
fut  le  manoir  de  Gentilly.  Acquis  par  Amédée  V  de 
Savoie,  le  domaine,  par  suite  d'arrangements  parti- 
culiers, devint  la  propriété  de  Jean  d'Orléans,  duc  de 
Berry,  qui,  reprenant  les  constructions  à  demi  rui- 
nées, y  éleva  un  château  magnifique  dont  le  donjon 
dominait  Paris.  Pendant  la  querelle  des  Armagnacs 
et  des  Bourguignons,  ceux-ci  s'emparèrent  du  manoir, 
y  mirent  le  feu  et  le  détruisirent  en  partie.  Tel  qu'il 
était  en  1416,  le  duc  de  Berry  le  légua  à  son  premier 
possesseur,  au  chapitre  de  Notre-Dame,  en  échange 
de  quelques  prières  et  de  deux  processions. 

Nul  n'entretint  plus  le  vieux  château,  qui  se  trans- 
forma en  une  véritable  caverne  de  voleurs;  ce  repaire 
de  brigands  était  assez  redoutable  pour  qu'on  fût 
obligé  de  lui  donner  assaut  et  de  l'enlever  à  main 
armée  en  1519.  Rentré  en  1632  dans  les  apanages 
royaux,  il  fut  rasé  de  fond  en  comble  par  Richelieu, 
qui  le  fit  rebâtir  dans  la  forme  que  nous  lui  voyons 
aujourd'hui,  l'érigea  en  commanderie  de  Saint-Loais, 
et  le  destina  à  servir  d'asile  à  des  officiers  devenus 

*  Ce$i  lui  qui,  sur  le  point  de  mourir, disait  :  •  Comment  est-fl  donc 
possible  que  je  meure,  étant  si  riclie  !  Quoi  I  l*ai^ent  ne  peut  donc  rien 
ï  cela?  • 
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invalides  par  suite  de  Irurs  blessures.  Un  moment,  vers 
1648,  on  y  déposa  les  enfants  trouvés,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  et 'en  1657  Louis  XIV,  qui  avait  déjà  formé 
le  projet  de  bâtir  un  hôtel  spécialement  réservé  aux 
invalides,  réunit  la  commanderie,  qu^on  avait  placée 
sous  le  vocable  de  Saint-Jean-Baptiste,  au  système  de 
rilApital-Général,  et  la  consacra  aux  pauvres,  aux  fem- 
mes de  mauv;iise  vie,  aux  fils  insoumis,  aux  vaga- 
bonds et  aux  voleurs.  Ce  château,  qui  a  eu  tant  de 
destinations  différentes,  c'est  Bicétre. 

D'où  lui  vient  ce  nom?  Sans  nul  doute  de  la  contrac- 
tion francisée  du  mot  Winchester;  mais  il  semble  que 
Tétf mologie  est  double,  et  qu'on  est  arrivé,  avec  deux 
mots  d'acception  très-difTérente,  à  faire  un  seul  et 
m^mo  nom.  Toute  la  plaine  qui  s'étend  entre  Mont- 
rouge  et  Gentilly  était  non-seulemenl  mal  famée,  mais 
causait  une  insurmontable  épouvanti'  aux  l)ourgeoi<« 
parisiens.  C'est  dans  ces  parages  qu'habitait  \e  fameux 
diable  Vauvert  dont  il  a  été  tant  parlé.  On  y  arrivait 
par  la  rue  d'Enfer;  ces  vastes  terrains  nus  et  très-so- 
litaires, ouverts  déjà  à  cette  époque  de  nombreuse  ex- 
cavations destinées  à  l'extraction  des  pierres  de  taille, 
étaient  fréquentés  par  tous  les  mallaiteurs,  qui  échap- 
paient facilement  aux  inutiles  poursuites  des  soldats 
du  guet.  Les  voleurs  y  trouvaient  des  endroits  pro- 
pin»^  pour  le  refage  et  l'embuscade;  c'est  là  que, 
sous  la  Fronde,  les  sorciers  à  la  mode  conduisaient  les 
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dupes  naïves  el  hardies  auxquelles  ils  faisaienl  appa- 
raître le  diable. 

On  prétendait  que  la  nuit  ces  lieux  maudits  étaient 
le  théâtre  de  rondes  sataniques,  et  qu'on  y  entendait 
constamment  un  bruit  de  chaînes  accompagné  de 
plaintes  déchirantes.  Le  château  et  la  plaine  qu'il 
dominait  étaient  frappés  d'anathème,  et  nul  ne  pou- 
vait en  approcher  sans  s'exposer  à  un  malheur.  Or 
par  quel  terme  vulgaire  le  peuple  de  Paris  expri- 
mait-il ridée  de  malheur,  d'accident,  de  désastre  for- 
tuit survenant  sans  cause  explicable?  Par  le  root  bis- 
sctre,  d'après  la  vieille  tradition  païenne  qui  regardait 
les  années  bissextiles  comme  néfastes,  et  qui  par  inGl- 
tration  était  venue  jusqu'à  nous.  Le  root  subsiste  en* 
core  dans  qiiel(|ues  provinces  de  France,  notamment 
dans  le  Berry,  où  il  sert  à  désigner  un  horome  à  la 
fois  colossal  et  de  forme  indécise  qui  apparaît  à  ceux 
que  la  mort  menace.  Ce  mot  était  autrefois  d'un  usage 
très-fréquent;  Molière  l'a  employé  dans  FÉlourii  : 

Eh  biciii  ne  voilà  pas  mon  enragé  de  maître? 
Il  va  nous  faire  encor  quelque  nouveau  bissdtre! 

Dans  un  rapport  présenté,  en  1657,  au  cardinal  Ma- 
zarin,  Tortliographe  populaire  qui  semble  entraîner 
la  si-iniiicalion  spi^iale  qu'on  vient  d'indiquer  est 
consiTvée  :  «  Itissestrc  est  une  maison  vrayemeni 
royale,  si  elle  esloit  achevée.  »  11  est  donc  fort  pit>» 
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bable  que  les  deux  appellations  se  sont  confondues  en 
une  seule  qui  a  gardé  deux  sens  difTércnts  :  pour  les 
lettrés,  BioStre  était  l'ancien  château  de  Tévi^que  de 
Winchester;  pour  la  masse,  c'était  un  lieu  de  mal- 
heur. Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot,  tout  en  ayant  perdu 
son  acception  première,  est  resté  familier  dans  le  |)eu- 
pie  de  Paris  comme  synonyme  de  mauvais  et  d'ingou- 
vernable;  d'un  méchant  garnement,  on  dit  encore  : 
C'est  un  vrai  Bicétre. 

La  maison,  il  faut  TaTOuer,  avait  une  réputation 
détestable  qu'elle  méritait  bien.  Elle  était  devenue, 
sous  Louis XVI,  un  hospice,  un  hôpital,  une  prison*. 
C'est  là  qu'on  faisait  passer  par  les  grands  rcmè<]es 
Cl  l(»s  gens  atteints  de  maladies  provenant  de  déUiu* 
.*lies;  »  mais,  comme  en  vertu  des  vieilles  habitudes 
(*crlt'»sia«itiques  ils  n'y  étaient  reçus  «qu'à  la  charge 
d'être  sujets  à  la  correction  avant  toutes  choses  et 
fouettés,  D  on  peut  |)enser  qu'ils  ne  témoignaient  pas 
un  grand  empressement  à  s'y  rendre.  Li  révolution 
mit  (in  à  cette  coutume  barbare,  et  tous  les  malades 
siMViauY,  détenus  et  maltraités  à  Bicétre,  furent  trans- 
U'^rvs  le  12  mars  1792  à  l'ancien  couvent  di*s  capu- 
cin<,  qui  i*st  maintenant  l'hdpital  du  Mi^li. 

JtiS4|iren  1802,  époque  où  le  cohsimI  général  des 
lio^pia*s  fut  mis  en  possession  d*une  parli(*  de  Iticètre, 
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le  régime  intérieur  fut  déplorable,  plus  douloureux 
encore  que  celui  des  hôpitaux.  Les  vieillards,  les  jeunes 
gens,  les  épileptiques,  les  aliénés,  les  femmes,  les  en- 
fants, les  incurables  de  toute  espèce,  étaient  enfermés 
pêle-mêle.  Le  rapport  de  M.  de  Pastoret  ne  laisse  au- 
cun doute  à  cet  égard  :  «  Les  sexes  y  étaient  confondus 
comme  les  âges,  comme  les  infirmités.  »  Pour  obtenir 
la  disposition  exclusive  d'un  Ut,  il  fallait  payer  une 
pension  annuelle  de  150  livres. 

Ceux  qui  étaient  trop  pauvres  pour  se  donner  un 
tel  luxe  avaient  une  couchette  pour  huit  ;  ils  se  divi- 
saient en  deux  escouades  de  quatre  personnes  cha- 
cune :  la  première  dormait  de  huit  heures  du  soir  k 
une  heure,  la  seconde  de  une  heure  à  six  heures  du 
matin.  Grâce  à  un  pareil  système,  chaque  nuit  les 
dortoirs  devenaient  des  champs  de  bataille.  Dès  les 
premières  années  de  Tempire,  cet  état  de  choses  fat 
modifié,  et  la  maison  fut  meublée  de  manière  &  pour- 
voir aux  besoins  de  tout  le  personnel.  Elle  n'en  resta 
pas  moins  un  objet  d^horreur  et  de  réprobation,  car 
c'est  là  qu'on  déposait  les  criminels  envoyés  aux  ga- 
lères qui  attendaient  le  départ  de  a  la  chaîne  9  pour 
le  bagne,  et  là  aussi  que  l'on  gardait  les  condamnés  k 
mort  jusqu'au  jour  de  leur  exécution. 

lies  cachots  où  ces  malheureux  étaient  enfermés 
existent  encore;  il  est  difficile  d'imaginer  quelque 
chose  de  plus  bêlement  cruel,  et  les  pozxi  du  palais 
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ducal  de  Yraise  n*ont  rien  à  leur  enyier.  C'était  un 
souterrain  divisé  en  une  série  de  compartiments  étroits, 
fermés  de  lourdes  portes,  ne  recevant  qu'un  jour  de 
soufTrance,  c*est  le  vrai  mot,  par  un  soupirail  ouvert 
dans  la  voûte  ;  devant  ces  cabanons  s'allongeait  une 
galerie  où  se  tenaient  les  sentinelles. 

L'obscurité  humide  et  malsaine  devait  y  être  insup- 
portable. De  telles  cages  de  pierre  ne  rassuraient  pas 
les  geôliers;  au  siècle  dernier,  Du  Chateiet,  qui  par 
ses  délations  permit  à  la  police  d'arrêter  Cartouche, 
dont  il  était  le  complice,  y  passa  quarante-trois  ans, 
attaché  par  quatre  chaînes  scellées  dans  les  murailles. 
Quand, oppressé  par  l'atmosphère  infectt^  où  il  vivait, 
il  sentait  ses  forces  s'épuiser,  il  contrefaisait  le  mort; 
on  le  mettait  sur  un  brancard  pour  le  portera  la  salle 
de  repos.  Pendant  le  trajet,  il  pouvait  respirer  à  l'aise 
et  se  livrait  à  une  débauche  de  grand  air.  On  y  fut 
pris  plusieurs  fois,  si  bien  que,  lorsqu'il  mourut  réel- 
lement, on  n'y  voulut  pas  croire,  et  qu'on  le  Taissa 
dan^  ses  diaines  jusqu'à  décomposition  pres<{ue  com- 
plète. Ces  cachots  servent  aujourd'hui  de  caves  à  la 
pharmacie  de  l'hospice. 

A  Bioèire,  où  Ton  jetait  tout  le  ramassis  des  vaga- 
lionds  de  Paris,  où  de  malheureux  accusc*s  de  délits 
|Militiquc<(  étaient  enfermés  par  voie  de  lettres  de  ca- 
chet, où  la  nourriture,  insuffisante  et  détestable,  don« 
naît  le  scorbut  au  prisonniers,  où  la  disi-ipline  était 
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d'une  brutalité  excessive,  les  révoltes  furent  nombreu* 
ses  ;  plus  d'une  fois  la  maréchaussée  accourut  au  se* 
cours  des  gardiens  menacés,  et  dut  rétablir  Tordre  k 
coups  de  fusil.  En  1756,  les  détenus  delà  petite  fottt 
s'étaient  soulevés  ;  on  en  fusilla  quatorze,  et  les  autres 
furent  pendus  le  lendemain  après  avoir  été  préalable* 
ment  fouettés. 

Pendant  les  journées  de  septembre  i  792,  Bicétre 
subit  un  véritable  sac  ;  les  massacreurs,  qui  rêvaient 
je  ne  sais  quelle  épouvantable  épuration  sociale,  vin- 
rent avec  du  canon,  forcèrent  les  portes,  assaillirast 
les  prisonniers,  qui  se  défendirent  hardiment  sous  la 
conduite  de  leurs  gardiens,  et,  sans  pitié  comme  sans 
merci,  tuèrent  tous  ceux  qui  ne  parvinrent  pas  k 
s'échapper  dans  la  campagne.  Ce  qui  se  passa  là  fut 
d'une  cruauté  stupide,  comme  tous  les  actes  qui  ap- 
partiennent à  ce  qu'on  nomme  dérisoirement  sans 
doute  «  la  justice  du  peuple.  »  On  tua  les  criminels, 
les  infirmes,  les  employés,  on  tua  tout,  jusqu'aux  en- 
fants  idiots.  En  parlant  de  ceux-ci,  un  des  assassins 
dit  un  mot  qui  a  été  retenu  :  a  Ces  petits-là,  c*cst  plus 
dur  à  abattre  (|ue  des  hommes.  » 

Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  criminels  k  Bicétre, 
Depuis  ISôH,  depuis  que  sur  la  place  de  la  Roquette 
on  n  rievo  h*  drpùt  des  condamnés,  la  maison  e^tdevc- 
jue  e\clusivein('nt  hosi^italirre  ;  elle  ist  à  la  fuis  un 
no«î|»i(v  ouvrit  nn\  vieill.ii Js,  aux  inlirmos,  et  nn  asile 
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résenré  aux  aliénés,  aux  épilcpUqucs  cl  aux  idiots. 
G*cside  Bioèirc  considéré  comme  hospice  de  la  vieil- 
lesse (hommes),  que  nous  avons  à  nous  occuper 
duellemont^ 

L'édifice  est  énorme.  Cesi  un  vaste  château  royal 
d'un  style  un  peu  froid,  rendu  incohérent  par  des  ad- 
jonctions successives;  mais  sur  la  colline  qu'il  occupe 
au  bout  d'une  belle  avenue  do  marronniers,  il  a  grand 
air  et  s'étale  majestueusement  dans  le  paysage.  Il  do- 
mine et  découvre  Paris,  qui,  couché  dans  la  brume 
bleufttrc,  apparaît  comme  une  immense  ville  indécise 
et  fantastique.  Placé  au  sommet  d'un  coteau  que  con- 
tinue une  plaine  sèche  et  pierreuse,  Bicètre  a  longtemps 
souffert  de  la  soif;  il  manquait  d*cau,  il  n'avait  ni 
puits  ni  fontaine;  chaque  jour,  on  allait  chercher 
Teau  h  la  Seine,  au  |N)rt  rilôpital,  à  peu  prr^  à  Ten- 
droit  où  s'élève  anjounlMiui  le  \}onl  d'Anslorlil/. 

Une  telle  pénurie  d*un  des  éléments  indisprnsi- 
hlcs  à  Icxistence  rn*a  il  un  inconvénient  .iss(»z  sérieux 
pour  qu'il  ait  été  question,   au  commencement  du 

*  n^«  kl  5  •fftembre  1870.  on  a  commencé  \  iWacurr  Itiritrc;  Kt 
4iénrt,  [et  rpilrpliqoct.  In  idioU  ont  vît  dirigés  tur  ilnrr»  «uMi^^r- 
iieolt  de  province  :  les  infinnri  cl  quthpiM  vieiUanU  oui  rw  uno^fv* 
ï  Garcbrt,  k  rboipm  àt  h  recotinaiwancr  (Bri'iin)  ;  d'aiitm^  ont  |>ré 
f«-rr  M*  rmàrr  éum  iewt  famille,  et  ont  ri^u  une  indeninitt^  <]uoti.l tonne 
de  t  (r.  Idl  c.  Bic^Cre  fut  litre  h  rautontê  militairr.  «|ui  en  ttt  un  In»- 
|HtiJ  où  pluv  de  I.MOO  fiholeia  ont  troufc  |iUcc*  en  dftrciiil'rr  IhTO. 
Le  mauoo  a  ctc  reodue  h  m  drtliiiatioa  oor  n^le  en  >ttillet  i  ^7 1 . 
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dix-huitième  siècle,  d'abandonner  une  maison  ii  mal 
située.  Germain  BofTrand  fut  chargé  de  faire  des  son- 
dages et  de  reconnaître  s'il  n'existait  pas  dans  Pen- 
ceinte  même  de  l'établissement  une  source  ou  une 
nappe  d'eau  qui  pût  désaltérer  la  population  de  Bice- 
tre.  11  se  mit  à  l'œuvre  en  1733,  et  en  1735  il  avait 
creusé  ce  fameux  puits  dont  la  célébrité  est  univer- 
selle. C'est  un  immense  puisard  d'un  aspect  vraiment 
imposant.  Lorsqu^on  se  penche  au-dessus  de  la  mar- 
gelle, qui  n'a  pas  moins  de  cinq  mètres  de  diamètre^ 
on  voit  briller  l'eau,  qu'une  profondeur  de  cinquante- 
huit  mètres  fait  paraître  toute  noire.  Selon  la  saison,  la 
nappe  exploitable  est  de  trois  à  quatre  mètres.  Les 
huit  derniers  mètres  de  l'excavation  ont  été  creusés 
dans  le  roc  vif;  tout  le  reste  est  maçonné  au  ciment 
romain. 

C'étaient  les  pensionnaires  de  Bicétre  qui  jadis 
étaient  condamnés  à  exlniire  l'eau  nécessaire  aux  be- 
soins de  la  maison.  A  cet  effet,  trois  brigades,  compo- 
m'^cs  chacune  de  trentenleux  hommes  pris  parmi  les  in* 
<iigen(s,  les  aliénés  et  les  épileptiques, étaient  sur  pied 
jour  e(  nuit.  A  l'aide  d'un  cabestan  à  huit  branches, 
à  chacune  des(|uelles  quatre  hommes  étaient  attdés, 
on  maniLMivrail  deux  seaux  contenant  270  litres,  qui, 
montant  et  de*^cendant,  se  faisaient  équilibre  dans  la 
longue  gaine  de  pierres.  On  arrivait  ainsi  à  verser  dans 
le  réser\oir  lo(>,tiOO  litres  d'eau  en  vingt-quatre  beu« 
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m  I  Viis  c'était  au  prix  do  difficultés  excessives, 
qu'augmentaient  encore  les  nltaques  subites  dont  les 
opileptiquea  et  les  fous  étaient  souvent  alleints. 

Cette  méthode  primitive,  à  laquelle  jl  était  cruel 
d'astreindre  des  vieillards,  et  que  nous  avons  blâmée 
an  dépôt  de  Villers-Cotterets,  où  elle  est  encore  em- 
ployée, fut  maintenue  jusqu'en  1857.  A  celle  époque, 
elle  céda  la  place  à  un  manège  tourné  par  des  che- 
vaux,qui,  ne  produisant  point  de  résultats  satisfaisants, 
disparut  à  son  tourdevant  l'installation  d'une  machine 
h  vapeur.  Celle-ci  donna  facilement  280,000  litres 
d*eau  en  dix  heures;  mais,  cette  quantité  ne  sufllsanl 
[KiH  encore,  on  est  obligé  d'emprunter  150,000  litres 
a  la  Seine  et  50,000 à  l'aqueduc  d'Arcuoil. 

Cette  masse  énorme  est  reçue  dans  de  magnifiques 
n'-ervoirs  voûtés,  qui,  s'ils  ne  rappellent  pas  Bin-Bir- 
hirerk,  la  cilenic  aux  mille  et  uni»  colonni^s  de  Con- 
M.intinople,  n'en  sont  |>as  moins  d'uni'  conslruclion 
InVIi.'ibile,  disp<>s<>s  de  manière  à  conserver  dans  tou- 
tes les  conditions  de  s;ilubrité  |)ossible  1,159,005  li- 
tn^s  dVau,  qui  n*p<mdenl  largement  aux  exigences  de 
BiciMn*,  dont  la  consommation  n'est  que  de  •i(Mt,(KK) 
litres  par  jour. 

C^est  une  ville  que  ce  Bicétre;  il  couvre  plus  de 
vinirtet  un  hectares  de  superficie  (212,955^,50  c). 
l»rM|ue  noua  l'avons  visité,  il  contenait  2,9M  liahi- 
t^nts.  Il  y  a  plus  d'une  sous-prcTecture  de  seomde 
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classe  qui  n'est  pas  aussi  peuplée.  Plantées  en  quin- 
conces, sous  lesquels  les  pensionnaires  trouvent  des 
bancs  pour  se  reposer,  les  cours  sont  entourées  par  des 
portiques  qui  offrent  un  lieu  de  promenade  et  un  abri 
pendant  le  mauvais  temps.  Tout  le  monde  est  éveillé 
à  sept  heures  du  matin  en  hiver,  dès  six  heures  en 
etc.  Gomme  il  faut  avoir  soixante-dix  ans  accomplis  ou 
être  frappé  d'une  infirmité  incurable  pour  être  admis 
dans  rhospice,'  on  peut  imaginer  que  les  administrés^ 
c'est  ainsi  qu'on  les  nomme,  ne  sont  point  positive- 
ment ingambes. 

Assis  par  groui)es  ou  se  promenant  à  pas  lents,  ap* 
puyés  sur  une  canne,  ils  sont  presque  tous  déjà  cour- 
bés  vers  la  terre  qui  les  réclame.  Quelques-uns,  se 
tenant  roides  encore  malgré  leur  grand  âge,  marchant 
les  épaules  effacées  et  la  tête  droite,  n'ont  pas  besoin 
de  montrer  leur  médaille  de  Sainte-Hélène  pour  prou- 
ver qu'ils  sont  d'anciens  soldats.  Ceux-là  s'arrêtent 
volontiers;  du  bout  de  leur  bâton,  ils  dessinent  des 
lignes  sur  le  sable  et  s'animent  en  parlant.  Si  on  les 
écoute,  on  les  entend  dire  :  «  Le  maréchal  |Kissa  au 
galop,  son  chapeau  tout  de  travers,  il  se  tourna  vers 
nous  en  criant  comme  un  possédé;  x>  ou  bien  :  «  A 
peine  avons-nous  le  temps  do  nous  former  en  carré, 
voilà  ces  diables  de  drajîons  qui  reviennent.  »  Ces 
vieux  braves  se  racontent,  sans  se  lasser  jamais,  leur 
dernière  bataille.  Laquelle?  Waterloo. 
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Parmi  les  vieillards  admis  en  hospitalité  à  Bicôlre, 
les  plus  nombreux  sont  les  septuagénaires,  328  ;  de 
soi\anle-quinze  h  quatre-vingts  ans,  le  chifTre  dimi- 
nue dc^à,  209;  de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-cinq, 
il  s'affaiblit  encore  dans  une  proportion  notable,  133  ; 
de  quatre-vingt-cinq  à  quatre-vingt-dix, on  n'en  compte 
plusque20;de quatre-vingt-dix  à  quatre-vingt-quinze, 
il  n*en  reste  que  0,  témoins  encore  vivants  de  la  révo- 
lution; au  delà  de  quatre-\ingt-quinze  ans,  il  n'y  en 
a  plus;  le  ncant  de  la  chair  a  déjà  commencé. 

Les  années,  les  infirmiti's,  qui  pèsint  double  snr 
des  hommes  d'un  si  grand  âge,  ne  leur  ont  point  laissé 
une  mansuétude  extrême  dans  lecaraclère;  dans  tout 
hospice  de  la  vieillesse,  les  sentiments  qui  dominent 
font  la  hain^*,  l'envie,  la  malfaisance.  Entre  eux,  ces 
IV'^luillanîs  st»  disputent,  s'injurient;  ils  m^  provo- 
quo!it,  51»  cicliciit  des  gardiens  |)Our  «  \itler  !t*urs  que- 
nlli^s,  ©  ont  des  combats,  où  les  insultis  d'ailleurs 
lit  nnent  plus  de  place  que  les  horion<,  rar  dans  leurs 
mains  le  bâton  qu'ils  brandissent  nsH*mhle  au  tclum 
imbclle  de  Priam.  Ce  troupeau  de  \ieillard'*  «si  fort 
malaisé  ï  conduire  :  ils  ne  S4*  révoltent  plus  comme 
autrefois,  mais  ils  font  une  opfiosition  systématique  h 
chaque  article  du  règlement.  D'avance  ils  trouvent 
l*>ul  absurde,  même  le  gouvernement  qui  h  s  fait 
>iwe. 

t^n  ne  doit  pa«  on  être  «-urpris.  L'injjraliludr  (^t  le 
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plus  impérieux  besoin  de  Tame  humaine  et  pour  celle- 
ci  la  reconnaissance  est  un  poids  insupportable.  En 
dehors  de  ceUe  cause  générale,  qui  seule  suffirait  à 
expli(|uer  le  mécontentement  perpétuel  des  pension- 
naires de  Bicelre,  il  en  est  d'autres,  multiples,  indivi- 
duelles  qui  appartiennent  à  chacun  d'eux  en  particu- 
lier. Certes,  c'est  un  grand  bienfait  d'être  admis  dans 
cette  maison  hospitalière  et  de  sentir  que  le  repos 
matériel  est  acquis  jusqu'à  la  fin  ;  mais  pour  en  ar- 
river là,  \H)ur  en  être  réduit  à  considérer  comme  une 
grâce  suprême  de  pouvoir  manger  la  pitance  de  la  cha- 
rité publique,  il  faut  avoir  subi  tant  de  déboires,  tant 
de  misères,  tant  de  désillusions,  il  faut  avoir  été  battu 
par  des  Ilots  si  contraires  et  avoir  échoué  sur  tant 
d'écucils,  qu'il  reste  au  fond  du  cœur  un  levain 
d'amertume  contre  l'humanité  tout  entière,  contre  la 
vie  elle-même. 

C'est  ce  qui  les  rend  excusables,  ces  malheureux, 
et  c^est  ce  que  les  rapports  administratifs  font  ressor- 
tir a\i'c  une  sage  indulgence  lorsqu'ils  constatent  que 
la  population  de  Dicêtre  est  toujours  mécontente  et 
frondeuse;  ils  ajoutent  cependant  une  obsenation  im- 
porlanle  :  ce  11  c^t  à  remarquer,  disent-ils,  que  les 
administrés  qui  ont  recju  le  plus  d*éducation,  qui  ont 
c  nnii  I  aisance,  sont  ceux  qui  se  plaignent  le  moins.  9 
Vuuv  ces  derniers  sans  doute,  c'i'st  l'orgueil  qui  leur 
ferme  la  bouche. Quoiqu'il  en  soit,  en  i8i8,iiendant 
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l«îs  journées  de  juin,  on  n  pu  voir  quel  esprit  animait 
cTS  vieillards;  le  principal  meurtrier  du  général  Bréa 
appartenait  à  Thospice. 

La  majeure  partie  des  pensionnaires  est  formée 
d*anciens  artisans,  de  vieux  militaires,  à  qui  nulle 
blessure  grave  n'a  ouvert  les  portes  de  riiôlel  dt*s  In- 
valides, de  domestiques  qui  n*ont  pas  su  faire  d'écono- 
mies. A  côté  de  ces  indigenls,  et  ne  s*y  mêlant  qu'avec 
n*M*r\e,  vient  un  certain  nombre  de  déclassés  qui  ont 
connu  des  temps  meilleurs;  ce  sont  des  artistes,  des 
écrivains,  des  professeurs,  des  inventeurs,  des  com- 
merçants, des  fonctionnaires,  qui,  par  suite  d*incurie, 
de  mauvaises  chances,  se  sont  trouvés  acculés  par  le 
Mirt  et  ont  frappé  h  la  porte  hospitalière.  Ceux-li  sont 
vraiment  à  plaindre,  et  cependant  Ton  vient  de  voir 
<|ue  ce  sont  eux  qui  se  plaignent  le  moins. 

Tous  du  reste  —  est-ce  l'effet  de  Tilpe,  de  la 
di^ojiérance,  ou  du  mauvais  exemple  —  ont  le  même 
vice,  rivrognerie.  Ils  |>euvent  sortir  le  jeudi  et  le  di- 
manche, à  la  condition  d*ùtrc  rentrés  à  neuf  heures. 
Apri*s  b  révolution  de  février,  les  sorties  avaient  été 
rendues  quotidiennes;  mais  les  abus  devinrent  si 
graves,  qu'un  arrêté  du  17  janvier  iNoO  décida  qu'il 
n*y  aurait  plus  que  deux  jours  de  liberté  par  semaine. 
Pour  Tusage  qu'on  en  fait,  c'est  bien  ass4-z. 

Il  faut  s'asseoir  vers  huit  heuri's,  par  une  soin'^c 
d\  lé,  à  la  porte  extérieure  de  l'hospice,  et  \uir  les 
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pensionnaires  oscillant,  titubant,  tombant,  débraillés, 
Id  casquette  sur  le  coin  de  l'oreille,  chantant  d^une 
voix  chevrotanle  quehjuc  refrain  obscène,  pour  com- 
prendre que  le  \ia  et  Teau-de-vie  sont  devenus  pour 
eux  une  jouissance  impérieuse.  Les  environs  de  Bi- 
cetre  sont  peuplés  de  cabarets  où  s'engloutissent  toutes 
les  ressources  de  ces  pauvres  diables.  Lorsqu'ils  re- 
viennent dans  un  étaf  d'ivresse  trop  accusé,  on  les  pu- 
nit, on  les  prive  de  sortie,  comme  des  collégiens  pa- 
resseux. La  passion  est  plus  forte,  et,  dès  qu'ils  sont 
dehors,  ils  retombent  aussitôt  dans  leur  péché  de  pré- 
dilection. 

D'autre  part,  c'est  peut-être  à  ce  goût  des  liqueurs 
fortes,  qui  coûte  cher  à  satisfaire,  qu'il  faut  attribuer 
l'ardeur  au  travail  qu'ils  témoignent  presque  tous.  En 
eflct,  si  Ton  constate  qu'ils  n'ont  en  général  aucun 
sentiment  religieux,  on  remarque  qu'ils  sont  actifs  et 
assi  Jus.  L'administration,  sentant  qu'une  occupation 
constante  est,  dans  une  maison  si  peuplée,  une  causu* 
essenlielle  de  tranquillité  et  de  bonne  tenue,  encou- 
rage  le  plus  qu'elle  peut  les  pensionnaires  au  travail. 

Elliî  a  des  ateliers  de  (ailleurs  ou  se  font  les  raccom- 
modages de  la  maison,  des  ateliers  de  cordonnerie  où 
l'on  fabrique  les  chaussures  ordinaires  et  même  les 
chaussures  orthopédiques  qui  sont  commandé<^  |uir 
le  bureau  central  des  hôpitaux,  et  des  ateliers  de  tapi:-»- 

îeoù  l'o  I  ne  répare,  a  pr>i  romani  parler,  que  les 
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matelas,  les  sommiers  et  les  traversins.  Tous  les  ou- 
vriers, dirigés  par  un  surveillant  conlre-maîlre,  appar- 
tiennent au  personnel  de  la  maison,  et  sont  pris  in- 
dish'nclement  parmi  les  indigents,  les  ëpileptiques  et 
les  aliénés. 

On  a  réservé  le  rez-de-chaussée  de  Tancienne  Force 
pour  les  corps  d*état  isolés  qui  ont  besoin  d'un  outil- 
lage spécial.  Vne  très-vaste  salle  est  divisée  en  un 
grand  nombre  d'échopjHîs,  qui  senenl  d'ateliers  par- 
ticuliers aux  indigents  valides;  c'est  une  faveur  très 
recherchée  d'être  admis  dans  cette  es|)èce  de  bazar,  où 
remplacement,  variant  de  1  mètre  70  à  5  mètres,  est 
loué  en  raison  de  50  centimes  h  1  franc  50  par  mois. 
On  y  gratte  la  corne,  on  y  polit  le  papier,  on  y  roule 
di^  carca^ves  de  pétanls,  on  y  enfile  di*s  perles,  on  y 
prê|iare  des  mt'ches  de  veilleuse,  on  y  tourne  de;»  ronds 
de  serviette,  on  y  enlumine  des  gravures  communes  ; 
dans  des  baguettes  de  châtaignier,  on  taille  di^ /«naied 
df^tini^  à  oblitérer  les  trous  que  les  marchands  de  vins 
et  les  employés  de  l'octroi  font  d'un  double  coup  do 
foret  aux  tonneaux  dont  ils  veulent  goûter  le  contenu. 
Chacun  arrange  son  échoppe  à  sa  guisi^;  il  en  est  peu 
qui  ne  soient  ormres  d'un  fragment  de  miroir. 

L^  infirmes,  les  impotents,  ceux  qui  ne  peuvent 
(jintier  leur  lit,  mais  qui  ont  conservé  le  libre  exercice 
(le  leur  main,  obtiennent  la  permission  de  travailler 
d.iit^  le»  dortoirs;  on  a  été  obligé  de  limiter  les  auto- 
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pensionnaires  oscillant,  titubant,  tombant,  débraillés, 
la  casquette  sur  le  coin  de  Torcille,  chantant  d^une 
voix  chevrotante  quel(]ue  refrain  obscène,  pour  com- 
prendre que  le  vin  et  l'eau -de-vie  sont  devenus  pour 
eux  une  jouissance  impérieuse.  Les  environs  de  Bî- 
cêtre  sont  peuplés  de  cabarets  où  s'engloutissent  toutes 
les  ressources  de  ces  pauvres  diables.  Lorsqu'ils  re- 
viennent dans  un  étaf  d'ivresse  trop  accusé,  on  les  pu- 
nit, on  les  prive  de  sortie,  comme  des  collégiens  pa- 
resseux. La  passion  est  plus  forte,  et,  dès  qu'ils  sont 
dehors,  ils  relombent  aussitôt  dans  leur  péché  de  pré- 
dilection. 

D'autre  part,  c'est  peut-être  à  ce  goût  des  liqueurs 
fortes,  qui  coûte  cher  à  satisfaire,  qu'il  faut  attribuer 
l'ardeur  au  travail  qu'ils  témoignent  presque  tous.  En 
effet,  si  Ton  constate  qu'ils  n'ont  en  général  aucun 
sentiment  religieux,  on  remarque  qu'ils  sont  actifs  et 
assiJus.  L'administration,  sentant  qu'une  occupation 
constante  est,  dans  une  maison  si  peuplée,  une  causi; 
cssenlielle  de  tranquillité  et  de  bonne  tenue,  encou- 
rage  le  plus  qu'elle  peut  les  pensionnaires  au  travail. 

Elle  a  des  ateliei*s  de  tailleurs  où  se  font  les  raccom- 
modages de  la  maison,  des  ateliers  de  cordonnerie  où 
l'on  fabrique  les  chaussures  ordinaires  et  même  les 
chaussures  orthopédiques  qui  sont  commandées  {wir 
le  bureau  central  des  hôpitaux,  et  des  ateliers  de  tapis- 
serie où  l'o  )  ne  répare,  à  pn]  remi.nt  parler,  que  les 
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matelas,  les  sommiers  et  les  traversins.  Tous  les  ou- 
vriers, dirigés  par  un  surveillant  contre-mailre,  appar- 
tiennent au  personnel  de  la  maison,  et  sont  pris  in- 
distinclement  parmi  les  indigents,  les  épileptiques  et 
les  ;iliénés. 

On  a  réservé  le  rez-de-chaussée  de  Tancienne  Force 
pour  les  corps  d*état  isoli^  qui  ont  besoin  d*un  outil- 
lage spécial.  Une  très-vasle  salle  est  divisée  en  un 
grand  nombre  d'échop|>es,  qui  senenl  d'ateliers  par- 
ticuliers aux  indigents  valides;  c*est  une  faveur  très 
rt*cherch('*e  d'être  admis  dans  cette  espèce  debaxar,  où 
remplacement,  variant  de  1  mètrt!  70  à  5  mètres,  est 
loué  en  raison  de  50  centimes  h  1  franc  50  |)ar  mob. 
On  y  gratte  la  corne,  on  y  [K)lit  le  papier,  on  y  roule 
«Ic^  c«ircavs4>s  de  [H'ianls,  on  y  enfile  di's  perles,  on  y 
prc|ian!  des  nuclies  de  veilleuse,  on  y  tourne  de;»  ronds 
de  ser\iette,  on  y  enlumine  des  gravures  communes; 
dans  des  ba^^uettes  de  châtaignier,  on  taille  des /(luii^lf 
di*stim'*s  à  oblitérer  les  trous  que  les  marchands  de  vins 
et  les  eniplo\t*s  de  Toctroi  font  d'un  double  coup  de 
foret  aux  tonneaux  dont  ils  veulent  goûter  le  contenu. 
(Jiacun  arrange  son  échoppe  à  sa  guisi^;  il  en  est  peu 
qui  ne  soient  orm'*es  d*un  fragment  de  miroir. 

L^  infirmes,  les  impotents,  ceux  qui  ne  |H'u\ciit 
i|iiil!er  leur  lit,  mais  qui  ont  conservé  le  libre  exercice 
(!e  leur  main,  obtiennent  la  permis^itm  de  travailler 
<i.iii^  1(3  dortoirs;  on  a  été  obligé  de  limiter  lt*s  auto- 


3S0  LA  VIEILLESSE. 

risations  accordées  et  de  veiller  à  ce  que  chaque  ruelle 
ne  devînt  pas  une  sorte  d'atelier  muni  de  tours,  en- 
combré de  matières  premières,  bruyant  et  tout  à  fait 
incompatible  avec  un  lieu  spécialement  destiné  au  re- 
pos. Il  en  était  ainsi  autrefois,  et  ce  n'est  pas  sans  peine 
qu'on  est  parvenu  à  donner  aux  dortoirs  Tapparencc 
qu'ils  doivent  présenter.  Jadis  Tincurie  administrative 
était  poussée  à  ce  point  que  chaque  pensionnaire  avait 
près  de  son  lit  même  Tattiraild'un  petit  ménage,  sans 
oublier  le  fourneau  sur  lequel  on  faisait  cuire  toute 
sorte  de  ragoûts. 

Sous  le  rapport  des  repas,  de  notables  améliorations 
ont  été  introduites  par  l'adminislration;  de  1841  à 
1850,  on  a  construit  de  grands  réfectoires  où  toute  la 
population  valide  est  tenue  d'aller  manger.  Avantcette 
époque,  les  vivres,  distribués  à  heure  fixe,  étaient 
consommés  dans  les  dortoirs,  dans  les  cours,  au  grand 
mépris  de  la  propreté  et  de  la  salubrité  ;  de  plus,  bien 
des  ivrognes  vendaient  leur  ration  à  vil  prix,  afin 
d'avoir  quelques  sous  pour  se  griser  les  jours  de  sor- 
tie. Tout  est  fort  bien  ordonné  à  cette  heure,  et  seuls 
les  infirmes  ont  droit  de  manger  dans  le  dortoir. 

Comme  tous  ces  vieillards  ont  constamment  soif,  la 
pharmacie  met  chaque  jour  à  leur  disposition  1,500 
litres  de  coco,  qu'ils  vont  puiser  eux-mômes  dans  une 
immense  cuve  qui  contient  l'eau  cl  les  bâtons  de  ré- 
glisse. Il  va  sans  dire  que  celte  tisane  n'est  rien  moins 
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que  de  leur  goût,  et  deux  Tois  |)«ir  jour,  de  sept  heuivs 
h  neuf  heures  du  malin,  de  une  heure  h  (rois  heures 
de  raprès-midi,  ils  peuvent  aller  à  In  cantine,  où  ils 
trouvent  en  quantité  déliTminée  du  vin  rouge,  du  vin 
blanc  et  même  de  IVaunle  vie.  Celle  cantine  esl  gérée 
et  alimentée  pr  radministralîon  ;  autrefois  il  en  était 
autrement. 

Avant  180*2,  un  débitant  vondait  à  boire  h  tous  les 
reclus  î^ans  distinction.  Un  rap|M)rt  fait  en  1700  établit 
que  1«*  biMiéfice  net  de  C4*t  industriel  était  en  mciyenne 
de  40,000  livres  par  an.  Deux  arrêtés  du  conseil  gé- 
néral des  hospices,  l'un  du  29avril,  Paiitri*  du  17  sep- 
tembre 1802,  supprimèrent  le  débit,  et  mirent  la 
cantine  en  adjudication  pour  une  sonmie  qui  s*éli'va 
progn*ssivement  de  13,000  à  18,00(>  fiancs.  Ix;  fer- 
mier ne  cherchait  qu*à  n*alistT  un  pain  consitléralile, 
livriit  dt*s  Unissons  frelatées;  on  buvait  à  tonte  heure, 
rivroijnerie  régnait  en  jicnnanence  à  Hir/tre  a\ee  1<mis 
les  dé*v)nlrt>  qu'elle  comporte.  l>es  incon\énit  nls  de 
ce  sjslrme  funnit  tels,  qu'en  1837  trois  arrêtés  suc- 
ci'ïi^^^ifî»  du  conseil  général  des  hospices  al»olirent  le  fer- 
mage des  boissons  et  décidèrent  rélablisst'ment  d'une 
ninline  géréi!  par  radministration.  Les  ré^sulials  cnt 
dé[ta«^sé  tout  ce  qu*on  avait  pu  es|Mirer,  cir  depuis 
Kir^  la  maladie  et  la  mortalité  ont  diminué  «Tun 
diiiême. 

L>  sillts  de  la  cantine  resseniblent  à  celles  d'un 
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gfand  cabaret  :  murailles  nues,  sol  bitumé,  iz 
bancs  en  bois,  comptoir  d'élain  défendu  par  i 
tite  barrière  derrière  laquelle  se  tient  le  som 
|i  On  est  surpris  en  voyant  une  large  pancarte  im 

I  qu'il  est  défendu  de  fumer.  Une  telle  prohibiti< 

*\  un  lieu  réservé  spécialement  c<  au  culte  de  Ra< 

paraît  bien  excessive.  Du  reste,  lorsqu'on  voit 
I    I  sur  tous  les  murs  d'une  maison  la  phrase  saci 

'    *  telle  :  «  Il  est  interdit  de  fumer,  »  on  est  à  a 

dans  une  dépendance  de  l'assistance  publique, 
mais  une  administration  n'a  fait  une  telle  gu< 
cigare  et  à  la  pipe;  ce  qui  tendrait  à  prouver 
directeur  général  ne  fume  pas. 
\  I  Bliilgré  les  améliorations  qu'on  n'a  cessé  d'a| 

^  i\  riiospice  depuis  trente  ans,  la  distribution 

eaux,  dans  certains  services,  est  encore  bien 
tueuse.  Il  y  a  des  dortoirs,  celui  de  la  salle  Sa 
gustiu  par  exemple,  qui  contiennent  beaucoup 
lits  :  120  réglementaires  et  20  supplémentai 
vaste  que  soit  une  chambre,  il  est  contraire  a 
genccs  les  plus  simples  de  la  salubrité  d'y  € 
140  personnes,  et  surtout  140  vieillards  qui  te 
plus  ou  moins  sujets  à  quelque  infirmité.  Le 
Sainl-Augusiin  est  cependant  fort  rechercherai 
dangereux  encombrement. 

La  cause  qui  le  rend  précieux  aux  admini< 
Bicétre  est  assez  bizarre  pour  mériter  d'être  si, 
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Ce  dortoir  est  placé  de  façon  à  découvrir  Paris  tout  ei> 
ticr.  Lorsque  pendant  la  nuit  un  incendie  s*allume 
dans  la  grande  ville,  un  des  pensionnaires  donne  bien 
vile  la  nouvelle;  tous  se  réunissent  aux  feniMres, se 
lassent  les  uns  contre  les  aulres,  discutant  sur  le  lieu 
précis  du  sinistre,  riant  si  les  flammes  prennent  des 
proportions  imposantes  et  s*amusanl  beaucoup,  car, 
ainsi  que  disait  l'un  d'eux,  «  ils  ont  si  \mi\x  de  distrac- 
tions! » 

L'ins4Misiliilité  de  ces  vieillards  est  vraiment  e\»raor- 
dinaire;  leur  cœur  semble  avoir  été  ossifié  par  Tâfre. 
Vu  vieux  brave  homme  très-honnél4\  et  (|ue  bien  des 
écrivains ontconnu,  étiitentn*au!( Incurables;  il  mV- 
crivil,  me  priant  avec  instance  d^allcr  le  voir.  Quand 
j'arrivai,  il  me  dit  :  «  J'ai  quelque  cIioh»  à  vou'i  dire, 
mais  j'ai  oublié  ce  que  c'est,  attendez  donc...  Ali! 
voila  :  ma  femme  e^t  morte  il  y  a  quatre  jours;  je 
savai.oî  bien  que  j'avais  quelque  cIiom*  à  vtius  dire.  » 
Il  tH.|  à  noter  que  ce  malheureux  a\ait  été  un  mari 
mo^lele. 

l>[>endanl,  s'ils  oublient  volontiers  les  auln^,  ils  ne 
néL'lik'(*ut  [»«»  di*  [Hfnser  i  eux-mêmes,  et  ils  ont  fondé 
entre  eux  une  MKiélé  de  st*conrs  miiltieN,  inau^Mirée 
en  ÎNriS,  reconstituée  en  novembre  iN^Jr),  i»l  qui  au- 
jourd'hui fonclionneavecn*gularité  sous  la  pn'*^idence 
du  ilincleur  de  l'hospice.  En  dehors  d'une  coli«»;ilior 
nVulière  de  trente  centimes  par  mois,  chaque  socië 
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taire  doit  verser  un  droit  d'entrée  qui  varie  selon  son 
âge  :  avant  70  ans,  trois  francs;  de  70  à  76  ans, 
cinq  francs;  après  76  ans,  huit  francs.  Tout  sociétaire 
malade  est  transporté  à  l'infirmerie,  reçoit  vingt 
et  un  sous  par  mois,  et,  s'il  meurt,  il  n'est  pas  jeté  au 
corbillard  banal  ni  à  la  fosse  commune  :  on  lui  four- 
nit un  convoi  de  douze  francs  cinquante  centimes,  et 
Ton  dépose  sa  dépouille  dans  un  terrain  surmonté 
d'une  croix  commémoralive. 

Autrefois  le  cimetière  réservé  aux  pensionnaires  de 
icétre  attenait  à  la  maison  même  et  longeait  le  che- 
min des  Coquettes;  il  a  été  définitivement  fermé  et 
abandonné  le  15  décembre  1860.  Aujourd'hui  les 
morts  sont  portés  au  cimetière  d'Ivry,  à  ce  Champ  des 
navets  où  l'on  verse  les  épaves  de  la  Morgue  et  de 
l'écliafaud.  Lorsqu'un  des  membres  de  la  société  de 
secours  mutuels  est  décédé,  tous  les  pensionnaires  sont 
prévenus  par  une  affiche  appliquée  sur  les  piliers  des 
cours,  et  la  plupart  se  font  une  sorte  de  devoir  d*as« 
sistcT  au  service  funèbre,  qui  se  fait  dans  la  chapelle 
élevée  en  1669  par  Levau,  chapelle  d'un  style  fort  mé- 
diocre, comme  la  plupart  des  édifices  religieux  de  cette 
époque. 

Ainsi  que  dans  tous  les  autres  établissements  hospi- 
taliers, les  différents  services  sont  séparés;  un  corps 
de  logis  spécial,  vieux,  mais  restauré  et  tant  bien  que 
mal  approprié  aux  exigences,  est  réservé  à  ce  que  Ton 
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si[*lK\\e\eBgrand$'in firmes.  Ce  sont  les  paralytiques, 
les  cancérésel  les  gâteux.  En  entrant  dans  les  dortoirs 
où  CCS  malheureux  croupissent,  on  s'étonne  que  la 
mort  se  soit  arrêtée  sur  le  seuil.  Le  s|)ectacle  d'une 
vie  inutile,  inconsciente,  immobilisée,  pleine  de  souf- 
france, dégoûtante,  qui  persiste  en  dépit  de  l'Age  et  des 
inlirmités  accumulées,  est  fait  pour  révolter  le  cœur, 
surtout  lorsque  l'on  pense,  —  et  dans  de  tels  lieux 
cette  impression  vous  saisit  inévitablement,  —  h  tant 
d'être  jeunes,  intelligents,  aimés,  indispensables,  qui 
sont  parties  avant  l'heure  et  ont  laissé  après  eux  des 
regrets  que  rien  n'éteindra. 

Les  plus  hideux  parmi  ces  cadavres  vivants,  ceux 
dont  il  (^t  diflicile  de  s'approcher  sms  répulsion,  ce 
sont  les  gâteux.  Ceux-là  sont  retournés  vers  tous  les 
inconvénients  de  Tenf  mce.  I^urs  lits,  qu'ils  ne  quit- 
tent jamais,  s'np|>ellent  des  aufjcs;  i\v  hauts  côté>  en 
lioin»  les  pnitégent  aiulre  les  chutes,  ils  donnent  sur 
des  paill;i5»ses  qu'il  faut  changer  au  moins  tous  k^ 
jours.  On  doit  les  traiter  comme  des  nouveau-nés,  les 
fairr  manger,  les  laver  et  leur  rendre  les  soins  qu'on 
devine  sans  qu'il  soit  Iiesoin  de  les  délinir.  Par  un 
coniraste  étrange  et  qui  est  à  riionnetir  de  Thumanité, 
le  |K  rvinnel  des  inlirmières  est  aussi  lM)n  dans  les  hos- 
pici^  qu*il  i*st  déplorable  dans  les  hôpitaux.  Ou  dirait 
qu*à  for*e  de  vivre  a\e€  les  mêmes  iulirnu^,  de  li^  s«*- 
loijiir,  de  p4>ur\uir  à  tous  leurs  be^jins,  un  linil  par 
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s'attacher  à  eux  et  par  aimer  cet  épouvantable  métier, 
qui  ne  donne  ni  repos  ni  trêve. 

J'avais  remarqué  une  infirmière,  grosse  Glle  d'une 
quarantaine  d'années,  qui  s'empressait  autour  des 
auges,  et  joyeusement  faisait  manger  les  gâteux.  Je 
l'interrogeai.  « — Combien  avez-vous  de  lits  à  soigner? 
—  Quinze.  —  Combien  de  temps  dure  votre  service 
quotidien?  —  De  cinq  heures  du  matin  à  six  heures 
du  soir.  —  Depuis  quelle  époque  êtcs-vous  aux  grands- 
infirmes?  —  Depuis  dix-huit  ans.  —  Combien  gagnez- 
vous  par  mois?  —  Vingt  et  un  francs.  —  Vous  aimez 
votre  état?  —  Ah!  oui,  monsieur  ;  sans  mes  malades, 
je  m'ennuierais  trop.  » 

Tous  les  paralytiques  ne  sont  point  d^ns  ces  funè- 
bres dortoirs;  quelques-uns,  qui  peuvent  encore  re- 
muer les  bras,  sont  placés  dans  de  petits  chariots  à 
quatre  roues  qu'ils  sont  capables  de  mettre  eux-mêmes 
en  mouvement,  et  à  l'aide  desquels  ils  se  promènent. 
Quand  le  chariot  verse,  c'est  tout  de  suite  un  événe- 
ment, et  l'on  va  chercher  les  infirmiers  pour  ramasser 
le  |)auvre  diable.  Souvent  les  contusions  sont  assez  gra- 
ves pour  que  le  l»le>sé  soit  transporté  à  l'inûrmerie, 
qui  est  Irùs-belle,  et  où  l'on  garde  douze  lits,  qu^on 
appelle  lils  externes^  pour  les  habitants  des  villages 
voisins,  exposes  par  leur  métier  même  à  subir  quel- 
quefois des  accidents  redoutables  dans  les  carrières 
qu*ils  exploikMit. 
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Nous  avons  tu  là  un  homme  attaqué  d'un  œdème 
effroyabli*,  sorte  d'élcphantiasis  qui  lui  tuméGo  les  ex- 
trcmiléSf  lui  gonfle  les  membres  et  Tempéche  de  se 
mouvoir.  Il  est  suspendu  dans  un  npp«ireil  i^onslruit 
exprès  |K)ur  lui.  Il  a  trente-neuf  ans,  en  voilà  quatorze 
qu*il  est  dans  cet  état.  Ses  ongles  poussent,  tombent, 
repoussent  comme  les  feuilles  des  arbres;  |Kirfuis  il 
souffre  le  martyre  et  pleure  comme  un  petit  enf^int.  Il 
aime  l'existence  et  dit  :  a  Quand  je  serai  guéri...  » 

Comme  une  ville,  Tliospice  de  Dicetre  fait  son  gaz 
lui-mOme,  a  une  usine  bien  outillée,  qui,  a)nslruite 
de  1858  &  1860,  occupe  un  emplacement  voisin  de  la 
cha[ielle  protestante  et  des  salles  rési»r>ées  au  repos 
des  morts,  aux  autopsies  et  aux  ensevelissemenU.  Li 
bu^indrrie,  les  magasins  généraux,  la  pharmacie,  qui 
est  très-amplement  pourvue,  les  celliers,  sont  en  rap- 
[Kirl  avec  rini|)ortance  de  cette  vaste  institution  hos- 
pitalière; mais  la  lingerie  dé|K)sse  tout  ce  ijiron  |eut 
voir  en  ce  genre;  c'est  un  musée  de  serviettes  et  de 
lionnets  de  coton,  (lingue  catégorie  de  linge  est  [Aiva 
dune  faron  |>arliculure«  par  douzaine,  et  assemblée 
de  manière  h  former  un  dessin  S|)écial,  de  sorte  que 
Ttin  |HUl  reconnaître  h  première  vue  combien  f  i  [his- 
S4 tie  de  pins  de  draps,  de  bas  ou  de  chemises».  Co 
n'<  ^t  pan  sans  un  certain  orgueil  qu6  la  surveillante 
char^'êe  de  te  siTvice  en  mot*'  '•  *=  létails,  qu'on  ne  se 
Usse  pas  d'admirer. 
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C'est  à  Bicôtre  que  l'assistance  publique  a  insLillc 
la  vacherie  dont  elle  lire  le  lait  qui  lui  est  nécessaire 
pour  la  consommation  des  hôpitaux  et  des  enfants  as- 
sistés. Le  seul  moyen  que  l'administration  ait  encore 
imaginé  pour  avoir  du  lait  pur  est  d'entretenir  des 
vaches  et  de  les  faire  traire  elle-même;  de  cette  façon, 
elle  est  du  moins  assurée  de  la  sincérité  des  produits 
qu'elle  envoie  aux  malades.  L'étable  est  large,  et  nous 
y  avons  compté  dix-hpit  beaux  animaux,  qui  rumi- 
naient couchés  sur  une  haute  litière. 

Tels  sont  les  différents  services  qui  appartiennent 
ou  qui  sont  rattachés  à  l'hospice  de  Bicétrc.  Il  serait  à 
désirer  que  la  maison  fût  exclusivement  réservée  aux 
indigents  et  aux  infirmes,  et  qu'on  en  éloignât  les  épi- 
leptiques,  les  idiots  et  les  fous,  qui  devraient  être  en* 
fermés  dans  des  établissements  spéciaux;  les  divisions 
qu'ils  occupent,  les  vastes  bâtiments  où  ilssoqt  logés, 
donneraient  des  places  enviées  à  tous  les  vieillards  qui 
traînent  dans  nos  rues,  dans  les  garnis  infects,  une 
existence  misérable,  et  que  la  préfecture  de  police  ra- 
masse pour  les  envoyer  dans  les  déi)ôts  de  Saint-Denis 
et  deVillers-Golterets,  mais  qui,  par  leur  âge,  par  TinH 
possibilité  où  ils  se  trouvent  de  subvenir  aux  besoins 
les  plus  impérieux  de  la  vie,  semblent  désignés  |i0ur 
obtenir  un  asile  à  Thospice  de  la  vieillesse. 

Cette  c(»nfnsion  de  Tindigence  et  de  la  maladie  ner- 
veuse, de  la  caducité  et  de  riusanité  mentale,  donne  à 
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Bic£lre,  maigre  ses  très-larges  proportions  et  son  as- 
pect grandiose^  un  caractère  |)cnible  qui  rappelle  trop 
Ci'lui  des  maladreri(*s  du  moyen  âgt\  et  qui  semble  une 
anomalie  avec  le  progrès  dont  Tassistance  publique  a 
si  souvent  pris  la  généreuse  initiative.  Malheureuse- 
ment eitte  eonfiision  déplorable,  nous  allons  la  re- 
trouver à  la  SalpcHrièi*e. 


n.  » 


Viaon  Uicial.  —  Lo  petit  anmal.  —  IU|iport  de  \'W,  —  PiM^Mn^le.  — 
t^  f*^^-  —  HâtMCTP.  •—  En  1803,  Ir  romcil  de*  bt^fipicrt  prcml  |ii»«»o««ioo 
<l«  U  S<lp^t/tèr«.  ~  IhhtUt,  —  Cho^n  de  1H3^.  —  CboU ra  .ie  IHIO. 

—  1.850  BMUdr*,  l.iOi  morts.  —  D^voueiiM'iil.  —  Succursale  en  ca« 
dV|iidéai»«.  —  Ville  de  4.500  Ames.  —  Le  marché.  —  Lei  ti»âuJu*fc«.  ^ 
ta  blanrbitacoM.  —  Coqoeilerte.  —  Le  ooNir  ne  vieillit  paa.  —  l/**  |oart 
d'enirrr.—  CiplwUtioii  boolrti'e.  —  ArrmKMii«  coa»tan(c.  —  Disfxitrt.  — 
l'»»»r  myiarrirut.  —  On^jinc*.  —  La  vrvve  Co«f:nard.  —  La  beaui»'  p«acet 
U  latiteur  r©ile.  —  Vie  vAijréutJTs,  ^  Lea  ciM*pcrve*.  —  SjIU*  Sainle- 
tii^'Hie.  —  Travail  dea  Tal »dea.  —  La  fée.  —  Dooceiir.  —  rrî^onix*!  d«a 
Mirt^-iiUnle*.  —  L^n<)u«<aui  dortoiri.  —  Bara«^ur«.  —  Pctile*  ch*p<ille«. 
•^  rn  pjffirait,  —  Ia-*  iiKtitu  di^rtoira.  —  A  d^^lniir»'. —  la  Ktwr«->*Mre. 

—  La  chambre  dra  Tftae.  —  Tir^oraoka.  —  Lra  rrrum»  eniM-t.  —  l^ 
feakio.  —  Le-*  |wiM;rjft«'<«.  —  t*»  liilimewl  S^ainl-Frlit,  —  VaSoi»-l^mt4te. 

—  «  Ma  chambre.  »  —  Grandir*  mlîrmra.  —  Lr<|tMrtirr  d^*«  cMttc'rve».  — 
.\a*i  tmr  tmm^rrr  —lue  nvxiboinde.  —  L'ifthmrne.  —  L«  bauleur.  — 
\r%  rui«<tHi.  —  let  re|ka0.  —  Le  café  mm  Utt.  —  Buafvierie  giéfiérale.  — 
\%  praicaU^  «ar»<>ijue.  —  Là  ltn|rrrâe.  —  MaUdtea  du  brvni.  —  l>e  litifc 
*\Mi  i-r.atW.  —  Lr  re*|Mfiteur  de  TiimIaU.  —  lea  iwlr*  «'p^leytKjor*.  — 
l '*<«  •  —  |r  (luiftii.  —  la  fêntAfcne.  —  Le  cow-p»i.  —  >y*témc  d# 
Il  fi  I'  («Kif  le*  <^'m(4>|«''»  lie  l'êauitâiire  p«blK|ia>^.  —  If  rtpH.  —  No* 
.iiij  iU  ti%  future*.  —  tachaprtle.  —  Lr<  huit  ncfa  ntUiMva  |io«tr  i*ob*r  ki 
e>u, 'rie*  »ie  )«  ni«iLm»air««i.  — >  Le  MaiM.  —  le»  termoiM.  —  L  rider  et 
k  I  i«  u  %ff»^r%a.  —  Le  Uuti  I^Mlawr.  —  La  peur  du  diabie  ett  I  uiverae  de 
\t  4ir  1«  I»Ku.  —  (JDttjr^atMna.  —  FV-htarite  —  t>t*n^*r'i;Ati«i«i  de  U 
''j  u  -Siff^t.  —  t^  F4lr-tHe«  —  Lra  <|<«rie«.  —  Al"*»  à  Uire  or%»4tf.  — 
*>.^i  i*  M<  ïir.  —  im  irittrM»». —  Li»rc«  rcbgie«i&.  —  AgitalKio  ti>M»- 
t  jt.u  .  ~  l;ca«efv«flMftl  d*«Air«,  -^  L  hoapioe  de  U  «leiikaM  dc«n<t  ilrf 


'^0  LA  VIEILLESSE. 

ùloigiié  <l«  l'ari*.  —  L'cnlrppùl  de*  liquide*.  —  L'jeolaée  i 
L'vcole  pntiijue.  —  Ce  qu'on  <le>riil  Taire  de  U  Silpétriëre. 

Sur  te  boulevard  de  rilùpiliil,  à  câtéde  la 
clicmin  de  fer  d'Orlcnns  et  presque  en  face  d 
des  Plnntcs,  s'ouvre  In  grande  porte  de  la  Suif 
Dès  qu'on  la  franchil  pour  pénétrer  dans  la  t 
divisée  en  quatre  parterres  inégaux  et  entou 
bres,  dès  qu'on  a  devant  les  yeux  le  désagréal 
octogone  de  la  chapelle,  clcvce  en  1669,  ui 
s'impose  immétlialcmcnl  à  l'esprit.  Le  visilei 
peu  qu'il  soit  lettré,  ne  songe  ni  à  Pompone( 
vre,  qui  fut  le  vrai  créateur  de  la  maison,  ni  i 
Icsse  de  Valois-Lamottc,  qui  y  fut  amenée 
après  la  terrible  matinée  du  21  juin  1786; 
souvient  que  de  Manon  Lescaut.  Le  peintre  a  ( 
bile  que  la  fiction  est  devenue  plus  vivant 
réalité,  et  qu'il  faut  faire  un  certain  effort  di 
ncment  pour  ne  pas  demander  aux  sunreil 
vous  conduire  ;'i  la  cellule  où  la  maîtresse  de  I 
fut  si  cruel lomeiit  enfermée,  cl  où  elle  cac 
teint  de  la  couijiosition  de  l'amour  »  sotis  I 
coniftte  dos  prisuntiièrcs. 

Ci'llc  inéviUiblo  impression  s'efface  vile  à  V, 
vieilles  femmes  assises  sur  li's  bancs,  et  l'on  c 

■  l'i-nilanl  la  iluri'o  du  Hife,  une  ambubncc  ije  Tûù  liU 
h  S.i1|>éU'it'iv,  iluntltilirvaiur,  H.  Gulx-il,  iiuiurul  «idime 
1  .:i  di'voueiiicnt  ijiii'  ni  la  fdligue,  ni  l'âge  nu  purent  nleot 
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nussildt  que  TliospicL'  a  perdu  le  cancU^re  de  maison 
cuiTcclionnelIc  qu'il  ^'.inhiil  encore  au  siècle  dernier. 
(/eUiil,  dil  une  notice  faite  en  iGol  |)Our  le  cardinal 
de  Mazarin,  a  un  grand  eniplacenienl  de  di(-liuil  à 
vin^'t  aqients  dans  lequel  il  y  avait  divers  corps  de  bâ- 
timent de  trente  ou  quarante  toises  de  long,  en  forme 
do  grange,  où  se  fnisait  le  sal|)ôtre,  et  d'autres  où  il  y 
avait  une  fonderie  et  quelques  lieux  propres  à  des  ma- 
gasins.  »0n  ra|)|>clait  communément  le />f(i7  arsenal; 
redit  roval  du  27  avril  1G5U  en  fil  don  à  l'administra- 
lion  de  rilopilal  général,  et  décida  qu'il  sérail  mis  en 
él.it  lie  rece\oir  les  mendiants. 

Li  Sal|H}trière  et  Bicétre  semble:  l  avoir  été  faits 

|iour  une  destiniV'  commune.  Commj  Thospice  de  la 

^ieiile^Mî  (hommes),  Thospice  de  la  vieillesse  (femmes) 

a  torJetuj  une  |K)|>ulation  où  tous  les  élénienb  se  trou- 

\aient  confondus.  Tenon,  dans  son  rap|N)rt  lU*  I7S8, 

dit  qu'on  y  rencontrait  «  des  femmes  et  di>>  liiles  en- 

ccinle>,  di^  nourrit e^i  avec  leurs  nourrisM)ns,  des  en- 

f.inb  mâles  depuis  T.^^e  de  sept  à  huit  mois  juMpi*à 

celui  de  quatre  à  cinq  ans,  des  jeunes  iille>  de  tout  â;«'e, 

d»N  \ieilles  fennnrs  v{  des  \ieillanls  mariés,  des  folK's 

luiicu-CL^,  des  iniUViles,  dt*s  parai Uitpies,  desépilep 

îi  |tjcs,  dt*s  estropié»,  des  teigneuses,  des  iniurabUs  du 

"lie  e«^|Hxe ,  M  tout  cela  [ii-lc-méle.   Il  s*y  trouvait 

Mh'  dis  frmnu*'^  altfin'es  d  érronelles,  rar  .'i  retle 

pif  la  \i  ilii  mirai  uleu^^e  s'tUit  retirée  dr  i\u>  roi>, 


**'» 
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et  c'est  en  vain  que  Louis  XVI  auniil  dit  :  ce  Je  te  lou- 
che, Dieu  le  guérisse  !  » 

Dans  les  jardins,  des  marchands  avaient  dressé  des 
baraques  où  se  tenait  une  foire  perpétuelle;  a  c'est  un 
cloaque  affreux,  »  disent  Camus  et  la  Rochefoucauld- 
Liancourt.  Au  centre  même  de  Thospice  s'élevait  une 
geôle  divisée  en  quatre  services  distincts  :  le  Com- 
mun^ maison  d'arrêt  pour  les  filles  publiques,  —  la 
Correction  y  réservée  aux  filles  débauchées  qui  pou- 
vaient revenir  au  bien,  —  la  Prison^  où  Ton  gardait 
les  personnes  arrêtées  par  ordre  du  roi, —  la  Grande^ 
Force,  destinée  aux  femmes  flétries  par  la  justice.  Les 
malheureuses  qui  étaient  détenues  au  mois  de  septem- 
bre 1702  ne  furent  point  épargnées,  le  massacre  fut 
phis  régulier  qu'à  Dicétre;  mais  il  n'en  coûta  pas 
moins  la  vie  à  trente-cinq  victimes,  qui  toutes,  il  faut 
le  dire,  portaient  sur  Tépaule  la  lettre  V,  dont  à  cette 
é|)o([ue  on  marquait  les  criminels  condamnés  pour 
vol  '. 

liOi  >({ue  le  conseil  général  des  hospices  prit  posses- 
sion de  la  SaliHl'triere  en  1802,  on  se  mit  rapidement 
à  rœuvre  pour  épurer  celte  maison  gangrenée,  i*endre 
les  délenus  aux  prisons,  renvoyer  les  enfants,  les  filles- 
mères,  les  hununes  mariés,  et  pour  lui  donner  enfin 
le  cariclèiv  e\cI^^i^  «run  ho>pice  consacré  aux  femmes 

•  Vuir  lUi '.Ci  jtt\liii' allies,  n* 6. 
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vicilleSt  indigentes  et  infirmes.  Cependant,  maigre  Us 
n'clamalions  du  conseil  général,  on  y  conserva  des  di- 
visions afTectres  au  traitement  des  épileptiques  et  des 
aliénées. Voila  lonfîlemps  qu'on  promet  de  U*s déplacer, 
mais  il  se  pa«^seni  sans  doute  encore  bien  des  jours 
avant  que  la  Sal|)étrière  en  soit  débarrassée. 

Li  Sal|>étrière  a  supporté,  il  y  a  |h»u  d'années,  un 
désa«itre  considérable.  Le  eboléra  de  1832  n'avait  pas 
frappé  sur  PlH»s|»ice  avec  une  intensité  trop  vive  ;  il 
avait  traversé,  il  est  vrai,  C4*s  vieilles  salles  imprégnées 
de  la  contagion  de  deux  siècles,  mais  sans  défmsser  la 
mtsure  qu'il  observait  dans  les  autres  quartiers  de 
Paris;  sur  5,000  pensionnaires,  on  ne  compta  que 
546  malades  et  528  décès.  De  1832  h  1819,  des  amé- 
liorations matérielles  sans  nombre  furent  apportées  h 
la  Sal|>êtrière;  les  S4?rviies  furent  or^-ani'-és  avec  plus 
de  soin,  le*  coui^  dégagc5es,  b*s  dortoirs  a.:randis,  ce 
qui  (lermit  de  r«*mi'>dier  à  Tentassement  <les  Iju^. 

Uuand  iK49  arriva,  on  était  donc  légiliniemenl  en 
dioil  d*l'^pt'Ter(ple^é|»idémie serait  cette  fois  plus  clé- 
mente encore.  Il  n'en  fut  rien.  On  eut  dit  (prouviTle 
dans  la  direction  de  l'est,  d*où  vient  Ir  rliolrra,  la  SaU 
[«^«rirre  nnx^vait  le^  premiers  coups  et  les  amortissait 
au  UmiiTico  de  la  ville  tout  entière.  Il  v  eut  i-n  1819, 
sur  ct*tte  malheureuse  mabon,  deunaltaqut-s  |Kirfai(e- 
ment  distinctes  qui  l'ont  déciuuV.  Li  pr<  niière  eut  lit'U 
ai  tnois  d'avril  ;  sur  4,252  [>enî>ioi,iiaiiis,  510  fnrrn' 
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atteintes  parle  flcau,  et  422  moururent;  la  seconde, 
aussi  brutale,  proûla  des  grandes  chaleurs  et  se  mani- 
festa au  mois  de  juin.  L'hospice  n'avait  plus  qu'une 
population  de3«7  lOindividus  ;  le  choléra eo  frappa  543 
et  en  tua  420. 

Dans  Tintervalle  de  ces  deux  assauts,  le  mal  et  la 
mort  s'étaient  ralentis,  sans  cesser  cependant  leur 
œuvre  de  destruction.  Aussi,  lorsque  Tépidémie  dispa- 
rut et  que  l'on  fit  les  comptes  funèbres,  on  constata 
que,  sur  1 ,859  personnes  atteintes,  1 ,402  avaient  péri. 
Dans  certains  dortoirs,  la  mortalité  fut  effroyable.  A 
la  salle  Sainte-Madeleine,  réservée  aux  cancérées  et 
aux  gâteuses,  il  y  avait  une  cholérique  sur  deux  pen- 
sionnaires, et  les  décès  s'élevèrent  au  chiffre  énorme  de 
84  pour  100.  Le  {lersonnel  des  surveillantes,  des  in- 
firmières, des  médecins,  fut  admirable  d'abnégation, 
et  le  directeur  de  la  maison  mourut  debout,  brisé  par 
le  fléau  contre  lequel  il  luttait  au  premier  rang. 

Dans  les  cas  d'épidémie,  c'est  a  fiicétre  et  à  laSal- 
pctrière  que  l'assistance  publique  demande  secours; 
on  profite  des  vastes  dimensions  de  ces  deux  établisse- 
ments pour  y  installer  des  malades.  Pendant  la  con- 
ta«;i()n  variolique  qui,  dans  l'été  de  1870,  a  sévi  sur 
Paris,  on  avait  organisé  un  service  de  varioleux  à  la 
Sali>élriiTe,  dans  des  bâtiments  condamnés  à  tomber 
bitiilôt,  et  un  service  de  convalescents  àBicétre.  Ce 
n*e:)t  pas  la  place  qui  manque,  car,  si  Dicctre  rappelle 
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une  petite  sou»»prérecturc,  la  Salpétrière  ressemble  h 
une  soiis-pivfeclim»de  première  classe.  C'est  vraiment 
xine  ville.  Klle  s'élend  sur  une  superficie  de  Irenic  et 
un  heclares  (308,821  mèires),  el  cx)mprend  quaranle- 
cinq  corps  de  logis  recevanl  le  jour  de  4,682  fenôlrcH. 
I^  |»opulation  de  la  Salpi^lritTe  au  31  décembre  de 
Tannée  1869  élail  de  4,551  Ames.  CVsl,  du  reste, 
croyons-nous,  le  plus  grand  hospice  connu  dans  le 
monde  entier. 

Dans  les  hôpitaux  ordinaires,  c'est  le  portier  qui  est 
ranlinier  et  qui  débite  aux  pensionnain^s  les  dennk'S 
autorisées.  Ici,  il  ne  peut  en  être  de  même,  la  |iopu* 
lation  est  trop  considérable;  aussi,  en  dehors  d*unc 
cantine  générale,  qui  ne  difT^reque  bien  peu  de  celle 
«'  *  Hicélre,  a-ton  été  obligé  d'ouvrir,  h  l'intérieur 
même  de  la  maison,  un  véritable  marché,  où  l'on  n»n- 
conlre  dt»s  fruitiers,  des  épiciers,  un  café,  des  mar- 
chands de  tabac. 

J'ai  vu  là  quatre  ou  cinq  vieilles  femmes  qui  fu- 
maient gravement  leur  pipe.  Comme  je  m'appnwhais, 
elli*^  M!  sont  levcW  en  me  faisant  le  s.'ilut  militaire,  et 
j'ai  reconnu  d'anciennes  vivandières  de  n^iinenU.  Il 
r^i  dans  le  marché  une  boutique  qui,  |»hjs  que  toute 
autre,  est  constamment  en  activité,  v\M  celle  île  la 
bl.inchi*»seus€»,  qui,  malgré  les  nombreuM»s  ouvrién» 
iprelle  emploie,  ne  parvient  pas  h  satisfaire  toutes 
t<  vs  pratif|ues,  n  tant  elle  a  de  fichus  et  tie  UMinets 
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à  blanchir,  à  repasser,  à  plisser,  à  luyauter,  ft  go- 
dronner.  La  coquetterie  des  pensionnaires  est  inexpri- 
mable, et,  lorsque  vient  le  jour  de  visite  ou  le  jour  de 
sortie,  elles  n'ont  ni  fin  ni  cesse  qu'elles  n'aient  af- 
fublé leur  vieille  personne  de  quelque  bel  afljquei 
tout  battant  neuf. 

Cette  coquetterie  est-elle  tout  à  fait  platonique?  Si 
Ton  pouvait  lire  les  correspondances  qui  bien  souvent 
sont  échangées  entre  Bicêtre  et  la  Salpôtriëre,  on  hé- 
siterait à  en  répondre.  Lorsque  pour  les  besoins  du 
j^irdin,  pour  des  transports  de  bois,  pour  ce  que  Ton 
appelle  les  gros  ouvrages,  on  fait  venir  au  boulevard 
de  rilôpital  quelques-uns  des  pensionnaires  les  moins 
invalides  de  fiicétre,  on  ne  |)eut  imaginer  de  quels 
soins  ils  deviennent  immédiatement  l'objet  de  la  pari 
des  pauvres  vieille^,  qui  les  regardent  passer  avec  des 
regards  pleins  de  convoitise,  de  promesses  et  d'atten- 
drissement. 

Si  elles  maudissent  quelque  chose,  ce  n'est  point 
leur  âge,  c*esl  la  discipline  qui  les  arrâte  plus  souvent 
qu'elles  ne  voudraient.  Leur  cœur  est  encore  si  faible, 
si  enclin  aux  doux  épanchements,  que,  le  dimanche 
et  le  jeudi,  pendant  les  trois  heures  réglementaires  où 
l'enlrée  de  l'hospice  est  rendue  publique,  on  est  obligé 
de  les  surveiller  d'une  façon  toute  spéciale  pour  les 
em|)èelier  de  donner  leur  ration  a  de  vieux  gueux  sans 
Vi  r^^ngne  qui,  so.is  prcle\lc  de  venir  h»s  voir,  se  fout 
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nourrir  par  elles,  el  leur  extorquent  les  quelques  sous 
qu  Viles  ont  pu  gagner  pendant  la  semaine. 

I^  com|Kission  intt*ressce  qu'elles  é|)rouvent  pour 
1rs  déhris  du  sexe  auquel  elles  n'ap|Kirtiennent  |m$, 
elles  ne  la  ressentent  guère  les  unes  |)our  les  autres. 
Knlre  elles,  a^  femmes  sont  acariâlrcs,  soUi^ièns  et 
mauvaises.  Elle^^  st'  disputent  sans  eesse,  se  pn^nnent 
au  Itonnt^I,  H  Ton  a  Iden  de  la  |H*ine  l\  mettre  du  calme 
au  milieu  de  cette  engeance  endialdt'*e.  I»rsqu*ellts 
entrent  a  Thospice,  emportées  par  la  mobilité  d'im- 
pressions naturelle  aux  femmes^  elles  se  lient  avec  leurs 
compagne;»  de  chambrée,  leurracontent  tout  cequ'elles 
ont  fait,  et  se  livrent  [uirrois  à  des  contitlencesqui  ns- 
S(*mblent  bien  à  des  eonfessions. 

Ces  Udli*samiti('*s  ne  durent  gut^re,  \r^  disputes  leur 
suca^liMil,  el,  roninii*  li's  {H*n'«ionnairiN  de  Tliospice 
sontaus>i  fortisen^ueulequelessenantes  de  Molièn% 
Iheu  sait  a\tT  quelle  acTÎnionie,  «piels  \i*rl»eN  violents, 
elles  se  repnM*lirnt  ce  que  la  \eille  jKnitH'ln'  ell^s  s<» 
sont  conlié  a\ir  tant  d'abandon.  Si,  dan>  dc^  beuri*s 
d*é|iamltemt*nt,  rlli»«i  se  sont  entre  ellt*s  dê\oil»»  leur 
|»asM*,  elles  le  cachent  soigneusement  :i  TadminiNtra- 
lion,  ce  qni  pnnne  qu'il  (*it  loin  d*a\oir  été  tonjoins 
itit-ptinhable.  In  profond  mjstiTe  enlielenu  {wirellt*s 
plane  sur  It^ur  origine,  et  il  esl  à  peu  prt'S  im|Mi^s(ible 
oe  s,i\oir  a\cc  certitude  d'où  elles  viennent. 

Il  )  a  p.inni  elles  des  domestiques,  de  |»«*liti*s  InhiI»* 
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quièrcs,  des  marchandes  des  quatre  saisons,  des  oa- 
vrières;  on  y  a  retrouvé  des  femmes  colosses  qui  avaient 
eu  leur  jour  de  célébrité  dans  les  foires,  des  filles 
vieillies  que  la  prostitution  avait  inscrites  sur  ses  re- 
gistres. C'est  à  la  Salpctrière  que  mourut  la  femme 
du  fameux  Goignard,  le  faux  comte  Pontis  de  Sainte* 
Hélène,  et  là  aussi  que  sont  venues  Gnir,  hideuses, 
hébétées,  détruites,  bien  des  femmes  qui,  au  temps  do 
leur  jeunesse,  avaient  vu  à  leurs  pieds  tout  le  Paris  Je 
l'élégance.  Celles-ci,  il  est  presque  facile  de  les  recon* 
naître;  elles  ont  conservé  dans  le  regard  une  sorte 
d'impudence  volontaire  qui  se  mêle  à  une  expression 
d'indicible  tristesse. 

Si  elles  ont  été  belles  jadis,  on  ne  s'en  aperçoit 
guère;  la  plupart  sont  d'une  laideur  inexprimable. 
Couchées  dans  leur  lit,  la  tôte  couverte  du  bonnet 
blanc,  le  drap  ramené  sur  les  épaules,  elles  ressem- 
blent à  de  vieux  hommes;  elles  ont  la  voix  rauquc  et 
de  la  barbe  au  menton  :  on  sait  bien  que  ce  sont  des 
femmes,  mais  on  est  toujours  tenté  d'en  douter.  Beau- 
coup d'entre  elles  sont  tellement  vieilles,  tellement 
affaiblies  par  tous  les  heurts  de  l'existence  contre  les- 
quels elles  se  sont  meurtries,  qu'elles  flottent  entre 
rimbécillilé,  le  retour  à  l'enfance  et  la  mort;  elles  ne 
piMivenl  siip|K)rter  ni  reproches  ni  observations;  elles 
ont  peur  de  tout,  et,  quand  on  les  regarde,  elles  se 
mettent  a  pleurer. 


LA  8ALPÊTRIÈRR.  S45 

D*aulres,  au  contraire,  énergiques  et  très-vivantes 
malgré  leur  âge,  oscillent  enlre  la  folie  cl  la  raison. 
Kn  général,  relles-ci  sont  taciturnes,  renfrognées,  en 
«It'ssous,  pour  me  senir  d'une  locution  vulgaire  triîs- 
e\pn*ssive.  Klles  se  croient  en  butte  5  des  perstVutions; 
des  voix  leur  prient,  qui  les  menacent,  mais  ne  les 
ilTiayent  pas;  elles  aiment  la  lutte,  la  cherchent,  s*y 
jettent  avec  uneextri^me  violence.  A  leur  avis,  tout  est 
mauvais,  \v  lit,  la  nourriture,  le  vin,  les  médicaments; 
on  a  fort  h  faire  |H)ur  les  calmer  et  les  maintenir  en 
|iaix.  l/unc  d'elles  avait  groupé  près  de  son  lit  tous  les 
chats  de  la  maison;  grâce  h  elle,  le  dortoir  était  une 
ménagerie;  un  tel  état  de  choses  était  intolérable  et 
Ton  y  mil  Wm  onire.  hepuis  ce  temps, elle  est  devenue 
farout  he  et  dit  quVIle  veut  mourir. 

Ci^malheureuM^,  que  Ton  pourrait,  sans  craindre 
de  commettre  une  erreur,  transjwrter  dans  la  division 
difs  aliéni^-s,  occupent  une  salle  à  j>art,  la  silleS;iinte- 
Eusénie,  qui  forme  une  sorte  de  section  jH*nitentiaire, 
on  rrpindant  cllrs  subissent  Icrégimeet  la  discipline 
iiii|Ktféià  toute  la  maison. 

(Aies  qui  s^>nt  rt*^lâ^  valides  et  peuvent  encore 
r.iin*  œuvre  dt*  Irurs  doigts  travaillent  p4iur  le  cnm|4e 
dr  radmini>trati(»n.  Ia^  moins  alerte^  font  de  b 
rharpif,  les  autres  cousent  des  drap,  dt's  rhenuM^, 
ia\audt*nt  des  lias,  préparent  dei  mè*lirH  di*  veilleuse; 
il  h  ur  faut  bien  besogner  pour  gagner  (ju.itreoucinq 
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SOUS  par  jour.  Quelques-unes  onl  conservé  une  adresse 
de  mains  et  une  acuité  de  vue  extraordinaires  :  une 
vieille,  agëe  de  qualre-vingt-deux  ans,  surnommée 
la  fée,  ne  se  sert  pas  de  lunettes,  et  fait  des  points 
piqués  avec  une  perfection  à  rendre  jalouse  une  lin- 
gère  à  la  mode. 

On  est  très-bon  pour  toutes  ces  vieilles  femmes,  qui 
geignent  du  matin  au  soir  et  sont  revéches  comme  des 
tôles  de  chardons.  D'habitude  on  ne  les  interpelle  que 
par  un  petit  nom  d'amitié  :  «  maman,  »  et  les  sur- 
veillantes déploient  à  leur  égard  un  grand  bon  vouloir. 
En  général,  le  personnel  des  surveillantes  et  des  sous- 
surveillantes  est  excellent.  Dans  leur  costume  gris, 
coiffées  du  bonnet  de  tulle  noir  posé  sur  un  bandeau 
de  batiste  blanche,  elles  ont  une  apparence  austère 
difficile  à  définir,  et  qui  a  quelque  chose  à  la  fois  de 
monacal  et  de  protestant.  Plusieurs  appartiennent  à 
de  bonnes  familles,  ont  été  élevées  à  Tinslitutde  Saint- 
Denis,  et  disent  avec  orgueil  qu'elles  sont  Clles  de  la 
I/gion  d'honneur. 

Elles  n'ont  que  des  émoluments  bien  maigres, 
comparativement  a  la  très-pénible  fonction  qu'il  leur 
faut  remplir  :  au  maximum,  500  francs  par  an.  La 
rè<^le  qui  leur  est  imposée  n'est  point  rigoureuse,  mais 
elle  les  astreint  à  une  sujétion  pres<|uc  constante,  car 
c'est  tout  au  plus  si  chaque  mois  on  leur  accoi*de  deux 
ou  trois  jours  de  liberté.  Quant  aux  filles  de  service. 
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il  y  en  a  qu'il  faut  admirer;  elles  sont  jeunes,  char- 
iiLinU^,  et  trouveraient  facilement,  au  lieu  d'une  n*- 
munération  illusoire  pour  un  métier  spécialement 
rôpu^^'nant,  une  existence  momentanée  de  plaisirs  et 
lie  luxe. 

U*9  dortoirs  de  la  Salpètrière,  du  moins  ceux  qui 
ont  été  améliorés  depuis  une  trentaine  d'années,  son! 
.rt»-beaux,  éclairés  \^ar  do  larges  fenêtres  et  dans  de 
bonnes  conditions  de  salubrité.  Comme  on  a  voulu 
é\i(iT  Tencombrementi  et  que  cependant  il  était  in- 
dis|k*nsable  de  donner  aux  pensionnaires  quelques 
meubles  où  elles  pussent  serrer  leurs  vêtements,  tous 
les  lils  sont  munis  d'un  grand  tiroir  et  accostés  d'une 
bara(|Ui\  sorte  d'armoire  en  bois  blanc  qui  recèle  les 
millt*  petits  ustensiles  si  chers  aux  femmes. 

b)rsi|ue  la  porte  de  ces  capharnaOms  est  entr'ou- 
verte,  on  api^rçoit  des  fioles,  de  vieux  pots  de  pom- 
made, des  tasses  à  demi  pleines  de  salade,  des  sucriers, 
di^  ciKpictiers,  des  soupières  ébréchées,  et  un  tas 
d*.iu(rt's  inutilités  quioomposent  le  mobilier  personnel 
d(*  ct*^  pauvres  vieilles.  Ihins  plus  d'une  de  ces  bari- 
qut*!i  sV'lèveot  de  petites  chapelles  ornées  de  Vierges 
vn  pLUre,  de  Oeurs  de  clinquant,  d'images  coloriées, 
dr>.in(  Ifsriuelles  repose  un  bénitier. 

I*n*s  d'un  lit  oaupë  par  une  femme  tnVAgée,  j'ai 
\u  un  |>ortniit  k  l'huile  qui  n'était  pas  aliviliuiiiint 
m.tu>ajH,  t*t  qui  représentait,  de^r.mdeur  nalnnlic. 
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la  tête  d'une  petite  fille  morte  couronncc  de  roses 
blanches.  J'ai  regardé  la  femme,  elle  m'a  com|iris, 
car,  à  la  muette  question  que  je  lui  adressais,  elle  a 
répondu  :  «  C'est  ma  fille  ;  voilà  soiiante  ans  que  je 
l'ai  perdue,  je  n'ai  jamais  quitté  son  portrait.  x>  Ses 
yeux  se  mouillèrent  «  et  elle  ajouta  :  a  C'est  tout  ce 
que  j'ai  sauvé  du  naufrage.  » 

Les  anciens  dortoirs,  qui  pour  la  plupart  sont  situés 
sons  les  combles,  devraient  ôlre  démolis.  Us  sont  en 
contradiction  flagrante  avec  tous  nos  établissements 
hospitaliers.  Il  y  en  a  qui  sont  trop  étroits,  beaucoup 
trop  basde  plafond,  trop  peuplés,  où  les  lits  se  touchent 
sans  intenalle,  et  qui  de  plus  sont  littéralement  em« 
poisonnés  par  le  voisinage  de  certains  lieux  mal  amé* 
nages  et  tout  à  fait  rudimentaires.  On  pourrait  croire 
que  les  pensionnaires  apprécient  les  dortoirs  neufs,  et 
qu'elles  considèrent  comme  une  faveur  d*y  être  ad- 
mises; loin  de  là,  elles  semblent  ne  rechercher,  au 
contraire,  que  les  coins  obscurs  où  elles  peuvent 
échopper  plus  facilement  à  la  suneillance. 

Deux  dortoii*s,  qu*on  a  surnommés  l'un  la  Forêt- 
iSitire  et  l'autre  la  chambre  des  Treize ^  font  Tobjct 
de  leur  envie;  elle<^  :iss;iillent  l'administration  de  de- 
mandes p<air<dil(*nir  d*c(n*plar('es  dans  ces  salles  pri- 
vil('\î:itvs,  qui  sont  au  dernier  étage  des  deux  bâtiments 
(Ml  liiradt»  sur  la  cour  d*enlré(»  :  le  bâtiment  Mazarin 
et  le  bâtiment  Lassay.  I^  pers|)ective  à  cette  hauteur 
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est  à  la  vërité  splendide  :  elle  embrasse  (oui  Paris 
jusqu'aux  collines  de  Belleville,  de  Saint-Cioud  et  de 
Meiidon;  mais  les  vieilles  sonl  bl.asc*es  sur  ce  s|>eclarle» 
qui*  la  faiblesse  de  leur  vue  leur  rendrait  du  reste  in- 
dinérent.  Ce  qu'elles  aiment  dans  ces  deux  chambres, 
ce  sont  les  chambres  mêmes,  qui  cependant  ne  sont 
point  belles. 

Li  Forfl-.Voire  est  bien  nommée  ;  c'est  un  long  dor- 
toir dont  le  plafond  est  soutenu  par  une  telle  quantité 
d*éUiisqu*onle  croirai!  élevé  sur  pilotis;  de  plus,  vingt 
et  une  grus^^es  {Hiutrcs  transversales  sont  placées  si  bas 
qu*elles  forcent  un  homme  de  taille  moyenne  a  se 
courlïer.  La  chambre  de*  Treize^  ainsi  ap|»elée  5  cause 
du  nombre  de  lits  qu'elle  contient,  est  également  ein- 
pélrét»  de  poutrelU^s  et  de  soliveaux.  En  outre,  ces  deux 
salles  scint  faites  en  brivi:»;  le  plafond, suivant  la  forme 
du  (oit,  s'abaisse  tout  à  coup  et  tombe  sur  le  plancher 
à  nngle  obtus.  C'est  C4^*lle  dis|>osilion  si  désagix'alde  aux 
)eui,  si  contraire  i  Tlngiéne,  qui  n*nd  ci^s  chambre^ 
précieuses  aux  |H*nsionnaires;  dans  rintervalle  rebti- 
\enientciinsidérable  qui  sépre  leur  lit  de  in  muraille 
ini  liné<*,  dans  ces  rectiins ,  elles  installent  quelques 
ineubli^,  et  trouvent  moven  d'établir  là  une  Mirte  de 
Il  trait  qu'elli^  nomment  pomiieusement  leur  salon. 
I  tif  dans  la  chambre  de$  Treize  ou  dans  la  Furéi- 
Xurc  e>l  jiour  c«  pauvres  femmes  un  ré\e  toujours 
cari*H>c,  e:  que  bien  souvent  la  uioit  em|*échc  de  réa- 
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liser.  Et  cependant,  pour  atteindre  à  ces  lieux  fortu- 
nés, il  faut  gravir  une  centaine  de  marches,  ce  qui  est 
bien  dur  pour  des  jambes  de  septuagénaire. 

Le  besoin  d'isolement  qui  travaille  toutes  ces  Tieilles 
ne  montre-t-il  pas  combien  la  vie  forcée  en  commun 
est  pénible  pour  la  plupart  des  natures?  Ce  besoin  de 
fuir  une  compagnie  imposée,  de  se  recueillir,  apparaît 
encore  plus  évidemment  lorsqu^on  sait  à  quelles  ob- 
sessions le  directeur  est  en  butte  dès  qu'il  se  produit 
une  vacance  dans  le  bâtiment  Saint-Félix.  Cette  con- 
struction dépendait  sans  doute  de  l'ancienne  Forte; 
c'est  là  que  fut  enfermée  la  comtesse  de  Yalois-La- 
molte,  c'est  là  que,  dans  son  désespoir,  elle  se  plaçait 
on  hiver  à  domi  nue  sous  une  fontaine  ouverte,  c^'est 
de  là  qu'elle  sVst  sauvée  en  juin  1787,  un  an  après 
son  incarcération,  sans  qu'on  ait  jamais  su,  sans  qu*on 
sache  positivement  encore  aujourd'hui  qui  favorisa  soo 


évasion  *. 


Ce  bâtiment  est  un  carré  long  entourant  un  petit 
jardin  ;  si  l'on  en  croit  le  rapi>ort  de  M.  de  Pastoret,  il 
contiiiait  jadis  deux  dortoirs  qu'on  a  coupés  par  des 
refonds,  et  (ju'on  a  divisés  en  soixante-huit  cham- 


'  La  solution  de  ce  |>roMèmc  était  furt  probablement  auiarchivffl  de 
la  préfci  turo  île  (lolicii  dans  deux  cartons  intitulés  :  Affaire  du  Coliitr 
et  qu'on  ne  communiquait  (las.  Ces  précieux  documents,  qui  cooteiyMB^ 
dit-on.  la  TÔrité  sur  un  |K>int  fri  controfersê  de  notre  histoire»  oot  élé 
d'In:  h  ^  r^  Ho  Tinrendic  de  la  préfecture  de  police,  en  mai  !87l. 
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brettes  moins  grandes  que  bien  des  cellules  de  prison. 
H  faut  avoir  donné  Texemple  d*unc  conduite  irrëpro- 
diable,  ou  £tre  appuyé  par  des  recommandations  sé- 
rieuses, pour  obtenir  la  jouissance  d'un  de  ces  caba- 
nons; on  les  n^serve  ordinain^menl  pour  rarislocralit» 
de  la  Salpèlriere,  pour  les  [)ensionnnires  que  dt  s  mal- 
heurs inattendus  ont  réduitis  à  la  triste  condition  de 
demander  un  supri^me  asile  à  la  charité  publique. 

Ijcs  privilégi(Hîs  de  Saint-Félix  re^-oivent  de  Tadmi- 
nistration  un  lit,  deux  chais4*s,  une  commo^le  et  une 
armoire;  elles  S4)nl  libn*s  d'arranger  5  leur  guise  ce 
réduit  qu'avec  tant  d*orgueil  chacune  d'elK's  ap|)elle 
«  ma  diambre.  i>  On  met  des  rideaux  en  perse  à  la 
fenétroel  autour  du  lit,  on  colle  un  papier  gai  ^ur  la 
muraille,  on  accroche  h  coté  de  la  croivét*  des  portraits 
photographiques,  on  installe  le  chat  f.imilier  sur  un 
coussin,  on  a  dans  une  cage  quelques  oisilUms,  serins 
ou  chardonnerets;  en  un  mot,  on  s'ingénie  à  faire  de 
a*  cabanon  un  «  che2  soi,  »à  lui  donner  un  caractère 
individuel  qui  est  une  sorte  de  protestation  contre  la 
ri'gl»»  uniforme  de  l'hospice.  Toutes  les  heureuses  qui 
%iv(  nt  II  et  qui  ont  gartlé  quelques souvenii^  {taliKible^ 
de  leur  existence*  pa<^sée  les  répandent  avec  comptai* 
>.inee  .lulour  d'elle^  ;  sur  une  commode,  j*ai  remaniuë 
utïi*  c«*urunne  de  mariage  et  un  bouquet  virginal  de 
lleup»  d*oringer  abriii'*s  par  un  globe  de  verre. 

Comme  à  Bioéire,  on  a  consacré  des  di> lirions  M'pa« 


552  LA  VIEILLESSE. 

rées  aux  grandes-infirmes  ;  mais  le  dortoir  des  gâteu- 
ses esl  bien  encombré;  nous  y  avons  complé  soixante- 
trois  lits.  Pendant  que  je  le  visitais,  une  vieille  inifio* 
tente  de  soixante-dix-huit  ans  recevait  la  visite  de  son 
fils,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  aveugle  et  pensiou- 
naire  des  Quinze-Vingts.  Comment  fera-t-on  compren- 
dre à  ces  pauvres  gens,  qui  sans  doute  ne  s^cn  préoc- 
cupent guère,  dans  quel  but  ils  ont  éié  jetés  ici-bas 
pour  mener  une  telle  existence? 

Un  quartier  spécial  est  résené  aux  cancérées  :  jamais 
Dante  ni  Callot  n'ont  imaginé  des  monstres  pareils  à 
ceux  qui  sont  là,  et  desquels  on  détourne  son  re- 
gard. La  plupart  des  misérables  qu'on  a  reléguées  dans 
ces  dortoirs  isolés  sont  atteintes  de  l'horrible  mal  qu'on 
a  bien  nommé  le  lupus^  car  il  est  dévorant  comme  on 
loup;  c'est  le  même  que  le  moyen  âge  appelait  no/i 
me  tangere  :  ne  me  touche  pas  !  C'est  la  dartre  ron* 
géante,  celle  qui  lentement,  mais  inévitablement, 
désagrège  les  tissus,  les  ouvre  et  les  détruit  jusqu'aux 
os,  qu'elle  met  i\  nu.  Chez  les  femmes,  bien  plus  fré- 
quemment que  chez  les  hommes,  elle  se  jette  au  visage 
et  en  fuit  une  plaie  vive,  si  é|)Ouvantable,  si  hideuse, 
qu'elle  défie  toute  comparaison.  La  face  est  un  mélange 
de  tubercules,  d'ulcères,  de  cicatrices  blanches,  qui 
lais>enl  écouler  une  sanie  perpétuelle.  La  peau,  ru- 
gueuse, bour^oll^^'Hî  par  des  soulèvements  internes, 
semble  être  pralinée  partout  où  elle  n'est  pas  tombco 
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SOUS  TacUon  corro>i\e  de  celle  maladie  féroce.  Ls 
Ic\rt»s,  le  nez,  li'«  |»au|iims  inanf:t*cs,  d(»nneiil  au  \i- 
>a^e  ra|)|>arence  d*uiie  lùle  de  mort  ^anguinolenle  : 
cVîil  un  cauclicmar. 

l/une  de  ces  malheureuses  est  devenue  |K)ur  ses 
C4mi|)a^'nes  mi^me  un  lel  objet  d'horreur  qu'on  lui  en* 
ferme  la  ligure  dans  un  iMumel  de  cotuiinade  en  forme 
(le  curnel  qui  la  cache  absolument  au\  n^gunU.  Par 
une  ironie  du  Mirl,  elle  |Ka(e  le  nom  de  la  magicienne 
dt*s  raji'univseii.enls,  elle  s'a|»|Hdle  MédiV. 

Les  ^'ninde>-inlirmes  onl  une  infirmerie  s|)éciale, 
on  Ic5i  )  lnin>|K)rle  quand  une  maladie  accidentelle 
\ient s'ajoutera  leur  mal  incuntbie.  l/uiit*  d'elles  mou- 
rait b>rsi{ue  j*ai  [wism»  j^n^sde  son  lil.  S**^  \cu\  hagards 
H  (lolLinls  re^anlaienl  déjà  au  delà  ;  la  froide  roM»e 
que  hi  mt»it  p'q»and  sur  les  fronts  qu\Ole  va  toucher 
iKfignail  M»n  \isige,  s«*n  lè\res  pâles  murmuraient  des 
s*ins  indislincfs;  un  |»n**lre  était  pri'N  délie;  a\ec  le 
baume  des  dernières  onctions  il  frottait  le  front,  la 
paume  des  mains,  la  |H>itrine  et  disait  à  (lemi->oi\  des 
prières  auxquidies  ié|»ondait  une  fille  de  Mr\i<t*.  I.4*s 
^oisiiit^  de  la  morilK)nd<r  la  contem|daietU  >an>  eflroi, 
^Au--  envie,  avec  une  indiflérence  U'>tiali»  qui  c»»t  [  ent- 
•  lie,  apn-s  tout,  le  seul  ^entintent  qui  vnlivivir  ,|j|i;> 
1»^  pauvres  cerceaux  si  faibles  qu'ils  ne  |H*uvt  ni  plus 
(•itite^oir  ni  une  |M*nM'*e,  ni  un  Niuvenir,  ni  iineev|N'N. 
laïue.  Pour  le^  malades  dis  autres  .MTvice'».  il  e\»^*i» 


.  • 
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une  vaste  infirmerie  isolée  entre  deux  parterres  ;  les 
s;illes  en  sont  assez  spacieuses  pour  qu'on  ait  pu  phicer 
les  lits  (le  telle  sorte  que  chacun  d'eux  soit  en  face 
d'une  fenêtre,  dis{X)sition  excellente,  ei  qu*ll  soniît 
bon  d'appliquer  autant  que  possible  à  nos  hôpitaux. 
Toutes  les  pensionnaires  qui  ne  sont  pas  retenues  à 
riniinnerie  soit  au  quartier  desgrandcs-inlirmcs,  suiî 
dans  leur  dortoir  respectif,  par  quelque  indis|K)sitiûï 
{Kissagère,  sont  réi)andues  dans  les  cour»,  dans  les  jar- 
dins, ou  assises  à  l'ombre  d'un  immense  quinconce, 
h.i  touffu  qu'il  i*esseml>le  à  un  vrai  bois,  et  qu'on  aj>- 
pelle  la  Hauteur.  C'est  là  qu'elles  passent  la  plus 
<^'rande  partie  de  la  journée  à  bavarder  et  surtout  à 
médire  les  unes  des  autres. 

Les  cuisines  de  la  Sal|)étrière  sont  une  curiosilë  ; 
cA\c<  (le  Tabbaye  de  Tlieléme  devaient éti*e  ainsi.  Avec 
les  immenses  fourneaux,  les  bassines  de  cuivre  éblouis- 
sant, la  rùtissi'rie  active,  les  grandes  tables  où  l'on  de- 
coupe  les  viandes,  les  amas  de  légumes  qu'on  jette  à  la 
prlle  dans  les  chaudières,  avec  les  marmitons  eoi- 
l»re>M's  et  le  chef  }:rave  qui  attise  les  feux  en  jetanP 
partout  le  coup  d'iril  du  maître  rc^iKinsable,  on  |»cn<f 
in\olontairement  aux  apprùts  de  la  noce  du  «  richr 
tjamache.  » 

Li  nourriture,  qui  n<tu>a  paru  préjkarée  avec  soin, 
est  distribuer  dans  des  réleetoires;  on  ne  sert  d.ins  les 
dortoirs  que  les  pensioimaires  iniirmes  ou  trop  vieil* 
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les.  Ijù  repas  qu'elles  préfiTenl  iouim^  ce  n'est  ni  le 
iliiuT,  ni  le  fioii|»er,  c'est  le  di'*jeuner,  qui  C4|H*ii(lanl 
ne  se  com|H)se  que  d'une  tasse  do  lait  chaud;  mais, 
moyennant  dix  citntimes,  la  cantine  du  marché  leur 
Toumil  du  café  noir  et  deux  morceaux  de  sucre,  et  elles 
|H*uvent  alors  faire  a  leur  café  au  lait,  o  insipide  bois- 
ton  dont  toutes  le^  femmes  de  Paris  sont  si  friandes, 
au  f^rand  détriment  de  leur  santé.  CVst  pour  les  habi- 
tant4*3i  de  la  Sal|Hitri(Te  un  tel  in^soin,  qu'on  ne  leur 
inlordit  jamais,  mèmu  lon»qu\'IU*s  sont  malades  et  ré- 
diiiti*s  à  la  diète.  Tne  femme  |iortant  un  réchaud  sur 
Irqiiel  |MHk)  une  gamelle  pleine  de  café  passe  littérale- 
ment  sa  journée  i  monter  les  escaliers,  i  entrer  dans 
tous  les  di>rtoirs  et  à  distribuer,  contre  (Miyement,  sa 
mÀliocre  marchandise,  toujours  attendue  avec  impt* 
tiena». 

Le>  vaste<^  dimensions  de  l'établissement  ont  per^ 
nÙ!«  d*)  inj^taller  quelques  si*nrices  d'inti'nH  général, 
vuirv  auln*>  une  liuandene  et  di's  ateliers  de  raccoro- 
UKida^e.  1^  Sal|4*lrière  fait  le  blanchissage  d'une  |kii^ 
lit* des  hopit^iux  de  Paris;  aussi  la  buanderie  y  est-elle 
f>r*p:aniv'*t*  d'une  façon  su|MTieurt\  Autour  de  six  bas- 
>in«%  «normes,  |>lus  de  deux  cents  femnu*s,  placées 
il.iiiH  di«  augin  et  tians  dt^  baquets,  la%ent  le  linge 
<|uc  le»  inaisotu  lKja{iitalières  envoient  régulièrement. 
\i  «-^t  mutile  de  s'ap|ie^antir  sur  ce  qu'on  %oit  là  et  sur 
le»  iiioin\«  nu  lits  que  pn*sentciait  un  tel  amoncelle» 
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ment  d'aloses,  de  bandes,  de  chemises,  de  draps  ma- 
culés, si  les  hangars  hous  lesquels  on  liavaillen'claienC 
ouverts  à  tous  les  vents. 

On  a  pu  y  constater,  pendant  la  dernière  épidémie 
de  petite  vérole,  combien  les  idées  reçues  sont  parfois 
démenties  par  les  faits.  Il  est  généralement  admis  que 
la  pellicule  variolique  est  un  des  agents  de  contagion 
les  plus  puissants.  Les  Chinois  vaccinent  en  appliquant 
une  pellicule  pulvérisée  dans  l'intérieur  de  la  narine. 
I.es  blanchisseuses  do  la  Salpétricre  ont  reçu  tout  le 
linge  où  les  varioleux  de  nos  hôpitaux  avaient  dormi, 
couché,  étaient  morts;  où  ils  avaient  séjourné  j)en- 
dant  la  [lérilleuse  [niriode  de  la  desquamation.  Si  des 
créatures  humaines  ont  été  ex|)osées  a  absorber  les 
germes  d*une  maladie  qui  se  communique  avec  la  plus 
extrême  racilité,certes  ce  sont  ces  lavandières:  aucune 
d'elles  n'a  été  atteinte. 

On  ne  i^eut  douter  (]ue  l'action  de  secouer  fréquem- 
ment du  linge  ne  porte  un  préjudice  grave  à  la  santé. 
Les  ouvrières,  les  surveillantes  employt^es  au  scnico 
spécial  de  la  lingerie  en  fournissent  la  pi*euve.  Ce  sont 
elli^squi  recjoivent  le  linge  lavé,  séché  et  plié.  Ku  tenue 
de  ména'jie,  elles  le  visitent,  c'est-à-dire  que,  dé- 
ployant chaque  pièce  une  à  une  et  l'examinantavec  soin, 
elles  voient  et  décident  si  elle  doit  être  envoyée  aux 
ateliers  de  raccumuiodage  ou  au  magasin  central. 
Toutes  ces  femmes  ont  mal  au  larynx,  sont  sujettes  h 
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une  toux  sèche  et  continue  qui  les  fatigue  beau* 

coup. 

l/cspèce  d'impnlpnhlc  duvet  qui  se  détache  de  la 
prosse  toile,  surtout  lorsque  celle-ci  est  falipuée  par 
l'usage  et  par  dis  h^sives  réjM'tées,  pénètre  dans  les 
voies  respiratoires,  le<i  irrite,  provoque  un  picotement 
|NTpéluel,  et  finit  par  amener  des  arret*tions  sinon 
praves,  du  moins  irès-pt^nantes.  Or  presque  tout  le 
linsre  qui  pasM*  entre  les  mains  des  linpen^  de  la  Sal- 
|K'lrirreesldii  linpe  qui  peluche^  c'est  le  mot  consacré, 
ri  il  en  n^ulle  pour  elle*i  cette  sorte  d'inconvénient 
s|»é<'ial  auquel  il  serait  facile  de  remédier  en  leur 
dis!  ri  huant  n^s  rrtpirateun  en  ouate  de  coton  que 
J.  T\ndall  pnVoniMîel  fait  adopter  avec  tant  de  succès 
en  Anpletern*.  (]el  appaieil,  tK's-facile à  porter  et  dont 
h»  pri%  e^t  eiln'mement  minime,  appliqué  sur  la  Itou* 
elle  et  sur  le*»  nnririt^,  arn'*te  au  passagi^  l(*s  coqw 
étrangers,  si  im|H'rr(ptihU>s  qu'ils  s(»ient,  et  ne  laisse 
pa^iser  que  de  l'air  n'^piralde  ah^olument  |»urpé  de 
toute  matière  para^^ile. 

Les  femuK^s  de  la  lingerie  se  font  aider  dans  leur 
ralipantehes<(tpiie  [iardf*s  [x-nsionnain'S  \alides.  Comme 
il  f^iut  une  certaine  M;;uiur  pour  manier  ces  grosses 
masst^s  de  linpe,  on  choisit  de  pri'*féri*nce  li's  moins 
âp.M'^,  qui  srml  les  épileptiqiH^.  Ilien  souvent,  au  mi- 
lieu de  leur  travail,  une  de  ces  malheiireuM*^  fie  lè\e, 

[HiijKM»  cetle  plainte  diN'IiiiMnle  qu'on  n'iiiiMir  j    •  m  * 
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quand  on  Ta  entendue  une  fois,  et  tombe  sous  Tim- 
pulsion  du  ni<il  qui  la  saisit.  Ces  accidents  sont  si  fré- 
quents, qu'on  n'y  fait  guère  attention,  et  qu'ils  sem- 
blent faire  partie  de  la  vie  usuelle.  On  prend  la  ma- 
lade, on  retend  sur  un  paquet  de  linge  en  Tisolani  de 
la  muraille  et  des  meubles  pour  qu'elle  ne  se  blesse 
pas  pendant  les  contuUions,  on  desserre  ses  vêtements 
cl  on  la  laisse  là  jusqu'.^  ce  que  l'attaque  ait  pris  fin, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  sortie  du  sommeil  qui  suit  iné- 
vilablemcnt  de  tels  accès. 

C'est  aussi  à  la  Sal|HHrière,  dans  les  vastes  terrains 
qu'on  nomme  le  marain^  que  radministration  a  éta- 
bli le  jardin  central  qui  fournit  des  fleurs  aux  parter- 
n*s  et  aux  prcaux  de  tous  les  liôpitaux  de  Paris.  Cela 
peut  paraître  excessif  au  premier  abord,  mais  celle  at- 
tention pour  les  malades  est  très-judicieuse,  très-hu* 
maine,  car  rien  ne  leur  fait  plus  de  plaisir  que  la  vue 
de  la  verdure  et  dos  plantes  en  floraison.  Dans  un  ooin 
du  marais,  on  a  installé  au  mois  d'avril  1870,  sous 
la  direction  d'un  praticien  habile,  une  géninerie^ 
étable  destinée  à  recevoir  un  certain  nombre  de  génis- 
ses, sur  lesquelles  on  pnnluit  le  coxo*pox  dont  on  se 
sert  pour  les  vaccinations  et  les  revaccinations*  Les  ré* 
sultats  obtenus  paraissent  Kitisfais;uits,  et  ils  engage- 
ront san«ï  doute  l'adminislralion  à  cnnsen*er,  à  aug- 
menter, à  f;iiro  fruelilier  celle  |iréeieuse  fabrique  de 
viierin,  (|ui,  dan"*  lt*s  eas  d'épiiliimie,  peut  devenir 
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une  ressource  inappréciable  pour  la  population  pari* 
sienne. 

A  la  SalpcHrière  et  à  Bicètre,  on  peu!  se  rendre 
'dompte  fanlement  du  système  de  retraite  que  l'assis- 
(anco  publique  met  en  œurre  pour  set  tieux  employés. 
Apn^  trente  ans  de  service  et  soixante  ans  d*ilge,  elle 
leuracconle,  suivant  rim|X)rtance  des  fonctions  qu*ils 
ont  exercées,  une  |)onsion  qui  varie  pour  les  hommes 
entrt*  quatre  cents  et  deux  cent  cinquante-quatre  francs, 
[Hiiir  les  frnunes  entre  tnus  cent  cinquante  et  deux 
riants  francs.  Une  telle  somme  est  fort  minime  et  à  peu 
|)rès  insuflivinte  pour  n*[)ondre  aux  besoins  de  la  vie 
la  phn  mo<l(Hte.  Au^i  i  cette  retraite  plusieurs  an* 
ciens  employés  préfiTcnt-iU  le  repm. 

Pour  (Mn'  admi^  au  titre  de  reposant  ou  reposante, 
il  faut  remplir  les  conditions  dMge  et  de  nenrice  exi* 
pV^s  |iour  la  [len^ion  ;  selon  qu'on  a  fait  partie  des 
employé^  de  premièn\  de  secon<le  ou  de  tnû^iième 
clas*4\  on  obtient  dan^  un  di^  ho^pices  de  la  vieilli*sse 
une  chambre  et  un  cabinH,  une  chambre  isoléfi  un 
lit  dans  un  dortoir  «timmun.  On  reçoit  la  nourritun% 
U^  %AtenM*nU,  une  certaine  quantité  de  Iwis  et  de 
c  li.indelli^s,  el  les  Miins  gratuits  birsque  Ton  est  ma» 
lade.  Kn  outre,  il  est  a<*4ordé  h  chacpie  repofiant,  nui- 
sant la  catégorie  i  laquelle  il  appartient,  un  secours 
annurl  de  MMiante^loute  franc*  pour  bi  première 
t  l.i^M\  de  riiiquinte  franci  fiour  la  seconde,  de  in^nte 
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francs  pour  la  Iroisirmo;  ccîllo  indemnité  s'augmente 
d(^  trois  francs  par  année  de  service  dépas5>anl  le  chif- 
fre réglementaire  de  trente  ans. 

A  la  Salpélrière  ain<i  qu'à  BicHre,  un  iKitiment  cfl 
réserve  aux  personnes  en  repo$y  qui  vivent  enlre  elles 
comme  les  petits  bourgeois  d'une  bourgade  de  pro- 
vince. Les  hommes  qui  savent  quelque  métier  en  lirenl 
parti  pour  accroître  leur  bien-être,  les  femmes  trico- 
tent et  parfois  se  réunissent  le  soir  pour  faire  une 
partie  de  nain  jaune  ou  de  biribi. 

L*impulsion  donnée  aux  services  multiples  de  la 
àSalpétrière  est  à  la  fois  trè^-douce  et  très-uniforme. 
Les  améliorations  opérées  dans  les  aménagements  sont 
à  Tabri  de  tout  reproche;  celles  qui  restent  encore  a 
faire  dans  di\ersrs  constructions  trop  vieilles,  et  dont 
il  a  fallu  tirer  parti,  sont  nombreuses  et  urgentes.  Il 
faut  espén^rque,  dans  un  avenir  prochain,  les  anciens 
dortoirs  auront  disparu,  et  que  les  di${K)sItions  inté- 
rieures de  riio^pice  ré|»ondront  au  progrès  général  de 
notre  système  hos|)itulier  ;  mais,  ù  moins  de  tout  bou- 
IrvcrMr  de  fond  en  comble,  on  ne  pourra  jamais  don- 
ner à  r<''(abli^^tMnrnt  entier  une  a|)parence  régulière 
el  niMiiuniciitale.  Construits  sans  |)lan  déterminé, 
selon  les  besoins  <pii  s'imposaient,  an  hasard  de  l*eni- 
plaeenieiit  qu'on  trouvait  libre,  les  différents  édifices 
ont  v[r  n'»|»andus  v;\  «*t  là  d'unt»  faeon  tout  arbitraire. 

Seul  le  lùtiment  qui  fait  face  à  l'entrée  semble  étri' 
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le  rd^ultat  d'une  conception  déOnio;  c*e8t  celui  où 
.<^*ouvre  l«i  clia|)elle,  dont  il  faut  parler,  car  elle  joue 
tin  InVgrand  rôle  dans  Texislencc  des  pensionnaires 
d(*  rimspice.  Elle  est  fornitv  d*une  rotonde  à  laquelle 
huit  nefs  al>outis^*nt;  la  direction  a  fort  habilement 
priifilé  de  celle  dis|>osilion  |)our  isoler  les  unes  des 
autres  toutes  li^  cati'^gories  de  pensionnaires  lorsqu'on 
l(^  conduit  h  la  me<sse.  Les  indigentes  sont  placées 
dans  une  IravtV,  li^s  é|)ileptiques  dans  une  autre,  les 
idiotes  dans  une  troisième,  et  ainsi  de  suite.  I^  per* 
S4>nni'l  (reié>iaslique  est  nombreux,  les  cén'monies 
sont  trtV|N)m|NMjse<i,  Tencens  brâle  h  profusion,  et 
les  rliants  de  l'orgue  montent  sous  les  voûtes  sonores. 
Vn  |H*rsonnage  im[Kissible  assista»  aux  n^rrices  reli- 
^Mi'U\  avec  une  solennité  peu  commune  ;  c'est  le  suisse», 
qui  ifest  aufn*  qu'un  vieux  bonhomme  emprunté  à 
liirrlre.  On  le  revêt,  pour  la  circonstance,  d'un  uni- 
f<»rni«'  galonné  sur  toijti*^»  li*s  coulure*,  on  le  roiffe 
d  iincha|Mau  h  tniis  eorni^,  on  lui  appliqut*  dfH('*|iau* 
U'Urs  en  or,  on  lui  pavM*  autour  du  corps  un  largo 
b.iihlrier  n»uge  pa«i<»4'mrnté,  et  on  lui  mi*t  entre  les 
in.iifH  une  canne  de  tanilNuir-major.  Jamais  général 
finLi^lique  dans  les  l»ainb4N*li<  s  di*s  |H*liLH  théitn's  na 
fut  pluH  MTienx  vi  [dus  comique.  Il  m»  sent  adniin*,  se 
nNln**»v,  ei  fait  valoir  sa  haute  taille.  IVnétn*  de  Tini- 
|Miii.iiir#'  de  v.i  nii«>sion,  il  ne  «Miurtille  jus,  et  il  ne 
Ln*^*^'  niéuii*  |a^  tombt*r  un  nnrani  kur  le.^   |auvrt»s 
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b  Saînio- Vierge,  do  SiiiiiU'  riuneviève,  de  SainUVin- 
rriitile-l'aul,  (lu  Hociiru-Vivanl,  de  la  Saînlc-Eiiraaœ, 
'lu  la  l'ni|)af[:iliiiii  du  la  fui  t-l  des  Ames  du  purgatoire. 
ij'  choit  4-sl  forl  habile,  «urtoul  cd  co  qui  concerne 
lis  trois  diTniArt's  en  iirt>^'a  lions. 

C'i-5l  un  )jr.ind  honneur  fort  recherché,  d'appartc- 
uir  :'i  lc»  sortvs  du  txtnrivritv  ;  un  n'y  est  pu  toujours 
admis  dVriilItV.  et  il  i\-»l  prûitent--  (cl  cas  où  la  puis- 
•hiiii-o  (Tcl<'-«i;i-liipi<-  a  f;iit  ii|i]>i-l  aui  usages  du  |)OUvoîr 
-<''i-iilir-r.  l'iK-  fiiiv  lin  a  cnn-ulié  Iv  Kuiïrago  univcreel 
et  f.iii  un  (tTit;it'l<'  iiU-ltiscilir  |M)ur  Mvuir  si  une  pcn- 
-ionnaire  drài^-nûc  t'-iaît  di^ne  d'tHre  rcfue  membre 
•l'une  di'9  o>n.i.'iV-^aii<inf.  On  ji-ut  ju^'lt  (juel  reniuc- 
mi-iia^o  d^tnn  loiit  rhvfl|iia^  et  mniliien  ce»  procédés, 
{iuitIIo  en  «-ui-ini'ini-*,  cruels  |>our  II  malheureuse 
<|iii  en  (»i  I  (dijel,  miiiI  du  nature  h  déiruirv  le  câline 
dont  w*  riMiunivonl  ■«ant  tout  U^soin. 

Au  jour  lie  la  l-élfllicu,  npr^^  la  inetsc,  nnusavoni 
\H  délik-r  touli-n  eo»  run^rriyntinn*,  distiiiiiut^  lui 
unes  dcoaulres  j>ai  d<ii  oinloiiA  di-  dilTt-reiilM  ooulvura 
(•orli-R  un  ".lUlnir  et  j>ar  de»  haniiières  d'une  ciln^me 
rithtwtCiCgiir  ie>  ni.nllH;un'UM*^iinl  payW  de  leur|MU- 
irntrftenl.  H  i«t  diflîcile  de  i^oir  pas-v-r  la  con^réfn- 
lion  de  la  Siinte-Viei-ge  uns  ri-|>rinicr  un  luturire. 
Uuoit  l'immaculé  par  e\celtence,  le  Ijrpe  de  luule 
«lnntlel'l,  edle  doat  ta  pureté  niiraruleuM?  déjoita  les 
Bk-lMCiabIn  d«  Un      tre,  e»t  ajinl-di-iv  [■?r  d-.-* 
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vieillardcs  qui  pour  la  plupart  sont  arrivées  à  la  cadu- 
cité à  travers  tous  les  désordres  de  la  vie  !  Il  y  a  là  de 
quoi  surprendre,  et,  à  la  Salpêtrière,  la  congrégation 
delà  Vierge  devrait  faire  place  à  celle  de  Sainte-llado- 
leine  ou  de  Sainte-Pélagie. 

Ces  cérémonies  sont  bonnes  en  elles-mêmes;  elles 
ont  un  grand  éclat  et  occupent  les  esprits  des  pen- 
sionnaires, pour  qui  elles  sont  une  distraction  d'un 
ordre  élevé.  Lorsque  Taumônier,  revêtu  d^un  costume 
éblouissant,  abrité  sous  le  dais,  tenant  entre  ses  mains 
Tostensoir  de  vermeil,  passe  dans  les  jardins,  les  cours 
et  les  promenades,  précédé  par  la  musique  d'un  régi- 
ment, escorté  de  ses  assesseurs  en  vêtement  de  gala, 
suivi  du  suisse  plus  doré  que  jamais,  accompagné  par 
toutes  les  femmes  valides  de  Tbospice  marchant  sous 
leur  bannière  respective;  lorsqu'au  bruit  des  fanfares 
mêlées  aux  chants  religieux,  au  milieu  des  fumées  de 
IVncens  et  des  fleurs  que  jettent  les  |)etites  idiotes  ha- 
billées de  blanc  pour  figurer  des  anges,  il  s'arrête  aux 
reposoirs  préparés,  élève  Thostie  et  donne  la  bénédic- 
tion à  la  foule,  certes  le  spectacle  ne  manque  pas  de 
grandeur. 

On  aurait  tort  de  le  supprimer,  ou  même  de  l'amoin- 
drir; mais  pr)urquoi  faire  des  quêtes  à  chaque  messe? 
CenVsl  pas  sans  éprouver  une  impression  pénible  qu'on 
voit  ces  pauvres  vieilles,  réduites  presque  toutes  à  des 
extrémités  sans  nom,  tirer  de  leur  poche  leur  dernier 
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8oa  et  le  mettro  en  sourianl  d'une  façon  cintraini* 
dans  la  bourse  qu'on  leur  présente.  Les  frais  du  culte 
prélèvent  ainsi  environ  quatre-vingts  francs  par  mois 
sur  la  |Kiuva*té.  C\*sl  trop,  beaucoup  trop,  el  Padmi- 
nistration  de  Tassistance  publicpie,  en  augmenlant  le 
bud^u^tdela  clia[H;lle  de  la  Sal|M}(rière,  devrait  une  fois 
|K)ur  toutes  racheter  ces  quêtes  et  y  mettre  lin. 

Ce  n'est  ps  tout.  Les  quêtes  publiques,  les  congré- 
gations oniciclles,  n'ont  |K)int  sudi  au  zélo  des  |>en- 
sionnnirts  de  la  Sal|>étrière,  ou  de  ceux  qui  les  diri- 
;^'t'nt.  Il  existe  jKirmi  elles  une  société  religieuse  secrète 
dtint  les  membres  sont  nommés  les  :r/a/ricei.  Il  y  en  a 
environ  1 ,500  qui  donnent  (|uinze  centimes  |iar  mois; 
d'autres,  moins  dénuées  ou  plus  excitables,  versent 
rinq  francs  et  même  dix  francs  chaque  mois.  Cet  ar- 
gent e>t  employé  à  faiix*  dire  des  messes  et  à  ache- 
l«  r  di-s  livn^  de  pi«té  qui  sont  ensuite  revendus  aux  ini. 
tu'vs.  Parmi  ces  livrer,  cpii  pn^ipie  tous  ne  s<»nt  quelles 
opUH:ules  s.ins  vairur,  nous  cilcrons  l<»  Manuel  du 
Rosaire  vivant^  les  Annales  de  la  Prupagatnm  delà 
/"mi,  les  Annala  de  la  Sainte-Enfance.  Un  fait  des 
lectures  pieuM*s  aux  maladie.  L»  veiret  de  l'associalioD 
is[  hien  gardé;  le  but  nnsténeux  quVIle  |ioursuit  n'a 
\rA>  fiict»re  été  mttement  *l.tini,  et  lorM|u*on  interroge 
uni"  des  zelairicety  elle  se  renferme  dans  un  mutiscte 

Ia*s  pensionnaire»  sont  fort  agitées  par  toutes  \es 
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ambitions,  toutes  les  envies,  que  réveille  en  elles  Ir 
désir  d*iipparUi)ir  ù  ces  diiïérentes  catégories  religieu- 
ses. Au  lieu  d'employer  leur  argent  à  payer  leur  cîilê 
au  lait  ou  ù  acheter  quelque  bon  ûchu  de  tricot  pour 
rhiver ,  elles  le  consacrent  à  des  œuvres  inutiles  et 
troublantes.  Sous  ce  rap|iort,  la  Sali)étrièrc  offre  un 
exemple  qui  renverse  toutes  les  idées  admises  :  on  croit 
ordinairement  que  la  religion  doit  donner  de  l*argent 
à  la  misère;  là,  c'est  le  contraire  qui  se  produit^  et  la 
misère  donne  son  épargne  à  la  religion. 

En  visitantce  grand  établissement,  ces  vastes  cours, 
cet  immense  jardin  |K>t.iger,  en  parcourant  le  brgc 
espace  où  sont  di*^persés  les  bâtiments  qui  datent  de 
Louis  XIV  et  ceux  qu  on  a  récemment  élevés,  dont  les 
noms  disent  les  fondateurs,  tels  que  Maznrin,  Lassay, 
Fouquet,  Itellièvre,  Pa^storel,  Ksquii'ul,  llambuteau,  il 
t  st  dillicile  de  ne  pas  penser  qu'un  si  ample  terrain 
devrait  recevoir  une  autre  destination,  et  que  la  Sal- 
|MHrière,  subissant  le  sort  de  Sainte-Périnc,  dea  Petits- 
Mt'iia^'es,  des  Incurables,  devrait  être  rejelée  hors  des 
lnrliliciilioiis.(!erte>  il  e>t  indispensable  que  Paris  offre 
à  s(  populiiiion  malade  ou  blessée  un  refuge  tranai- 
Inire  daiiNib>  inlirmeriesou  îles  hôpitaux;  niais  toute 
maison  hospitalière  qui  a  un  caractère  exclusif  de  per- 
manencCf  qui  e^t  un  asile  déiinitir,qui  abrite  pour  tou- 
jo:ir>  la  vieillesse  et  les  infirmités,  doit  être  reportée 
au  loin,  à  la  cauquigne* 
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On  avait  pu  croire  un  instant  que  les  trente  et  un 
liiTLircs  de  la  Salpôlrirre,  silut^  à  proximité  de  la 
Srine,  à  la  |K)rle  de  la  gare  du  chemin  de  fer  d'Or- 
Irans,  facilement  reliés  h  Taide  du  pont  Na|Kdéon  au 
chemin  de  fer  de  Lyon,  verraient  s'élever  le  nouvel 
en(re|>At  des  licpiides.  On  n*a  pas  voulu  déranger  dœ 
hahit(jde<«  traditionnelles,  et  Bercy  tout  entier  est  des- 
tiné à  devenir  Tentrep^Sl.  E^^t-ce  à  dire  que  la  Salpè- 
trière  dnitélre  innmilMliséi:  dans  sa  destination  actuelle 
ri  rester  éternelhinent  rho^|iice  des  vieilles  femmes? 
Nous  ne  le  crojons  jias. 

Notre  ^cole  de  ménlecine  est  minifi^tement  insuf- 
ri>ante  et  trop  étroite  aujourd'hui  :  elle  s'ouvre  au 
milieu  d'un  quartier  n*sMTn%  c«Mjpé  de  ruelles  qui 
n'offrent  que  des  délmuchés  dérisoire»;  en  outre, 
rKrnlr  pnitiqne  de  mc^lecine,  établie  tant  bien  que 
mal  dan>  TaLtien  eonvent  dis  eonleliiTs,  e*»t  [M>ur  la 
|Mipulation  environnaiile  un  ft^er  d'inf(*ction  qui,  jHru- 
liant  r«'(é  surtout,  devient  insnppifrtahle.  Les  {^avil* 
Ions  d'anatnmie,  pleins  de  cadavres  eu  déi*om|Nisition, 
\rrM*nt  la  |n'>le  autour  d'eux. 

Il  s«riit  di^'ne  di»  la  Knnc**,  qui  devrait  Si»pn'H»au- 
|Hr  «M-rieuM'uienl  de  r«'Usti;:nement  sufiérieur,  de 
«ionner  aux  l'xrule!»  thé<»ri«|Ut*  il  pratique  de  médecine 
uiif  .impleur  ntrlanH-e  d«|Hii>  lon^'trmps.  Si  jamais 
I  'M  ^M'  d(r;d.iit  à  mettre  o  s  dcu\  élablisH*mt-nts  4*u 
r.i|'|Hjit   a\ic  noire  civilisai mi,  uul  t-mplacenjent  ne 
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sornil  ;)l(is  favorable  que  celui  de  la  Salpolrière;  là, 
on  pourrait  balir,  à  côté  des  salies  réservées  aux  cours, 
des  pavillons  de  dissection,  un  musée  palhologique, 
une  bibliothèque,  un  hôpital  clinique,  une  école  Je 
pharmacie,  centraliser,  en  un  mol,  dans  une  vaste 
inblilution  tout  renseignement  scientiiique  auquel  le 
voisinage  du  Jardin  des  Plantes  et  des  précieuses  col- 
lections (ju'il  contient  donnerait  un  caractère  géoéral 
vraiment  imposant. 

Un  tel  projet  ne  rencontrerait  certainement  aucune 
opposition  chez  les  intéressés;  Tassi^lance  publique, 
la  ville  de  Paris,  les  ministères  compétents,  y  donne- 
raient volontiers  les  mains,  et  cependant  on  peut  af- 
firmer qu'il  ne  se  réalisera  point,  car  il  exigerait  une 
dépiiise  dont  nul  budget  ne  consentira  sans  doute  à 
accepter  la  responsabilité. 
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l  •  ^i     I    tUj4il     —   I*.    ti.fîc  au   »- uuii,<*   •it\l«  .    —  t>|'iti»ua   U  i<i-l>rit«  « 

l'ir        —    Ha^    .tta'.    '.     «»   ^-rj-cii'i      —    lUu.^r/   d*  t   f  luc» imim  *.    —    Là 

^*     <i  «M   n  4-^  V  >.  i.u-  »       -    (  rturi  <  t  |;<»1  »    —   .lu  li rutctto''  »l  tk.  I«acua 

4  !  -<  <^i   1/  I  ât    tue  *1^  i4   fi    t)i  i^lr  (  t|  •  rui.iBlalr.  —  *<00  «lOtcki  r >  t  l»rû!<  t% 

.  .1   .1  iu^i,  —  l'ftwff     lur«ir  4     rai»>'0     —  Le  UKxlcvm  \l»rf,  Uc  1,m» 

>  .       -    Ikfn*  «'îrjl.   n  |«  rrntpliMrtf      —     l|pi«rrtt^ra    «aMit^Vt  {«r    hiliU, 

—   |i»    ,fftt<i«*   <  siU  <  |4i»c«.  —  luflurtMC*    4ft    M'iMtt      —   lUti.^f    tu   âf« 

—   l,  ,  :  m       t»  tr  -iMlIt»!   .  «    ,hi*i  U   Irifr  «îr   LaU  ur  t     lt>'V  ,    tc« 

r    4        t     i  \.t     :f>||       4  •    uriKil  I»  «   «ie   L'^'U'iuii    IUj»      —  Ittfc    V-to» 

i  ^  i       |>4r  t  I  ..4JUka  ir«.   —  Ibacti  <l  U:     4«  1    .r^JO«  •  tic  la  «.^      •    Uk  . 

If  '•! 


370  LES  ALIÉNÉ     . 

aboyante.  -^  L'hystérie  est  une  maladie  protée.  ^  Alluiiietta  d'impv- 
rcto  ;  Vcrrine  ;  6,500  démons  chez  la  marne  possédée.  —  Les  ftliginatei. 

—  Nul  prodige.  —  Le  sceau  du  diable.  ^  Analgésie.  —  Les  niélaiicsoli- 
qucs  et  les  lypL-mania^ues.  —  Pu5>ession  des  nonnains.  ^  Acedia»  — 
deleine  Bnvent  (l&i2).  —  Le  parlement  de  Rouen.  —  Amour  de  la 

—  Incifablc  Toluplc.  —  Opinion  d'Yvclin.  —  17  condamiwUooe  à 
-~  Louis  XIV  casse  l'arrêt.  —  Remontrances  du  parlement  de 
die.  —  Coll>crt  intordit  aux  parlements  d'évoquer  les  afTâires  de 
rie  (1G72).  —  Fin  de  l'ère  thaumaturgique.  —  Nul  hdpiUl.  —  Le 
vent  ou  la  prison.  ^~  Procès  de  la  Cadicre  (1731).  —  Les  eooTolsioii- 
iiuiros  de  Saiut-Védard.  —  NouTemeitt  général  de  It  science.  —  L'bai 
|ioccante.  —  Orthodoxie  scientifique  do  DiaToinu.  •—  Baglivi  et  le 
(ii>me.  —  Philippe  Pinel,  médecin  en  chef  de  Bicétre.  ^  Les  al 
dans  leur  loge.  —  Fureur  permanente.  —  Le  premier  réfonnaleiir  : 
sifl.  —  L'eipérience  confirne  la  théorie.  —  Gouthoo  &  BioéCre  -—  Délcr- 
remeut  des  aliénés.  —  Chevingé.  —  c  Ce  sont  des  malades.  »  '— .  «  U  fwl 
vivre  avec  eux.  »  —  Les  bienfaiteurs  :  Pinel,  Esquirol,  FerruSp  Bolkr. 

Lorsque  Ton  étudie  l'histoire  de  Taliéiiâtion  men- 
tale, on  reste  surpris  de  voir  que  les  prescriptions  de 
douceur,  adopttics  universellement  aujourd'hui,  ont 
Qié  formulées  très-nettement  par  les  maîtres  de  la 
science  médicale  aux  premiers  temps  de  l'ère  chré- 
tienne. Ârétée  de  Cappadoco  recommande  de  n*iiser, 
pour  maintenir  les  maniaques  furieux  que  de  liens 
(rès-flexibles  et  très-souples,  car  «  les  moyens  de  ré- 
pi  es^ion  employés  brutalement,  loin  de  calmer  la  surex- 
cit^ition,  ne  font  que  rexas|>érer.  »  Galicn  déclare,  le 
premier,  qtjc  le  trouble  des  fcicultés  de  l'entendement 
pruviuiil  d'une  lésion  des  organes  de  la  pensée  qui  sont 
situés  dans  le  corveau.  Les  formes  de  folie  qui  doi\ent 
plus  tard  envoyer  tant  de  niallieureux  à  la  mort  sont 
connues,  :H  un  .Marcellus  de  Séide  décrit  en  asset  mé* 
chants  vers  les  souflrances  des  malades  qui,  poussés 
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par  leur  (lélirei  courent  la  nuil  dans  les  bois,  s*assoient 
>ur  les  tombeaux  el  hurlent,  comnoe  des  chiens,  en 
re^'ardaut  la  lune;  |K)ur  le  |K)ête,  ce  sont  des  hommes 
;itleinb>  de  lycanthn>|»ie;  |K)ur  le  moyen  Age  ce  sont 
dvs  loujis-garous  et  le  bâcher  les  attend. 

Il  ne  faut  pas  croin*  |M)urtanl  que,  dansées  temps 
ret  ul('>,  la  théra|>euli(|ue  était  irréprochable  et  con« 
forme  au  sage  esprit  «rob.servation  dont  plus  d'un  mé- 
decin faisiit  preuve.  Alexandre  de  Tralles  recommande 
m'i  icusenient  de  |H)rter  un  nioiveau  de  |H*au  arrachée 
an  front  d*un  âne,  ou  un  clou  enlevé  à  un  vais^etu 
naufragé,  et  de  boire  du  vin  auquel  on  aura  mdlé  la 
cendre  d*un  manteau  de  gladiateur  blessé.  A  cette 
é|»o4|ue  («VîO),  les  potions  deviennent  des  philtres,  les 
renHiles  H»nt  tU^  charmes;  la  magie,  qui  bientôt  en- 
\ahira  lonl,  |M'nctre  la  science,  quelle  va  remplac*er; 
elle  s'italilira  si  victorieusement,  aidée  |kar  l'amour 
rutuiel  tie  Thomme  |Hiur  le  mer\eilleux,  que  du  temps 
de  .Montaigne  elle  dun  ra  ena)re'. 

P.uil  iff^trine,  cent  ans  plus  tard,  semble  échap|>er 

'  •  tx*  iliuit  mr».iâr  ti«*  Il  |»ln»faii  àc  Utin  târoguet  r%i  ittkunriiM ot 
ui«»t<ri<nii  ri  dntii  .  l**  pirU  fiuibc  d  unr  kirtor.  limM  U'unlrt^, 
là  fi«  ta«*  «fuit  ei<r)4i4t]l.  l«  Uty  d'uoc  tiul|«.  du  tèn^  ittv  mniïm  rails 
Jf^'.r  d  un  |H«eua  ÏÀMnc  .  ri  |«iur  m^ut  aulttrt  cb«ib(|ucu&  ^tant  lit 
*  u'^iit  d<.Ltiç*iirutcitirot  i«  nul/c  uii«rri).  dr«  crvltet  dt  rat  pylfé- 
r  M>  «  «>(  Uiirt  aylrc*  »ui^'rri<r«  t|ut  (>ot  |«lttt  le  vttJçe  d'itti  rnchirt^ 
ii.cis\  mj^'Kuti  (|uc  de  Kècocc  HÀ»U.  •  ^Vucitu^tie.  têmu,  Itfrv  II, 
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aux  ténèbres  envahissantes  et  se  guider  encore  par  la 
lueur  du  raisonnement.  Parlant  des  frénétiques,  il  re- 
prend les  idées  d'Ârétée  et  demande  que  les  liens  ren- 
dus nécessaires  par  la  violence  désordonnée  de  leurs 
mouvements  instinctifs  soient  disposés  de  manière  à  ne 
jamais  leur  causer  la  moindre  irritation.  Il  attache  k 
cela  une  grande  importance  ;  il  insiste,  il  se  répète  : 
«  On  doit  toujours  employer  avec  eux  la  douceur  et 
jamais  la  force;  autant  que  possible,  il  faut  dissimu- 
ler, masquer  la  saveur  désagréable  des  médicaments 
qu'on  leur  fait  avaler.  » 

C'est  la  dernière  trace  d'intelligence,  d'observation, 
d'esprit  pratique  que  l'on  rencontre  ;  on  dirait  que  les 
médecins  vont  partager  la  folie  des  maniaques  :  non- 
seulruicut  l'aliéné  ne  sera  pas  un  malade,  il  ne  sera 
nieino  plus  un  bomme;  ce  sera  une  sorte  d'animal  fa* 
rouelle  et  redouté,  mi»itié  béte  et  moitié  démon;  dans 
l'hojTeur  qu'il  inspire,  on  le  dira  possédé  de  Satan  et 
\n\  le  jettera  au  feu.  Lorsque  le  progrès  des  mœurs  aura 
fait  eoiiiprendre  Tinanité  de  ces  rêveries  cruelles,  on 
H.'  eoiitenlera  de  l'eneliainer  comme  un  fauve  dange- 
reux, et  il  faudra  que  l'humanité  attende  onze  siècles 
avant  que  Philippe  Pinel,  —  legrand  Pinel,  — vienne 
alliriner  avec  audace  contre  tous,  par  une  expérience 
publique,  la  ^agesbo  des  princif)es  posés  par  Paul 
d'E^ïine  et  par  Arétée  de  Cappadoce. 

Le  moyen  âge  fut  uneé|)oque  d'eflbndrement  :  tout 
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fli<(parat(  dans  le  gouffre  sans  fond  de  la  scolasUque  et  de 
la  démonologie  ;  la  mtyecine  n'ef^l  plus  qu*une  série  de 
pratiques superslilienses;  (elle  plante  est  bienfaisante, 
<*i  elloesl  cueillie  h  la  lune  nouvelle,  et  sera  mortelle, 
«ii  elle  est  cueillie  ii  son  déclin  ;  c'est  le  rèffne  de  la  sor- 
cière; la  vieille  Hécate,  dont  le  culte  dans  œrtaines 
contrées  durera  jusqu'aux  premiers  jours  de  la  renais* 
sance,  gouverne  le  monde.  I^  science.  Part,  la  litté- 
ratun%  ont  sombré  dan<i  ce  grand  naufrage;  il  n'y  a 
pliinquc  guerres,  liatailles,  |H»steset  famines;  on  doute 
d'un  Dieu  que  l'on  invoque  en  vain,  et  l'on  se  donne 
au  dialile.  C'est  le  temps  de  la  faim  universelle;  quand 
les  pauvres  poss4'd(^  racontent  avec  emphase  et  terreur 
les  ridicules  cén*mnnii»s  di^sahUiU  auxquels  ils  croient 
a\oir  a«î«»isté,  de  quoi  |Kirlent-ils  d'aboni?  des  impo- 
rtt«*s  saLinique^?  Non;  du  n'pas;  de  ces  lugubres 
a;,M|»fs  où  Ton  «létiTrait  les  morts  pour  les  manger.  Le 
sabUit  est  rrlati^tnient  moderne;  il  en  est  question 
|M)ur  la  première  Un^,  en  1Ô53;  le  |«irte  infernal,  le 
don  de  s^ii-inème  h  la  puissance  malfaisante  par  exœl 
Irruv  i^{  plii<i  anri«»n  ;  on  en  connaît  un  de  1229. 

Li  croyance  au  diable  était  ^'énérale;  on  y  eût  cm  à 
mnin*»,  le  monde  était  un  enfer.  Or  la  science  dit  el 
I  i*\[H*Ticnri»  prouve  q  110  les  idô»s  ambianti*s  sont  «ai* 
H»  %  pr  b^  abénc*s  avec  une  rapidité  extraordinaire  ri 
nn  rns4*nil>le  vn  quelque  virte  épitléniicpit*.  Nous  Ta- 
y*»u^  y  II  di*  îuts  jours  :  M.don  que  la  Fr^ncv  t*3»t  ginner* 
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née  par  un  roi,  un  empereur,  un  président,  les  mala- 
des, —  si  nombreux,  — atteints  de  la  monomanie  des 
grandeurs,  afGrment  qu'ils  sont  le  président.  Tempe- 
reur  ou  le  roi  ;  lors  de  la  loterie  du  lingot  cTor,  nos 
asiles  étaient  pleins  de  pauvres  gens  qui  croyaient  IV 
voir  gagné;  à  l'heure  qu'il  est,  de  fort  honnêtes  fem- 
mes fatiguent  les  médecins  de  la  Salpétrière,  de  Sainte- 
Anne,  de  Vaucluse,  de  Ville-Évrard,  en  leur  jurant 
qu'elles  sont  des  pétroleuses,  et  des  hommes  d*un  pa* 
triotisme  irréprochable  racontent  en  pleurant  qu'ils 
ont  guidé  les  Prussiens  sur  les  hauteurs  de  Se* 
dan. 

11  n'y  a  donc  rien  que  de  naturel  dans  cette  posses- 
sion diabolique  qui  étreignit  le  moyen  âge  et  dura  si 
longtemps,  jusqu'en  plein  dix-huitième  siècle  (procès 
delà  Cadicre,  1751).  Les  populations,  énervées  par  les 
avanies  incessantes  des  gens  de  guerre,  réduites  par 
les  privations  de  toute  sorte  à  un  état  d'effroyable  ané- 
mie dont  on  peut  voir  la  preuve  et  suivre  la  trace  sur 
les  maigres  statues  accrochées  au  flanc  de  nos  catbe* 
drales,  ne  regrettant  rien  du  passé  et  n'espérant  rien 
de  l'avenir,  n'étaient  que  trop  disposées  aux  maladies 
mentales,  et,  ne  comprenant  rien  aux  troubles  étran- 
ges dont  elles  étaient  la  proie,  sortant  de  la  stupeur 
|>oiir  èlre  sni^ie^  [)ar  une  surexcitation  excessive,  elles 
ne  [)ouvai(*iit  cxplicpuT  rvi  état  morbide  qu'en  Paltri* 
biiant  a  rintervontion  du  diable.  Celui-ci  avait  iion 
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dos,  et  pndanl  près  de  cinq  cents  ans,  il  porla  le 
|K)i(ls  de  la  folie  cl  d**s  exorcismt»s. 

Tout  y  priHail  d  ailleurs,  on  voyait  des  démons  par- 
loiil  :  nhiquc  divmon  ;  les  adeptes  d'une  secle  reli- 
gieus4*  crachaient,  toussaient,  se  mouchaient  sans  cesse 
pour  rejeter  les  diables  qu'ils  avaient  avalés;  la  tradi- 
tion c*sl  restée  dans  les  habitudes  populaires,  on  dit  : 
IHru  vous  bénisse  !  h  veux  qui  étcrnuent  ;  c'est  un  dé- 
njon  f|ui  sVvndr.  Nul  n'échappait  h  ces  croyances  :  un 
prieur  M»  fais;iii  ^Mnler  jour  et  nuit  par  tieux  cents  hom- 
mes «l'armes  qui  frappaient  Tair  de  leurs  épées,  afîn 
de  cou[>er  en  deux  li*s  démons  qui  oseraient  s'approcher 
de  lui;  c'étaient  de  pur^  i^priu  cependant  :  qu'im- 
|»orte?  on  i's|H'rait  les  effrayer,  p<*ut-<}tre  li»s  anéantir. 
Knc  on*  quebpie  temps,  et  Ton  ira  pitis  loin  dans  l'ali- 
suid»';  on  les  citera  à  com[*araîlre  en  personne  de- 
vînt lesiribunaux  «•crlt'»siastiquesou  adonner  pouvoir. 
Sin;:ulière  et  dnulonnMiM»  é[MMju«*!  le^  po^s4'Mh^  ri  les 
i*\niTi«ili*s  étaient  au<i*»i  fous  h^s  uns  que  ]es  autres,  car 
ils  «'-lait^nt  tous  d«'  l»onnef«»i'. 


*  Ij  rroijoa'  ï  S»Lan  n'Hàd  p&i  iuut  tbttraiU*  qu'on  povmit  le 
«(ip|.*»«/-r.  rt  \\m  atail  drf  nurliimNi  in^rnimiirt  qui  faisaimt  spfHK 
r.it/t  I*'  JuhU*  U*  tuu»r«*  dt*  (Juny  i^urdr  r(  a  niftr»a  àf  tif  (ia«  mon* 
'jrr  ju  yulUr  %in  •  oli|H  «ir  curiotitr  •  trf«-#{TrByaiit.  C*e»l  un  mmklc 
(iu  %^  t  raw  iirrW.  tn  ft/fUM*  de  iniflrt ,  il  vimt  d'ttfl  c<*lt«rol  A0 
i  ti<>ii<-«.  H  \rt  êftiirt  tM  rUitio  —  U  tiritTfirbrff  H  U  lleitr  «l*"  Im  — 
I.  î!  ».  u'j*'*  ati  rcmmcuv^nctil.  In  faiiDr.Ml.  titr  WtjtM'l  r»l  (teifil  U 
U.rttt   ^risii    dr^ae»,    t'aK»!  MabitruMiit   ci  l'on  voit   a|ifA»r«ilrr  tm 
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Les  idées  philosophiques  ou  plutôt  religieuses  qui 
doniinaienl  alors  aidaient  singulièrcmenl  î\  ces  con- 
ceptions délirantes  et  leur  donnaient  un  point  d'appui. 
L'homme  était  double  :  d'un  côté,  la  chair,  matière 
terrestre,  apte  aux  pèches  qui  s*y  acharnent,  destinée 
aux  vers  qui  l'attendent  à  l'heure  de  son  inéluctable 
dissolution  ;  de  l'autre,  l'âme,  émanation  directe  delà 
Divinité,  pur  esprit  qui  peut  et  ne  doit  traverser  cette 
vallée  de  misères  que  pour  aspirer,  pour  atteindre  aux 
ineffables  splendeurs  des  régions  célestes.  Les  livres 
saints  n*ont-ils  pas  dit  :  «  I^  poudre  retourne  à  la 
poudre,  l'esprit  remonte  5  Dieu  qui  l'a  créé ?i>  Le  corps 

diable  de  grandeur  naturelle,  horrible,  crêpa,  corna,  roabol  des  yen 
furieux,  tirant  une  langue  énorme  rouge  de  rang,  faisant  mine  de  w 
jotrr  sur  le  s|)octaleur,  lui  cracliant  au  visage  et  poussant  des  Inui^ 
nuMits  formidable <.  C'est  reflet  il*un  simple  contro-poids  qui  agit  si- 
iuullan«'ment  sur  le  fantoche  qu*il  met  en  mouTeroent,  sur  un  soafDel  se 
(h'gor^'cant  dans  une  trompe  de  cuivre  et  sur  une  cavité  moUe 
d'une  eau  qu*il  fait  jaillir  par  la  l)ouche.  Le  diable  noir,  nu» 
est  une  statue  en  bois  peint  et  articulée  ;  les  yeux  et  la  langue  sonl 
mus  par  un  appareil  analogue  â  celui  dont  les  Chinois  se  serrent  poor 
fairr  halaiiccr  la  tète  dt^s  poiissahs.  C'est  bien  le  démon  tel  qu*oa  Ta 
(hVnt.  ttl  qu'on  doit  se  le  rif:urer  ;  de  la  main  droite  il  Cut  le  geste 
usité  m  Italie  contre  hjettalura;  la  main  gauche  a  une  pose  dont  la 
si^^nificjtiun  est  obscène.  L'im)»rossion  produite  défait  être  redoutable 
rttrès-uTe.  —  L"s  crucifix  a^^itaiit  la  tête,  les  yeux  et  la  langue  ne 
MHit  pn<  trê<-rares  dans  h-s  collcrlions  d'amateure;  le  ninsée  de  Clonv 
en  |)oss<'de  un  du  onzième  siècle.  Les  tableaui  représentant  des  christs 
qui  suent  et  des  madones  qui  pleurent  sont  très-communs  dans  les 
«•-lises  d'Il.ilie;  c*c>t  un  tour  de  passe-passe  que  cliacun  peut 
avec  un  réchaud  et  de  la  cire  vierjce* 
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n'esl  que  riinbilûcle  de  TAme,  temple  on  caverne,  %clon 
qiio  IVlernclle  invisibU*  st*  garde  à  Dieu  ou  st»  donne 
nu  drmon.  CVm  donc  sur  l'espril  seul  qu'il  faul  agir 
lorsque  IVspril  est  malade,  puis<|u'il  est  n'j;i  |>ar  des 
lois  spcVinh's,  qu'il  a  une  dcslinre  pnrlirulicreel  qu'il 
n'a  di*  commun  aviT  la  malière  qu'une  juxtaposition 
rnomtMiInnre.  C/rlait  s'éloipiuT  sinfrulirrement  du  pa- 
lii'nisme  et  de  celte  doctrine  si  sage  pour  un  miklecin 
Ac  soij:ner  a  la  loi**  rAm*»  et  le  corps. 

On  poursuivait,  il  faut  le  reconnaîln\  un  idéal  de 
puret«'  qui  ne  manque  ps  de  grandeur;  à  force  de  vou-' 
loir  «'h'ver,  sublimer  Tc^^prit,  on  en  arriva  non-seule- 
ment à  mépris4T,  mais  h  briser  la  malien*;  voyant  en 
elle  toutes  U^  caus4^  de  ri*vt)lti*squi  pi)uss,'iient  au  mal, 
on  \oulut  l'anéantir  à  force  de  jeûnes,  de  mact^ra- 
hons,  de  privations  de  toute  sorte.  Il  se  produisit 
.il«»r<t  un  fait  patliolo^îique  qu'on  n'avait  pu  prévoir  et 
qu'on  lu*  sut  nvonnailre  :  la  matière  surn)eiu»e,  éma- 
rnV,  amoindrie,  ptTdit  son  Hpnlibre  el  rendit  l'eS}  rit 
mnl.ide. 

Gtte  tliiMiriede  la  siqwiration  de  Phomme  en  deux 
|nrlie«i  non-<^Milem<'nt  distincti^,  mais  adverM**»,  eut 
lin  résultat  bien  pbn  gra^e,  elb*  |n'nétra  la  siienee, 
•  ]iii  la  re<;ut  toute  faite  eomme  une  tradition  ^*^|>erlév, 
.1  ilh  |H»s.i  sur  la  tbéra|NMitiqiie,  qu'elle  neutralisa 
I  ♦•n.l.inl  d«*s  sit\  b*^  ;  quand  Krouvsais  la  combnttit 
I^J.H,  on  cria  au  blas|dièin<*,  el  on  l'ace  i^^a   de 
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«saper  les  bases  »  de  toule  société  cîvîlîsfe.  Non»  les 
facultés  de  Tesprit  ne  sont  point  indépendantes,  eîks 
sont  soumises  aux  affections  de  la  matière,  à  laquelle 
elles  sont  indissolublement  liées  et  dont  peut-élre  elles 
émanent.  Les  travaux  de  Claude  Bernard  ne  peuvent 
aujourd'hui  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  II  suffit 
de  prendre  une  forte  dose  de  sulfate  de  quinine  pour 
perdre  momentanément  la  mémoire,  et  d'avaler  du 
hascliich  pour  devenir  absolument  fou  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Qui  donc  oserait  soutenir 
actuellement  que  K>  parfum  d'une  fleur  peut  être  ma- 
lade sans  que  la  fleur  soit  malade  elle-même  ?  Rien 
dans  cette  vérité  scientifique,  appuyée  sur  une  série 
d'observations  éclatantes,  ne  peut  blesser  le  spiritua* 
lisme  le  plus  rij:oureux,  ni  infirmer  les  destinées  de 
notre  âme  immortelle. 

Toute  altération  de  l'esprit  est  consécutive  d'une 
altération  de  la  matière,  c'est  là  un  principe  absolu 
dont  il  ne  faut  janiais  dévier  lorsqu'on  veut  apprécier 
s^iinement  les  maladies  mentales,  el  c'est  pour  n'avoir 
pas  connu  ce  princii>e  que  les  temps  antérieurs  au 
dix-neii\ième  siècle  ont  fait  fausse  route  et  ont  été  en* 
traîn/'s  i\  drs  cruautés  sans  pareilles. 

11  n'était  point  prudent  en  ci's  jours  d'ignorance 
dVss;i\cr  de  cond>attre  la  folie,  et  l'on  y  courait  risque 
de  la  vie.  Deux  daseons  entreprenants,  ermites  de 
%^aint-Au^ustin  et  cherciiant  fortune,  avaient  promis 
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lio  guérir  Charles  VI;  ils  lui  Grent  boire  des  philtres 
ni  Ton  avait  imMë  des  perles  fines  recuites  en  poudre; 
^ur  00  malheureux  atteint  de  délin^  mélancolique  en» 
iriToupé  de  stupeur  et  d'accès  furieux,  ils  prononcè- 
rent des  paroles  magiques  qui  demeuraient  inutiles, 
(Mr  elles  étaient  neutnilisées,  dis«iient-ils,  par  les  sor- 
tilèges et  les  incantations  du  barbier  royal.  Cette  co- 
mt'iliedura  quelque  temps,  et  linit  mal  pour  Ks  deux 
principnijx  acti'iirs;  ils  furent  dégradés  en  pince  do 
(Irrve  par  r«''véque  de  Paris,  promrnés  par  l<*s  rues, 
dtTapité's,  cou|H?s  en  morceaux,  et  les  lamlnaux  de 
l«'iir^  rorps  furent  accrochés  aux  portes  de  la  fille 
(l.";i)9). 

Il  n*y  a  pas  que  lo  [»auvre  nû  de  France  qui  S4)it 
fou  ;  l'heure  appn)che  où  c<»tte  étrange  épidémie  ner- 
viMiM»,  la  dan<k'  macabre,  passion  furieuse  qui  fait 
diHMT  frénéliqurm«*nt,  Ta  entraîner  le  monde  sur- 
nn*n«'*;  jiour  1rs  Allfmands,  c\*^l  la  dan^^i*  de  Saint- 
Wil  ;  pour  noij*i,  r'esl  la  dan^»  di»  S.nntriuy  ;  |iour  lt*s 
Mol|.ind.ii«.,  v\*^\  la  d.ins«»  de  SaintJtMU  ;  |>our  les  Ita- 
Ih'ii^  de  la  Pouille  et  dr^  (]alabn*s,  du  quatonièmeau 
fli\-liuiti<*m«*M'i\  b*,  c*t*^t  lotirenti^me,  la  dauM*  di*  la 
fari'fiiub»;  |>our  \rs  jumfprn  du  MonnuKith^^hire,  ce 
MTa  \trs  ITsTi  un  liommago  rendu  à  flieu  en  soute- 
nir ilf  h.i\id,  qui  dan«wa  devant  Tanhe;  |>our  le^  mi^ 
«bi m*»,  l'i-^t  tout  simplement  la  rhoréH>manic,  aflec 
lion    m-nreuM»   birarre,    facilcnn^nl   amtagiiMW    |iar 
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sympathie,  et  qui  très-souvent  s'allie  à  la  manie  reli- 
gieuse. Les  voyageurs  qui  de  nos  jours  encore  ont  as- 
siste aux  exercices  des  derviches  hurleurs  et  des  der- 
viches tourneurs  dans  quelque  grande  ville  de  rOricnt, 
ou  pendant  Tune  des  fêtes  de  l'islamisme,  n'en  doute- 
ront pas. 

Au  quinzième  siècle,  la  folie  a  eu  sur  les  destinées 
de  notre  pays  une  influence  extraordinaire;  elle  noos 
perdit  et  nous  sauva.  Le  dëlire  de  Charles  YI  conduisit 
au  traité  de  Troyes,  qui  livrait  la  France  à  TAngle- 
terre  :  les  hallucinations  de  Jeanne  d^Arc  rejelcrent 
hoi^  du  territoire  Télément  étranger  qui  s'y  était 
implanté. 

A  ce  moment,  nul  savant  ne  s'occupe«t-il  de  Talic- 
nation  mentale  et  n'indiquc-t-il  une  méthode  pour  la 
combattre?  Celui  qui  en  parle  aurait  mieux  fait  de  «e 
ttiire.  Jacob  Sylvius  recommande  de  frapper  les  fous 
et  de  ne  leur  adirssiT  que  des  paroles  de  violence. 
Tour  reronnaitre  «  la  phrénésie  »  qui  est  un  <x  crysi- 
prit*  iiitt'riiMir  du  cerveau,  il  indique  un  procède  fort 
simple  :  appliquer  sur  la  trtr  de  la  craie  délayée  dans 
dr  Teau  ;  là  où  l.i  pAt*»  séchera,  là  est  le  siège  du  mal. 
Cr  no<[  pn«;  par  de  \cU  moyens  qu'on  pouvait  remé- 
dier à  cesaffeLlion<i  menlahs  qui  se  répandent  avec  lo 
caractùe  (répidéniii»s  et  envahissent  des  pays  entiers. 

Vers  1 17)^,  on  découvre  tout  à  coup  que  les  habi- 
tants du  pays  de  Vaud  adorent  le  diable,  lui  jurent 
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obëissanœ  et  se  nourrissent  do  nouveau-nés  non  tu 
cure  baptises.  La  torture  aida  singulièrement  aux 
aveux  de  ces  démonolàlres,  et  les  bûchers  flambèrenl 
si  bion  que  la  contrée  devint  déserte.  Dans  les  déposi- 
tions citées  par  Nider  dans  son  Malleut  maleficorttm^ 
on  voit  apparaître  |K)ur  la  première  fois  celte  fameuse 
grnisst;  di*s  sorcièn-s  qui  plus  tard  aura  tant  d*impor- 
t«uicr  dans  les  procès  |H)ur  cause  de  magie,  onguent 
dialN)lique  dont  il  suflit  de  se  frotter  le  soir  |M)ur  être 
initié  à  tous  les  nnstères  des  rojannies  inférieurs  et 
|M>ur  assister  aux  fêtes  du  sabbat. 

Il  est  certain  que  la  médecine  des  «  bonnes  femmes  o 
était  fort  en  vogue  à  cette  é|KM|ue,  que  les  plantes  abor- 
tives  étaient  connues  et  qu*on  n*ignorait  (tas  que  cer- 
taines solanëi^  troublent  Timagination  jiiM|u*à  donner 
le  délire  et  à  produire  la  folie  artilieielle.  Ce  que  tout 
le  monde  sait  aujourilMiui  étftit  alor>  un  Sixret  qu*on 
M!  transmettait  eu  tremblant  à  Toreille;  le  datura 
stranionium,  la  U'Iladone,  Li  mantlra;:on\  piaules  \é- 
néueu^es,  m(»ri«*lles  à  h.iute  doM?,  cuiis^ilantes  à  dosigc 
mmlén'%  >lu|N*li»intes  ou  exeilanli's  selon  le  ti*m|H**i.i* 
uiiut  |karticulier  de  celui  qui  eu  fait  usage,  ont  dû  être 
«  uiplow^  jMiuunt  |K)ur  amener  Tesprit  à  des  balluei- 
iLitions  dont  le  soutenir  gardait  tous  li^  caractères  de 
Il  njlilé*. 

*  Au  ««.mmeocrinftil  au  ilu-M,iicit»«:  »««tir  .l«A%A<tKii  j  cmum,  «but 
ic  L^tçi^csiuc,  tui  bv  itOM  «|uj  La  tout  iiM^c  <ic  i  ^mtlt  lir  êimmvtmi,  ti«i4 
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Ce  fut  un  prêtre,  docteur  en  Sorbonne,  noinn]<.' 
Ëdcliu,  qui  le  premier  osa  publiquement  prêcher  en 
Poilou,  1453,  que  toutes  les  salurnales  diabolique? 
pour  lesquelles  on  envoyait  tant  de  gens  au  bûcher  et 
a  la  potence  n'étaient  que  des  rêveries  maladives,  fruits 
du  sommeil  ou  d'un  cerveau  dérangé,  et  qu'il  était 
cruel  lie  faire  périr  des  innocents  dont  le  seul  crime 
consislait  ùétre  dupes  de  leur  imagination  mal  réglée. 
Plus  tard,  en  ioiîO,  Texorciste  Grillandus,  inquisiteur 
à  Arezzo,  ne  craindra  pas  non  plus  de  déclarer  que  fa 
plupart  des  sabbats  sont  imaginaires,  que  des  per- 
^  mues  faibles,  nerveuses,  sujettes  à  agir  la  nuit  pen- 
dant leur  Sommeil,  croient  y  assister  quoiqu'elles  n'y 
aient  jamais  mis  le  pied. 

Edelin,  qui  voulut  ramener  la  justice  de  son  teni{« 
a  quelque  humanité  pour  les  malheureux,  parut  avoir 
plaidé  [lour  sa  propre  cause.  ApjK'lé  à  s'expliquer  sur 
sa  théorie,  qui  alors  était  considérée  comme  attenta- 
t'iireà  tout  étal  social,  il  fut  frappé  d'aliénation  mcn- 
taie,  avoua  qu'un  bélier  noir  qu*il  possédait  n'était 


coiljin  d'iilliT  |)a>H'r  la  nuit  au  sablrat;  il  savait  très-biea  qu'ils' 
ilomuit,  iiiji>  ù  i<riuu  t'tiit-il  |*ris  pjr  1c  buiuiiicîl  qu'il  lui  semkUil 
>oitir  |Mi  1.1  i<  ii«''!i-r;  et  >c  iifiiii'i'  ;i  un  lidi  dr^igné  OÙ  Satan  TaUca» 
djit.  L'Iiiiili'  r\(i-.iit«>  (lu  (btiiia  sti.iiiiiiiiiuiu  t'>t  srilidilc  dans  l'eau,  ce 
i|ui  i!i|)lii|iii'  .i\i'i  i(iictl«'  l'.it  liitO  un  |hjii\.iil  l.i  nii'ler  à  un  brrurage.  An 
dii-huitit-iii' >iril- .  1.'  i.,.uiii'.iu  d'Ai\.  .i\.iiit  liu  du  %iu  dans  lii>{iiel 
avjjt  ni.:>i'ii''  iiiir  |i<<iiiii  r  i'|tiiii  (i«r,  |i.ivv.i  {..iiif  unc  Muit  9i  «ianscr  dans 

11'  ciinctiLM-.  -  -  riiiii 'iiiiii'U'i*,  |i<>iiiiii«-  dudi.ilile,  |ioiuuie  cadunuiet 

nom*  ^ulôaiicï  du  fruil  du  dalura  âlrainuDiuin. 


LA  POSSESSION.  5S5 

autre  que  Satan,  et  qiril  éi^iît  en  communion  mon- 
slniriise  avec  un  inrube;  il  ne  fut  |>oint  lirûlo;  son 
supplice  Tut  plus  long  vi  ne  se  (ermiiui  (pravec  la  vie; 
on  le  condamna  à  un  m  pace  |K*r|H*luel,  a  être  en 
muré,  comme  on  disait  alors.  Par  suite  de  la  maladie 
dont  il  fut  atteint,  Fidelin  passa  |K)ur  avoir  été  Tavocat 
du  diable,  tleux  (pi'il  aurait  pu  convaincre  se  rejeté- 
l'Ut  avec  ardeur  dans  des  idiVs  contraires  et  Icîî  bûchers 
ne  funnl  pas  éteinUî  ;  ils  ne  le  furent  pas  de  silot. 

Mon^irelet  raconte  en  déltlfl  rt'pidêmie  de  démono- 
Ifitriefpii,  en  1 4;>!^  s'em|iara  d*une  notable  prtie  des 
li;ibitantH  d'.Vrras,  surtout  des  femmeSi  et  qui  se  ter- 
mina, comme  toujours,  par  desaulo-da-fé.  I>*  chroni- 
queur semble  ne  pas  trop  croire  h  toutes  ces  rondes 
sitaniqiie*^  et  à  rinter\ention  directe  du  diable,  car  il 
dit  l«*  mot  U)ut  net,  le  vrai  mot  que  nous  dirions  au* 
jourd*liui  :  «  Pour  ci'tle  Joli  furent  prins  plu^^ieurs 
notables  gens  de  la  dittt*  \ille  dWrras  et  aussi  aultrcs 
moindres  gens,  femmes  folieuses  tl  au!rt*s.  i> 

Au  .«^eiiieme  siiVIe,  on  bi  ùle  lill«  r.ili'mt-ht  |».(rtiiut, 
et  Ton  n*é|»ar>;ne  même  |^s  li*>  niallieurcui  qui  Mint 
reconnus  jKiur  élre  des  fous  avérés'.   I/Allemagne, 

*  «  l!il6.  —  Au  dtct  m.  il  ftJviol  ea  U  %iil«  6t  Fo^ttrn  «fiM*  un 
K^nifor  f  >l  fit  cb^r  mit  Ict  corpunux,  cUaiit  sur  l'autel ,  W  prt-œvt 
*.»».•  Ir  nvitr  %r%^nrw,  lur»«|«ruo  |»mlre  chanloit  b  mtÉi^,  H  fut  €• 
f-il  4]ù%  U  (uQtr«niiuo  ctHiinM-  \t  dict  |»mtr«*  lr»oit  l«  oIkc  .  ri 
cit>.t  h  (  n«  crittoo  tir  %in  U<nc.  doot  il  ^iltint  un  bnu  miroir,  car 
ètUM  4u  U  fut  tMicU  lar  ka  cuqmfMu  mcm  û  dcviot  roiJi|«;  •<  !•• 
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l'Espagne,  rilalic,  la  France  sonl  la  proie  du  démoo, 
nul  n'échappe  à  ses  tentations;  à  la  Wartbourg,  le 
diable  apparaît  à  Lulher^  qui  lui  jette  son  encrier  à  la 
tote:  on  montre  encore  la  tache  faite  sur  la  muraille; 
Pic  de  la  Mirandole  est  témoin  des  visions  de  Savooa* 
rôle,  et  Mélanchthon  interroge  des  spectres  qui  lui  ré- 
pondent. 

Hélas  !  un  des  plus  grands  hommes  que  Thumanite 
ait  produits,  un  homme  qui  fut  aui  temps  modernes 
ce  qu'IIippocrate  fut  aift  temps  anciens,  Ambroisc 
Paré,  ne  trouve  pas  dans  sa  haute  raison,  dans  son  ex* 
]>érieiicc  assez  de  force  pour  résister  à  la  contagion  de 
ces  idées  fausses;  lui  aussi,  il  croit  à  la  possession, 
aux  pactes,  aux  $orts  par  lesquels  les  associés  du  diable 


conlinnit  fut  recucilly  en  grande  diligence  et  réYérence  pir  presires.  Cl 
en  fut  faict  reliquaire  pour  adorer  ;  et  fut  le  malcfadcur  ^îMlainnr  k 
être  on  dus  entre  deux  murs,  sans  le  faire  mourir,  à  cause  qu'il  estoit 
insensé,  et  fut  dit  que  jamais  n*en  [tartimit  et  nuDgeroit  ptio  et  boî- 
roit  eau  seulement.  —  Au  dict  an  1053»  es  fériés  de  Peutecoiule,  fui 
liru>lée  en  la  ^illc  de  Tuurs  une  femme  veufvc  d*un  Dominé  GaUe, 
son  \i\atit  demeurant  au  dict  Tours,  la  quelle  fut  toujouri 
leuiiiie  de  bien  ;  néanmoins  fut  |ar  une  débilitation  du  ccrreanou 
tremeut,  i-staiit  malade  au  lit,  en  un  hérila«;c  sien  qu  elle  atoit  près  àù 
TtiUi.H,  rn  reit'pvant  noslrc  sei^'neur,  elle  le  print  des  maioa,  et  le  mil 
r-n  {>ii(fs.  di>aut  que  c'c.sloit  un  crapaud,  et  ne  leur  cessa  ce  propos 
ju>qu'-s  à  la  uK-rt.  Ses  enfans  et  parens  furent  a|i|>ebns  de  telle  seii- 
ti'iue.  par  la  ((uellc  crtle  pauvre  femme  fut  ainsi  condanuM  k  teUe 
mort.  Mai>  la  cuur,  voiaiil  qu  elle  per>é%éiuit  bi  long  tempe  en  MM  Op»- 
uiastrcté,  ouitinn i  iielle  Miit' me.  »  [Juurntd  d'un  bimrgeoi»  ilrPa* 
rit  soui  Urvtjnc  de  tramviê  /'',  p.  5b,  p.  4ôS«' 
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peuvent  porter  préjudice  h  la  santë  et  à  rentendeineni 
des  gens  qu'ils  |>oursuivent  de  leurs  maléfices,  il  énu- 
mère  a  U^s  cacodéinoiis,  les  coquemares,  losgokelins, 
les  incubi^s,  les  succubes',  les  Iulins;  »  il  dit  que  sou- 
vent a  on  les  voit  (raii'^inuer  en  boucs,  asnes,  chiens, 
loups,  corbeaux,  cbalhuans  et  ciapaux.  »  —  <c  Ceux 
qui  sont  possédés  des  démons  puleiil  divers  lani;ages 
incognus,  font  trembler  la  lerre,  esclairer,  lonner..., 
soulèvent  en  Tair  undia^teau  el  le  remettent  en  place, 
fascinent  lesyux.  »  îsi  Ambioise  P.iré  en  était  là,  «juo 
|HînsiT  des  antres  !  T<ajs  les  dénionolâtre^,  qui  aujour- 
d'Iiui  vivent  en  si  grand  nombre  dans  nos  asiles  d'alié- 
nés, tous  les  tliéomanes,  les  mélancoliques  a\ec  hallu- 
cinatioi;s,  eiaminén  par  lui  eussent  été  ntronnus  |)os- 
sédé's,  sorciers,  in*»pin**>  par  Sat.in  el  eussent  grossi  le 
nombre  di'  tant  de  mal.ides  \ictinies  des  préjugé:^  de 
re|K)que. 

Il  y  a  (e|  end.uil  .m  milieu  île  ces  ré\eries  i  ne  ob- 
serKition  biMUie  à  retenir  et  d«int  la  si  ienee  a  pu  tirer 
parti  :  le  diable  prend  \o!untier>  dilT  rentes  formes 
d*atiimauv.  Les  li.illucinalioiis  de  cette  nature  ne  sont 
pa-»  larrs  i  lu  2  les  aliéi:él,  surtout  cliel  lesalcot»li«|iie^; 
iN  XMU'iii  ?^.u\inl  de^  M  rpenls  r.inj|K.M  \ers  eux,  el  ils 

t:,  •  1  V  ii'iiHHtft  dt  trf»-4*n' ui»<ii;r?.l.  il.n*  i«»n  lîiUcmrf  tie  f  hé^ 
t^tif  '\  !•'  I  uIKt  n*^»i  I  %.»ttf  Ij  r>n%'rmiiau  du  SiMfj*>a,  de  runi^q 
I-  rttu  '    <1  un  lutulnr  cl  d  ttO  Miccubtf. 

IV.  t^ 
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TEspagne,  Tllalic,  la  France  sont  la  proie  du  dcmoo, 
nul  n'échappe  à  ses  tentations;  à  la  Wartbourg,  le 
diable  uppaitiil  à  Lulher^  qui  lui  jette  son  encrier  à  la 
tète:  on  montre  encore  la  tache  faite  sur  la  muraille; 
Pic  de  la  Mirandole  est  témoin  des  visions  de  Savona* 
rôle,  et  Mélanchthon  interroge  des  spectres  qui  lui  ré^ 
pondent. 

Hélas  !  un  des  plus  grands  hommes  que  Thumanité 
ait  produits,  un  homme  qui  fut  aux  temps  modernes 
ce  qu'IIippocrale  fut  aift  temps  anciens,  Ambroiso 
Paré,  ne  trouve  pas  dans  sa  haute  raison,  dans  sou  ex- 
])érieiice  assez  de  force  pour  résister  à  la  contagion  de 
ces  idées  fausses;  lui  aussi,  il  croit  à  la  possession, 
aux  pactes,  aux  sorts  par  lesquels  les  associés  du  diable 

continent  fui  rccucilly  en  grande  diligence  et  révérence  par  prestres.  El 
en  fut  faict  rL'li(|uaire  |K)ur  adiirt-r  ;  et  fut  le  nialcfacteur  condamoc  k 
être  en  clos  entre  deux  murs,  mus  le  faire  mourir^  à  cause  qu*il  estoit 
ini»enso,  et  fut  dit  que  jamais  n'en  partiroit  et  mangeroit  pin  ol  boi- 
roit  iMU  s«'uli'iu<'nt.  —  Au  dict  an  1553,  es  fériés  de  Peiitecouste,  fut 
li^u^l^L•  en  la  ^illo  de  Tuurb  une  femme  veiifvo  d'un  uoininè  Galle,  en 
ecn  \i\;nit  demeurant  au  dict  leurs,  la  quvUe  fut  toujoura  ettîiaée 
Icmiuc  de  bien;  ncanmoin»  tut  jar  une  dilûlilation  du  cerrcaa  ou  an» 
livHH'Ut,  «-.stant  malado  au  lit,  vn  un  hêrita;:e  bien  qu'elle  avoit  près  de 
inui.H,  m  riit|i\ant  notre  bii^ncur,  ille  le  print  dt's  niaîiu,  et  le  mit 
en  l'ièro,  di>ant  que  c'ottiil  un  trapaud,  et  ue  leur  cessa  ce  propos 
jUMjiit.N  à  1.1  UKit.  Ses  enfans  et  parens  furent  a|i|ieLins  de  telle  sen- 
ti-iice.  par  la  ipiclie  ci  t(e  pauvre  femme  fut  ain&i  cundamnée  à  telle 
niorl.  MaiN  la  cimr,  \ «liant  qu  vWv.  ptr^t'^éluit  ^i  lun^'  tein|»  en  son  opi- 
iiLiNtrcté,  iiiiititini  iielie  miiI  iice.  »  \JuHrnal  il  un  bvuryeoiê  dePm^ 
fis  njui  le  ri'ijnc  de  traiiitjis  l'\  p.  5b,  p.  151/ 
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peuvent  porter  préjudice  à  la  santëeià  rentendemenl 
des  gens  qu'ils  |>oursuivent  de  leurs  malt^fîces,  il  énu- 
mère  a  It^  cacodénioiis,  les  coquemares,  lesgokelins, 
les  incubi^s,  li's  succubes \  les  lutins;  »  il  dit  que  sou- 
vent a  on  les  voit  transmuer  en  boucs,  asnes,  chiens, 
loups,  corbeaux,  clialliuans  et  crapaux.  »  —  «  (}cux 
qui  sont  piiSM^Ics  des  di*nit>ns  parlent  divers  langages 
incognus,  font  trembler  la  lerre,  esclairer,  tonner..., 
soulèxent  en  Tair  uncliasteau  el  le  remettent  en  plaa*, 
farinent  le^v^ux.  »  Si  Anibioise  P.iré  en  ctail  là,  cjue 
|KînHT  ili^  autres?  Tous  le^  dênionolâtres,  qui  aujour* 
dliui  vivent  en  si  grand  nombre  dans  nos  asiles  d'alié- 
nés, tous  les  tbêomanes,  les  mélancoliques  a\ec  hallu* 
cinalioLs,  «»xaininé'»  par  lui  eussent  été  rectmnus  |)OS- 
sédi'-<5,  sorciers,  inspin*»>  par  i>alau  et  eussent  f:iossi  1^ 
nombre  di'  tant  de  malades  \ictimes  des  préjugés  de 
rrpo«jiie. 

Il  y  a  ie|  end.inl  .ui  milieu  de  ces  réu*rit>  i  ne  ob- 
srrwilion  bonne  à  retenir  «t  dont  la  science  a  pu  tirer 
parti  :  le  «liable  prenil  \olunlier^  <!i(r  rentes  formes 
d'aiiimauv.  les  liallucinations  de  celte  nature  ne  sont 
pa^  larcH  »  Ih  2  lis  aliénés,  surtout  cliej  leî»alcot»liques; 
iN  \«uenl  >  .ii\i  Ml  di>  Mipenl^  r»tnq»er  \eis  eux,  el  ils 

*  I  j  ooijrtcc  »Ml  incul*4r«  et  iux   iiKctib**  tljit  ^rn^nlr,    M<»ri- 
1.  •    I     •    il' tiMHia   dl  tfr»HMri' ii*rii*r' t.  «Im  utn   Ihêiotre  lie  (ké* 

t  i»r  1  .♦•  !  u\Ki  T  n^ju  I  *<•«•  b  »  !}"»!<  lUli^Hi  d«i  Scurjt  ♦a,  dt  \'unt9Q 
I  ?li.i      1  un  lu^ubc  ci  à  un  loccubc. 

IV.  t^ 
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éprouvent  alors  dt*s  iingoi^?es  qu'il  est  difOcile  de  cal- 
mer; pour  peu  que  le  malade  soit  enclin  à  la  thcîo- 
manie,  ce  qui  esl  fréquent,  pour  peu  qu'il  croie  ao 
Jiable,  ce  n'est  plus  Timmonde  reptile  qui  s'avance, 
c'est  le  souple  tentateur,  celui  qui  s'enroula  autour  de 
l'arbre  de  la  science,  qui  offrit  la  pomme  fatale;  c'est 
le  géniô  même  de  la  révolte  et  de  la  perdition,  celui 
à  qui  rien  n'a  résisté,  l'ennemi  de  Dieu,  le  plus  fort, 
l'invincible  auquel  il  faut  obéir  au  prix  de  la  damna- 
tion éleiTielle. 

Chaque  jour  dans  nos  asiles,  dans  nos  maisons  de 
santé,  les  médecins  sont  témoins  de  phénomènes  sem- 
blables, et  j'ai  vu  plus  d'une  mélancolique  agitée,  ne 
pouvant  ex|di(|uer  les  deux  volontés  adverses  qui  se 
heurtaient  en  elle,  s'écrier  qu'elle  était  la  proie  du 
démon  et  denian<ler  un  prélre,  afin  d'être  exorcisée. 
Tour  les  convaincre  à  jamais  de  la  réalité  de  leurs 
fausses  sensations,  |)our  «zénéraliser  leur  délire  partiel, 
pour  rendre  celui-ci  incurable,  il  suflirail  de  les  en- 
vironner d'un  appareil  relij:ieux  s|)écialenien(  préparé 
|)our  elles;  car  chez  ces  pauvres  malades  .battues  par 
des  teitipL'tes  nerveuses  dont  on  ne  soujMjonne  pas  la 
violence,  on  évoque Icn  démons  lorsipn* Ton  lente  de  les 
chiisser.  Si  Pou  faisait  faire  un  seul  exorci^ne  dans  la 
cour  des  ;i}:it('es  de  Sainte-Anne  ou  de  la  Salpélrière, 
toutes  les  rollc^  qui  en  auraient  été  témoins  seraient 
possédées  le  lendemain. 
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[krs  divers  genn^  <ie  folie,  la  doinonomanie  tst 
celui  i|ui  se  provcwjiieel  se  propage  le  plus  rutileiiinit 
|)ar  rexem|»le.  Vn  fait  eonlem|M»rain  le  prouve.  I.e 
village  (le  Morziin's,  en  Savoie,  a  ofTerl,  <lt'|Miis  1857 
jusqu'à  l80*i,  l«»us  les  plu'noiurius de  la  |Miss4*ssion ; 
rien  n'y  a  manqué  (jue  le  brulur.  Le  m. il  s'esl  étendu 
pr  sympalhie,  s*esl  i'\aspêré  sons  rinfluence  des 
r\orcisnie*j,  puisa  subi  unr  périinle  «le  léniillentc  no- 
taMc  (IrN  (|u'on  a  pu  i^^oli  r  les  nuilades  et  hr^pie  la 
L'inilainnrii*  e^l  intervenue  [H)ur  maintenir  l'ordre 
ilans  l'é^'lis*',  où  T^xerciee  du  culte  élail  rendu 
pïi^ipie  im|K>s^iliK'  par  les  \i*»lence^  de  lou les  sortes 
<pril  provo<piait  rln;  la  plui^irt  des  fennnes;  on  a  dû 
croire  à  mu*  guéri**ou  ;  niai>  un  exornsnu*  gcnt  rui  a 
ra\i\é  l'exacrrltition  ncr\ense  deî»  mallieuriUMS  agi- 
tiez qui  accusaient  unanimemeoi  le  diable  de  toutes 
le**  lonvulsioiis  dont  rllr*»  étaient  >iclinhs*. 

Fcrnel  est  un  savant  «le  premier  oidre,  «*es  li\res 
de  médecine  ««ont  ii\;:t-ni<  u\,  San  calcul  delerniinaut 
la  ^'randeur  di*  la  (eue  It*  (ail  inunottel;  ilodin  fut 
un  ijcind  jut  ivi  Mii>ulte ,  m  Tun  ni  Taiiire  ne  ^•»nt  plus 
i|ir  \nd»i«»  <e   rail-,  llius  |i»s  h.tlIuciLe^  de  vir- 


•».i«i  > 


•  O  lli*  r|  »ii»'a  !*•  a  èlr  éiuàttt  et  Jrntr  air*   uiw  ut  unir  •  jf^ilé 
j  ir  U'  ii«»<  trur  A    <^ii%ljni.  Vosr      iUtatu'n  %ut  ut  r  f^»Hl<iiiir  hi*trr«>- 

luUOfOC- 
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cellcric,  loin  de  reconnaître  des  malades,  ils  ne  Toieut 
que  des  coupables  indignes  d'indulgence  et  qui  tous, 
sans  distinction,  méritent  le  dernier  supplice.  Ces 
hommes  si  sagaces,  si  instruits,  semblent  ignorer  que, 
dès  le  treizième  siècle,  Bacon  a  formulé  le  principe  de 
la  méthode  expcrimentile,  en  disant  :  non  fingendttm^ 
non  exœgilandum^  sed  inveniendum  quid  natura  fa^ 
datj  aul  ferai.  Bodin  est  convaincu  jusqu'à  la  fureur; 
son  livre  de  la  Démonomanie  de$  sorciert  est  l'œuvre 
d*un  exas[)éré. 

Après  des  autorités  si  imposantes,  nul  n'est  plus  a 
citer;  on  dirait  que  toute  vérité  a  été  close,  enmuroe 
aussi  dansTm  pace  où  mourut  Édelin.  11  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  si,  dans  la  petite  Lorraine,  un  juge  se 
vante  d*avoir  brûlé  800  sorcières  en  seize  ans,  et  si, 
dans  la  seule  ville  de  Genève,  on  en  brûla  500  en  trois 
mois.  Il  y  a  un  mot  cruel  à  dire,  mais  qui  n'est  que 
trop  juste  :  c'était  la  mode. 

Ce  fut  de  Wostplialie  que  vint  la  première  lueur, 
du  petit  pays  de  Clèves.  Un  médecin  nommé  Wier* 
prit  toutes  ces  superstitions  corps  à  corps,  et  fut,  en 
réalité,  l'ancùtre  fondateur  de  la  pathologie  mentale. 

*  li  ûlait  ne  cm  1515  ù  Grav»*,  d:m8  le  Bnbnnt  ;  il  s'appelail  Jean  Wîcr, 
ou  NVcviM',  l't  III'  fut  ;:iK're  otnnii  dv  ses  content ponins  que  MNUilesii^ 
nom  de  Pisciiiahus;  en  1550.  il  fut  noii.nii*  premier  UivdeciD  de  Guil- 
laume, duc  de  Clùvts,  tt  cxerç.i  celte  fonction  jusqu'à  sa  mort,  il  le- 
trier  1585.  Ses  œuvres  com|>lêtes  ont  été  imprimées  à 
en  1500. 
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Il  savait  sur  quel  terrain  il  marchait  et  à  quelle  forte 
pnrlio  il  |K)uvaii  avoir  aiïuire;  nus.<^i  procédant  avec 
une  extrême  prudence,  il  débute  pur  faire  la  part  belle 
aux  opinions  du  temps.  Il  divise  K*s  démons  en  caté- 
gories distinctes,  délinies,  suppute  leur  nombre  et 
IVvalue  il  plusieurs  millions.  S*élant  mis  à  Tabri  par 
Torthodoxiede  cette  démonstration  scicntilique,  il  entre 
en  mati«**re  et  dérian*  que,  pui>que  le  diable  est  coo* 
pnl>le,  c\^[  lui  qu*il  faut  punir.  Ouant  aux  sorcières, 
au\  |M)ss('*dés,  ce  seint  des  malades;  il  vaut  mieux  les 
guérir  que  b's  brûler. 

Il  a  V(xu  avec  les  fous,  ceci  n*cst  point  douteux,  il 
les  n  étudiés  attentivement,  et  la  pluf^art  de  ses  obser- 
vât ions  sont  tellement  prcVis4*s  que  la  science  actuelle 
n*aurait  rien  «^  y  re|)rendre.  On  accuse*  le  diable  d*in- 
trinluin*  magi<|uement  dans  Testomac  de  ses  adepli's 
des  fragmi  nls  de  fer,  des  os,  des  cailloux,  —  il  prouve 
que  les  aliént'vi  ont  [tatTois  une  invincibli*  tendance  à 
avaler  tout  re  quM>  Iniuvenl,  et  surtout  les  corps 
brillant*^;  —  ilaflirnieque  Ii»h  loupv-gariMisM»  mentent 
à  eux- même'*  Idr^juiN  prétendent  seclian;:erenfauvi»s 
|M)ur  rourir  la  nuit;  —  il  soutient  que  lt»s  stryges, 
e«-s  sorcières  mangeuses  d'enfanU,  s'abusent  lun- 
quVIIi^  rac4>ntent  leurs  horribles  repas;  la  preuve 
qu'il  donne  i»st  si  simple  quVIle  eût  dû  frap|HTtous 
!i'H  i^^priis  (|ui  nVtaient  |Kiint  sjslématiquemcnt  pré* 
^t'Uiis  :  les  morts  qu'on  dit  avoir  été  détrrris  S4uit 
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cellorie,  loin  de  reconnaître  des  malades,  ils  ne  voient 
que  des  coupables  indignes  d'indulgence  et  qui  tous, 
sans  distinction,  méritent  le  dernier  supplice.  Ces 
hommes  si  sagaccs,  si  instruits,  semblent  ignorer  que, 
dès  le  treizième  siècle,  Bacon  a  formulé  le  principe  de 
la  méthode  expérimentile,  en  disant  :  non  fingendum^ 
non  exœgilandum^  ted  inveniendum  quid  natura  fa- 
datj  aut  ferai.  Bodin  est  convaincu  jusqu'à  la  fureur; 
son  livre  de  la  Démonomanie  des  torciert  est  l'œuvre 
d*un  exaspéré. 

Après  des  autorités  si  imposantes,  nul  n'est  plusi 
citer;  on  dirait  que  toute  vérité  a  été  close,  enmuroe 
aussi  dans  Vin  pace  où  mourut  Édelin.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  si,  dans  la  petite  Lorraine,  un  juge  se 
vante  d^avoir  brûlé  800  sorcières  en  seize  ans,  et  si, 
dans  la  seule  ville  de  Genève,  on  en  brûla  500  en  trois 
mois.  Il  y  a  un  mot  cruel  à  dire,  mais  qui  n'est  que 
trop  juste  :  c'était  la  mode. 

Ce  fut  de  Westphalie  que  vint  la  première  lueur, 
du  petit  pays  de  Clèves.  Un  médecin  nommé  Wier* 
prit  toutes  ces  superstitions  cor|)S  à  corps,  et  fut,  en 
réalité,  l'ancêtre  fondateur  de  la  pathologie  mentale. 

*  li  était  né  en  1515  ù  Grav**,  dans  le  Bnbant  ;  il  s'appelail  Jein  Wicr, 
ouNV(>yi'r,  et  ne  fut  ^'iiùre  rimnii  de  ses  coniemporniiii  que  ^Ol»lesll|w 
nomd»*  hsciiiarius;  en  I.'mO,  il  fut  nonito»^  prfinier  tuédecio  de  Guil- 
laume, duc  de  CIcvcs,  et  exerça  cette  fonction  jiisqu*k  sa  mort,  il  lé- 
vrier 1585.  Sca  œuvres  complètes  ont  été  impriméet  k  Amslerdam 
60  1500. 
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Il  sanit  mr  quel  terrain  il  marchait  et  à  quelle  forte 
pnrliû  il  |K)uvait  avoir  affaire;  aussi  procédant  avec 
une  extrùme  prudence,  il  débute  pur  faire  la  |Kirt  belle 
aux  opinions  du  temps.  Il  divise  li^s  démons  rn  caté- 
gories distincU'S,  définies,  suppute  leur  nombre  et 
révalue  à  plusieurs  millions.  S^étant  mis  à  Tabri  par 
r<irthodoxiede  cette  démonstration  sciintilique,  il  entre 
en  matière  et  dérbre  que,  pui^que  le  diable  est  coo- 
|KiMe,  c't*st  lui  c|u*il  faut  punir.  Quant  aux  sorcières, 
aux  |M)ss4'*dés,  ce  sont  dis  malades  ;  il  vaut  mieux  les 
guérir  que  les  brûler. 

Il  a  vih:u  avec  les  fous,  ceci  n*cst  point  douteux,  il 
1rs  a  étudiés  attentivement,  et  la  plupart  de  ses  obser- 
vai ions  sont  tellement  précises  que  la  science  actuelle 
n*aurait  rien  h  y  n^prendre.  On  accuse  le  diable  d*in- 
Irfxiuire  magiquement  dans  Teslomac  de  ses  adeptes 
des  fragments  de  fer,  dt*s  os,  des  cailloux,  —  il  prouve 
que  les  ali('*Ui*?i  ont  parftiis  une  invincible  tendance  i 
avaler  tout  ce  qu*iU  ln»uveiil,  et  surtout  les  corps 
brillants;  —  ilaflinneque  le^  |(*up«^-gnrons m*  mentent 
h  euï-méme^ilon^qu'iU  prétendent  se  changer  en  fauves 
|M>ur courir  la  nuit;  —  il  S4iutient  que  les  stryges, 
ci-s  sorcières  mangeuses  d'enfants,  s*abuHMit  lors- 
qu'elles racontent  leurs  horriblt*s  n*pas;  la  preuve 
({u'il  donni*  t^  si  simple  qu'elle  eût  dû  fnip|HT  tous 
\cs  i»%prifs  qui  n'étaient  |»oinl  systématiquement  pré- 
venus :  li^  morts  qu'on  dit  avoir  été  déterns  sont 
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cellorie,  loin  de  reconnaître  des  malades,  ik 
que  des  o^upbles  indices  d*indulgence  et  qui 
sans  di<tîncUon,  mêriUtit  le  dernier  sopplicae.  Ces 
hommes  si  sagaces,  si  instruits,  semblent  ignorer  ^ae, 
des  le  treizième  siècle.  Bacon  a  rormulé  le  principe  et 
h  méthode  expérimentale,  en  disant  :  non  fiftfemémaL, 
non  cjKogiianJumj  $td  iwcmUndmm  qwd  wmUa^  /Sh 
daiy  aui  ferai.  Boiin  est  convaincu  josqii*a  la 
son  liTre  de  /41  DémomotÊUimie  des  worden  est  Y 
d^on  exasfcrê. 

Après  des  autorités  si  imposantes,  nol  n*esl  plasâ 
citer  ;  on  dirait  que  toute  iférite  a  été  dosr, 
aussi  dans  Tiii  paot  où  mourut  Êdelin.  Il  ne  £mt 
pas  s*êtonner  si,  dans  la  petite  Lorraine^  nn  ji^  m 
Tante  d^avoir  Icûiè  SOO  sicviires  en  seae  ms^  et  à, 
dans  la  seule  ^ille  de  Genève,  on  en  brAla  hùù en  iNÎs 
mois.  II  ;  a  un  mot  cruel  à  dire,  nais  qni  n*esl  ^nr 
tiV'P  ja<4e  :  cV^ait  la  mode. 

G^  fut  de  Wislfihalie  que  xint  b  première  li 
Ju  [il-:  t  pâ\>  de  Cirées.  Un  ndcxiecin 
f<n.  titu.es  les  sujierstîlioiis  €»r\s  à  cor|»>,  et  fnt» 
f\a..:é«  rai^Lvtre  fucda.ciir  de  la  pallK4<i^ 

^i£^.«..-    ...  .,.   y^:  ^if'^t  r  «nai  ôf  «» 
tauxnr.  oii:  m  ..•:*•  -k  ?<  cmtt*  r*i:-e 
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Il  Mvait  Mr  qnd  terrain  il  roarehiit  et  I  qnelk  forte 
partie  il  ftaurail  aïoir  afTaire;  ans»!  proaxlaDt  avec 
une  eitrâne  prudence,  il  débute  par  Lire  la  prl  belle 
aai  opinions  du  temps.  Il  di^ÎM*  U-s  dt^mons  rn  caté- 
gories di>tincl<s,  di*ljnic$,  suppute*  leur  nombre  el 
l'cTalue  à  plusieurs  miUîoos.  ^êîant  mis  à  l'abri  par 
Ti^ribodoiiede  cette  dêmon$4ration  scientifique,  il  entre 
en  matirre  rX  dfx  brv  que«  puiH]ue  le  diable  esl  co»> 
pable,  c'est  lui  qu*il  fjut  |»unir.  C^uant  aux  sorcières, 
au\  |«jss«^d<^,  cr  font  dt-s  malades  ;  il  %aat  mieux  \m 
ffuérir  que  les  brûkr. 

U  a  Tccu  aiec  les  ions,  ceci  n*est  point  douteux,  il 
k-s  a  étudiés  attmtif emcnt,  et  la  |»lu(tart  de  »esob»er- 
laf  Nms  HvX  tellement  précises  que  la  «cicnoe  actuelle 
n'aurait  nen  à  f  reprendre.  On  accuse  le  diable  d*in* 
iro»Juire  ma^TKjUr^mi'fA  dans  l'estomac  de  sa  ade|»les 
des  frartnt  nîs  de  frr.  des  o^,  des  caillouv«  —  il  prouie 
que  ks  linnés  ont  jarf  m*^  une  imifKibU*  lendaïKC  a 
aialer  toi.1  ce  qu'iU  îr»ti^efJ,  et  surtout  les  corp* 
bnllanî*;  —  ilaflirnieque  le^  I  u{»*-;raruu<*M-  mentent 
à  rui-nx^^tne*  lurw^u  il^{»feirn<jrrîl  ««cbjn;:eren  fau%es 
^•^r  r^Hinr  la  nuil;  —  il  ♦i>utieiit  que  les  strjges, 
o-s  Kirtién'*  man^eu^es  d  criants.  s'abu«ent  k<r»- 
.]j%  K^  nctintei^t  leun  bornbles  nrjiis;  la  prruw 
:  j  j!  é  ^n^  (M  u  simple  quVlle  eàl  dé  frapprtoos 
*  '-{  n>  qui  n*claieiit  f<«fît  sfsvmâli«]uefiient  j-ré- 
^  Q  .s  :   W-%   muets  qu*oci  dit  atoir  Hé  dH^rT*^  sottt 
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ccllcrie,  loin  de  reconnaître  des  malades,  ils  ne  voient 
que  des  coupables  indignes  d'indulgence  et  qui  tous, 
sans  distinction,  méritent  le  dernier  supplice.  Ces 
hommes  si  sagaces,  si  instruits,  semblent  ignorer  que, 
dès  le  treizième  siècle.  Bacon  a  formulé  le  principe  de 
la  méthode  expcrimenLnle,  en  disant  :  non  fingendum^ 
non  exœgilanduniy  $ed  inveniendum  quid  naUira  fûh 
datj  aul  ferai.  Bodin  est  convaincu  jusqu'à  la  fureur; 
son  livre  de  la  Démonomanie  des  sorciers  est  l'œuvre 
d'un  exas|)éré. 

Après  des  autorités  si  imposantes,  nul  n'est  plusi 
citer  ;  on  dirait  que  toute  vérité  a  été  close,  enrourée 
aussi  dans  Vin  pace  où  mourut  Édelin.  11  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  si,  dans  la  pelile  Lorraine,  un  juge  se 
vante  d'avoir  brûlé  800  sorcières  en  seize  ans,  et  si, 
dans  la  seule  ville  de  Genève,  on  en  brûla  500  en  trois 
mois.  11  y  a  un  mot  cruel  à  dire,  mais  qui  n'est  que 
trop  juste  :  c'était  la  mode. 

Ce  fut  de  Wesl|)halie  que  vint  la  première  lueur, 
du  petit  pays  de  Clèves.  Un  médecin  nommé  Wier* 
prit  toutes  ces  superstitions  corps  à  corps,  et  fut,  en 
réalité,  l'ancctre  fondateur  de  la  pathologie  mentale. 

'  11  était  né  en  1515  i  Grav»*,  dans  le  Brjb;int  ;  il  s'appebitl«an  Wirr» 
oiiNVrvi'r,  il  ne  fiil  ^'iièrc  connu  de  ses  contemponins que  Mmslesuiw 
nom  de  hscinariiis  ;  en  l.W).  il  fnt  noniint' pn'mier  médecin  de  Guil* 
laume,  duc  de  CIctcs,  et  exerça  crlio  fonction  jusqu'à  n  mort,  ti 4  lé- 
vrier 15^5.  Set  œuTres  complètes  ont  été  imprimées  à 
en  1500. 


LA  POSSESSION.  5btl 

Il  sanit  mr  quel  terrain  il  marchait  et  à  quelle  forte 
parliû  il  (touvail  avoir  affaire;  aussi  procédant  avec 
une  extrùme  prudence,  il  débute  pur  faire  la  part  belle 
aux  opinions  du  temps.  Il  divise  les  démons  en  raté- 
gories  distinctrs,  définies,  suppute  leur  nombre  et 
IVvalue  «^  plusieurs  millions.  S*é(ant  mis  à  Tabri  par 
Torthodoxiede  cette  démonstration  scientifique,  il  entre 
en  matière  et  détbre  que,  pui^que  le  diable  est  coo- 
|Kible,  c\*st  lui  qu'il  Tuit  punir.  Quant  aux  sorcières, 
aux  |M>ssi'*dés,  ce  sont  des  malades  ;  il  vaut  mieux  les 
guérir  que  les  brâler. 

Il  a  Ttxru  avec  les  fous,  ceci  n*est  point  douteux,  il 
1rs  a  étudiés  attentivement,  et  la  plupart  de  scsobser- 
valions  sont  tellement  précises  que  la  science  actuelle 
n\iurait  rien  à  y  n*prendre.  On  accuse  le  diable  d*in- 
tro<iuiiv  magiquement  dans  IVslomac  de  ses  adeptt^s 
des  fraginenls  de  fer,  di*s  os,  des  cailloux,  —  il  prouve 
que  les  ali('*iH*s  ont  parfois  une  invincible  tendance  i 
avaler  tout  ce  (|u*iU  ln»uvetil,  et  surtout  les  corps 
brillants; —  ilaflinneque  les  |t>ups.gnn)usst*  mentent 
h  euï-mémes|or>^|irils  prétendent  se  changer  en  fauves 
|Miur courir  la  nuit;  —  il  soutient  que  li*s  stryges, 
ci-s  sorcièn-s  mangeuses  d'enfants,  s^abusent  lor»- 
qu'eili^s  racontent  leur»  horribles  repas;  la  preuve 
«pril  donne  est  si  simple  quVIle  eût  dû  frap|Hrtous 
IcH  i^^prils  qui  n'étaient  |Kiint  systématiquement  pré- 
\enijs  :  les  morts  qu'on  dit  avoir  été  détern  s  sont 
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ccllcrie,  loin  de  reconnaître  des  maladcâ,  ils  ne  Toieut 
que  des  coupables  indignes  d'indulgence  et  qui  tous, 
sans  distinction,  méritent   le  dernier  supplice.  Ces 
hommes  si  sagaces,  si  instruits,  semblent  ignorer  que, 
dès  le  treizième  siècle.  Bacon  a  formulé  le  principe  de 
la  méthode  expérimenLnle,  en  disant  :  non  fingendum^ 
non  exœgilandumy  $ed  inveniendum  quid  natura  for 
datj  aul  ferai.  Bodin  est  convaincu  jusqu^à  la  fureur; 
son  livre  de  la  Démonomanie  des  sorciers  est  l'œuvre 
d'un  exaspéré. 

Après  des  autorités  si  imposantes,  nul  n'est  plus  a 
citer;  on  dirait  que  toute  vérité  a  été  close,  enmurée 
aussi  dans  Vin  pace  où  mourut  Édelin.  11  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  si,  dans  la  pelile  Lorraine,  un  juge  se 
vante  d'avoir  brûlé  800  sorcières  en  seize  ans,  et  si, 
dans  la  seule  ville  de  Genève,  on  en  brûla  500  en  trois 
mois.  Il  y  a  un  mot  cruel  à  dire,  mais  qui  n'est  que 
trop  juste  :  c'était  la  mode. 

Ce  fut  de  Westphalie  que  vint  la  première  lueur, 
du  petit  pays  de  Clèves.  Un  médecin  nommé  Wier* 
prit  toutes  ces  superstitions  corps  à  corps,  et  fut,  en 
réalité,  l'ancctre  fondateur  de  la  pathologie  mentale. 

*  11  était  ne  en  1515  i  Grav»*,  dans  le  Brjb;int  ;  il  s'appelait  kan  Wirr, 
ou  >V(>Y(>r,  v[  lie  fut  ^'luVe  Connu  di*  ses  contem(>oninfl  que  «^mslesiaw 
nom  de  Piscinarius;  en  1550.  il  fut  nonitui^  premier  médecio  de  Guil* 
laume,  duc  de  Clèvts,  tt  exerça  celle  fonction  jusqu'à  ta  mort»  i4  lé- 
vrier 1585.  Set  œuTres  com|ilètes  ont  été  impriméet  à 
en  1500. 
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Il  sanitftiir  quel  terrain  il  marchait  et  I  quelle  forte 
parliû  il  ftouvail  avoir  afTaire;  aussi  procédant  avec 
une  extrême  prudence,  il  débute  pur  faire  la  part  belle 
aux  opinions  du  temps.  Il  divise  li*s  démons  t*n  calé- 
gories  di^tinctl's,  délinies«  suppute  leur  nombre  et 
IVvalue  il  plusieurs  millions.  S*é(ant  mis  à  Tabri  par 
Tiirthodoxiede  cette  démonstration  scicntilique,  il  entre 
en  malirre  et  détbre  que,  pui>que  le  diable  est  cou- 
pnble,  c*esl  lui  qu'il  faut  punir.  Quant  aux  sorcières, 
aux  |M>ssi'»dés,  ce  sont  des  malades  ;  il  vaut  mieux  les 
guérir  que  les  brâler. 

Il  a  tih:u  avec  les  fous,  ceci  n*cst  point  douteux,  il 
1rs  a  étudiés  attentivement,  et  la  plupart  de  ses  obser- 
vai ions  sont  tellement  précises  que  la  science  actuelle 
n'aurait  rien  à  y  n*prendre.  On  accuse  le  diable  d'in- 
Ircnluire  magiqui*mrnt  dans  IVslomac  de  ses  adeptes 
di's  fragmrnis  de  fer,  dt*s  os,  des  cailloux,  —  il  prouve 
que  les  aliénés  ont  parfois  une  invincibK*  tendance  i 
avaler  tout  ce  qu'ib  (nmveni,  et  surtout  les  corps 
brillants;  —  ilanirmeque  les  Iniips-garoussi»  mentent 
h  eui-mémesloixprils  prétendent  se  changer  en  fauves 
|)our  courir  la  nuit;  —  il  soutient  que  les  stryges, 
ci^  sorcièrt^s  mangeuses  d'enfants,  s'abusent  lors- 
qu'elles racontent  leurs  horribles  n*pas;  la  (ireuve 
fpril  donne  est  si  simple  quVIle  eût  dû  frap|HTtous 
Irs  i^prils  qui  n'étaient  |Kiint  systématiquement  pré- 
venus :  les  morts  qu'on  dit  avoir  été  déterns  sont 
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dans  leur  toml)oaii,  on  peut  le  vérifier;  les  cnfanN 
qu'on  (lit  avoir  été  dt^vorés  sont  vivanls,  les  voilii  ;  on 
n\a  qu'à  prendre  une  sorcière,  l'attacher  sur  un  lit,  la 
lain»  garder  à  vue  ;  si  elle  s'endort,  elle  n'en  soutiendra 
piis  moins  qu'elle  a  été  au  sabbat,  et  cependant  S43ii 
corps  n'aura  point  quitté  le  matelas  sur  lequel  il  e>f 
fixe. 

Wier  dit  courageusement  le  nom  de  la  maladie 
nerveuse  et  mcnlale  dont  ces  malheureux  soulTren' 
teMement  qu'ils  essayent  très-fréquemment  d'y  écha|»- 
per  par  le  suicide,  c'est  riiystéro-démonopatliie.  Que 
ré|HMidit-on  à  cette  démonstralion  pcrcmptoii'e?  Que 
Satan  e>t  le  malin,  que  les  morts  paraissent  être  dans 
leur  tombeau ,  que  les  enfants  dévores  paraissent 
vivanis,  que  la  sorcière  parait  présente  sur  le  lit  où 
elle  a  étt'>  ^arrotlt'e;  mais  que  ce  ne  sont  là  que  des  a|>- 
parence»^  suseil«'e<  par  le  <liable,  propres  à  tronijMT 
les  jeux  des  ignorant^,  à  affermir  rimpiélédes  incn»- 
diilcs,  et  qu'en  réalité  les  morts  ont  été  déterrés^  les 
enianis  mangés,  et  qut*  la  sorcière  a  été  au  sabbat. 

Opcndint  un  peu  de  clarté  se  fait;  la  science  va  se 
dt'barra^M'r  peu  à  peu  de  la  gangue  où  elle  est  enfer- 
nié>'  (li'|iui<i  si  lonu'Iemps;  c'est  Theure  dos  grandes 
entrt*priM>s  ;  riniprimerie  multiplie  la  p«*nsée,  le  nou- 
vt»au  momie  vieni  de  se  révéler,  la  réforme  essaye 
d't'purer  une  rrli^'ion  qui  retouibe  au  {Kiganisme,  Ga- 
lil«e  seul  la  terre  se  mouvoir  sous  bes  pieds  et  Kepler 


LA  POSSeSSIO!!.  SOI 

ouvre  le  ciel.  On  peut  croire  que  le  diable  tu  cnHii 
n'nirer«iux  abimt*s,  que  la  loi  du  Dieu  de  douceur  et 
de  pnnlon  va  n'gner,  que  la  maladie  ne  sera  plu<!  Irailée 
comme  le  rrimr;  vaine  espér.mce!  Ijcs  femmes  de  la 
famille  Ml  dicis  uni  envahi  la  France,  suivit^s  d'une 
armée  d'a^lrolo^iues,  de  ntVromancit»ns,  de  mé«li'cins, 
disi'iple*;  de  l^>cuslf,  de  disrurs  di*  bonne  aventure  el 
de  cherelieurs  de  rélixirde  longue  vie.  C*esl  le  lemp^. 
dr»malé(ices,  di»*4Sorlilépi*5,de*i envoûtements'.  Quel- 
que diH<iiiMdrnVs  «pi'elles  fu&ï^ent  par  li^  e*ipril8  «'*- 
rieux  de  I  e|H)que,  a^sollises  n'étaient  |K)inl  di«i|w>sées 
à  mourir;  avant  de  di<iparaitre  elles  allaient  lioule- 
vers4T  la  Franee  et  m?  donner  en  s|H»ctacle  comme  des 
rarc4*s  de  tn*teaux  qui  auraient  un  dénomment  sinistn*. 
1^*  pranii  suVIe,  le  siècle  de  Itielielieu*  etde  l^uis  XIV 
••si  sous  ce  r.ipjHirt  aussi  bêle  que  li's  pn'cédenls,  jus- 
qu'au jour  où  liolberl,  outré  de  dégoftt  par  tint  de 

•  n  ne  (jul  paj  rrf>in»  qi*r  cru  Hip«Tttilion%  ai«*iil  |»ri«  fin  .  Irt  tnhii- 
naui  onl  fnctirr  i  jii.rr  aiij'Hirdl  l>ui  i\e%  |imri»«  où  \r*  «-'rrirru  «I  !•*« 

•  Ir  rjr«lin;ii  «ïf  Uiff>rluii  i^^rtumit  lîpirrr  dan«  rrlli»  rludf  ik  lifre 
i{«  fmi.  »i  I  «m  rn  t mit  Ij  |rinrri>»«>  |  jbtm^,  qui  ■  r<ri(.  en  Hj!(*  du 
.'i  j'iin  (TK*  •  \/r  rartimai  «Ir  I'.k  hrlirti.  maU'n*  \(nà\,  um  Ul«-til.  j  rti 
d-  ^tj'hU  »rr«-«  il**  fu'ir  .  il  <w>  fi^unit  «jurlqurfoii  qu  il  éi»il  un  rh#»- 
lal  il  *juUil  %\i>x%  auUKir  d  un  bilUrd  «*n  U*nni«»jint  et  m  (>i«jint  («rau* 
rîmj.  *\r  hruil  («rfNljtil  unr  hrur»-  »  t  «n  bnçanl  <ir«  ruMi«^  k  ar*  t\otw^-' 
l».}iir«  «r«  ^rn%  U*  iiiHLi»rnl  rn*tiit4*  au  îit,  \f  ctm»rai«*nl  birn  \*r.f  ïr 
ià\t*  «ii'r.  H  «I  .an»!  il  •ViriUjil.  il  n'atait  .MUtin  •.«titrrur  «l«-  «  •-  «|ui 
♦  '•^  mI  I  j»»*«.  •  >lMtrtê  de  Madame,  Hu<  hf%»r  «/  ihUatiê  .  ««Iil  iWufvl 
l  1-.  p   -iiu. 
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niaiscrios  impitoyables,  défend  d'évoquer  les  afTaires 
de  sorcellerie.  Trois  histoires  de  possession,  dont  le 
souvenir  est  resié  dans  toutes  les  mémoires,  occupent 
les  premières  années  du  dix-septième  siècle,  celle  de 
la  terre  de  Labourd  en  1009,  celle  desursulines  dWix 
en  1011,  celle  des  ursulinos  de  Loudun,  de  1G5'2  à 
1039  ;  les  noms  de  Gauffridi  et  d'Urbain  Grandier  ont 
été  popularisés  par  le  théâtre  et  par  le  roman.  Ce  furt^ni 
de  véritables  épidémies  hystériques^  qui  saisirent  des 
Femmes  vivant  en  groupe,  qui  les  entraînèrent  à  de 
fausses  sensations,  à  des  hallucinations  de  Touîe,  du 
toucher  et  de  la  vue,  qui  les  a;2 itèrent  de  transports 

*  n  faut  bien  s'entrndre  sur  \e.s  mois  aûn  d*éTiter  toute  oonrusion,  et 
l'on  doit  d'abord  reconnaitrc  que  bs  locutions  employées  dans  la  con- 
Teis:tlioii  n'ont  |>oint  b*  sens  préci5  que  la  science  leur  attribue.  Le  mot 
hystérie  ot  un»'  <  xpro5si'>n  vicif>u«io  qui  nr  rend  point  du  toat  ce  qu'elle 
somblc  vouloir  dire,  car  l'organv  dont  otte  maladie  tire  son  noin,  or- 
^ne  s|N'('iul  û  la  fciurni*.  n'rst  point  oiilusi^emeotle  iiê^e  du  mal  an* 
quel  les  lionnni'S  n'ccbappont  |  as.  Li>s  «;f  ns  du  monde  donnent  généra- 
lement à  ce  mot  une  accrption  qu'il  ne  comporte  pas  et  le  confondent 
trop  souvent  a\(*<*  rénitonianie  et  la  nymphomanie.  Ces  Tocables  dési* 
gniiit  troi^affiTtiiinsnerTo^o-mentab'!!  p.irfjitement distinctes. L'hystérie 
c^{  ppiiltiito  pr  i.n  m:inque  d'équilibre  d.in»  le  fty>tême  nerreui,  |iar  nn 
afTail  li<^M'Ui('tit  des  ;;ranils  nerfs  ;  c'est  nn  délire  partiel,  triste,  Ibéitnl 
attc  profension  exre  ^ive  au  suiiide;  elb'  participe  de  b  mébncolie 
et  de  la  hpénianie  d'Ksi|uirol;  Hober  l'apiielle  la  mélancnlie  agitée  et 
Moreau  (d*-  Ihuin  la  non  me  la  folie  névrop.itbiq(ie.  L'érolninanie  rst* 
l'amour  |l.ttniiii{ni*  dégénéré  en  aberration.  c*e««t  laniour  de  doo  Qui- 
cbot'e  pour  huit  inée.  La  nymphomanie,  |H)ur  les  femmes,  le  aatynasit 
p4»ui  \rs  homniet,  rst  le  décbainement  des  passions  iensueUes  et 
tiaU  s  daus  ce  qu'elles  ont  de  plus  violent. 
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nenreoi  efoessifs  et  qa*exaspérèrent  josqu^à  la  foreur 
les  oërëmonies  violentes,  les  objurgations,  lis  pompes 
religieuses,  TafOuena*  des  curieux,  Timportance  subi- 
tement  acquise  par  les  malades  et  la  frénésie  des  exor« 
cistes. 

Que,  dans  ces  tristes  procès  qu'il  est  inutile  de  ra- 
conter, la  jalousie  do  cloître  contre  Fé^zlise,  des  or- 
dres anciens  contre  les  ordres  nouveaux,  ait  joué 
quelque  rôle,  que  des  prèlres  peu  scrupuleux  aient 
abusé  de  Tétat  morbide  de  ces  malheureuses,  comme 
on  le  tit  clairement  un  siècle  plus  tard  dans  le  lamen- 
tible  procès  de  la  Cadière,  oo  n*en  peut  guère  dou- 
ter; mais  le  fait  acquis,  réel,  scientiGque  n*en  subsiste 
pas  moins  :  on  était  en  présence  d'une  affection  névro- 
pnthique  se  communiquant  par  sympathie.  Ces  femmes, 
que  Ton  accusait  d'iMre  des  possédées  ou  des  four- 
bes, n'étaient  ni  fourbes  ni  possédées  :  elles  étaient 
malades. 

Klli»  bri^iient  tout,  ellt^  déployaient  une  force,  une 
adrei^se  surhumaines  qu'on  ne  savait  attribuer  qu'à 
rintervention  du  malin;  —  on  i^nornit  que,  dans 
leurs  criM»,  les  névnqiathiques  Mint  doués  d'une  agi- 
lité et  d'une  vigueur  dont  rien  ne  peut  donner  idée. 
Le^  agitées  de  Sainte-Anne  prises  dans  le  gilet  de 
f(irc4*  et  mises  dans  les  loges  de  sûreté  coupent  avec 
K»urs  dent?»  les  treillages  en  lil  de  fer  qui  garni*M*nt 
U*?>feiu*(re^;  a  Bicetre,  il  y  a  peu  de  lem|is,  ui*  aliéné 
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se  débarrassée  de  sa  camisole  et  démolît  sa  œllnle  qni 
est  en  pierres  de  t.iilte.  —  Une  inDuence  surnaturelle 
pouvait  seule  leur  portncttre  de  regarderie  soleil  sans 
baisser  les  yeux  ;  actuellement  deux  pensionnaires  de 
Bicélre  restent  des  heures  entières  les  yeux  fixés  sur  le 
soleil,  sans  que  le  plus  léger  tressaillement  de  la  face 
puisse  faire  soupçonner  qu'ils  sont  impressionnés  par 
ce  flol  de  lumière  ardente  ;  leur  pupille  est  tellement 
rélrécie,  qu'elle  est  presque  invisible,  elle  ressemble  à 
celle  des  mangeurs  d'opium .  —  Elles  aboyaient  comme 
des  chiennes  ;  —  mais  la  manie  aboyante  est  un  mal 
fort  connu,  on  l'appelait  jadis  la  maladie  de  Laïra;  le 
lits  du  grand  Condé  aboyait  si  fortqucl'on  s'imaginait 
qu'il  se  croyait  changé  en  chien.  C'est  une  simple  af- 
fection nerveuse  qui  n'implique  nullement  une  alté- 
rnllon  des  facultés  de  l'esprit  ou  de  la  volonté;  une 
femme  peut  rester  femme  du  monde,  être  fort  enten- 
due à  ses  alfaircs  et  aboyer  du  matin  au  soir. 

Du  reste,  l'hystérie  est  la  maladie  prolée  par  ex- 
cellence, elle  prend  lotîtes  les  iornies,  on  dirait  qu'elle 
fait  effort  pourse  déguiser  afin  den'ètrc  pas  reconnue. 
Aussi  chez  les  pauvres  filles  du  Labourd  et  de  Loudun, 
elle  varie  inccss/imrnent  ses  aspects,  et  toutes  les  fois 
qu'elle  revit  une  apparence  nouvelle,  c'est  un  nouveau 
diable  (|ue  l'on  découvre;  quand  on  a  nommé  Beltë- 
biith,  IWIphr-<.'or.  Aslarolh,  Uvialhan  et  cent  autres, 
quand  OD  a  épuiïé  tout  le  vocabulaire  de  la  déniMMH 
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lofrie,  on  découvre  encore  des  démons  jusqu'alors  in- 
ronnus;  à  Loudiin,  c'est  Allumette  d'im|>un;tc;  à  Aix, 
l'est  Verrine  qui  obéit  à  GaufTridi,  prince  des  magi- 
ciens. Venrinc  n'était  point  seul,  car  Michaelis,  un  des 
riorcisles  employés  dans  cette  afTaire,  déclare  avoir 
chass«'  six  mille  cinq  cents  démons  et  plus  du  corps 
d'une  seule  des  po>s«'dces. 

Il  y  en  eut  parmi  ces  Temmes  surexcitées  par  le  mal 
qui  purent  montrer  d(>«  stif^mntes  rap|)clant  les  plaies 
di- Jt-sus-CliriM,  et  l'on  cria  an  miracle  —  mais  c'est 
luerque  vivaient  les  fameuses  stigmatisées  du  Tyrol, 
l'eilalique  de  Keldern,  la  pntreate  de  Capriana,  que 
des  populations  entièns  allaient  voir,  allaient  adorer 
prnressinnnellenieat.  Il  y  a  plus  d'une  maison  de  santé, 
à  l'aris  même,  qui.  si  elle  n'était  discrète,  pourrait  en 
iiiouirer  de  semhlaltles.  Il  suflil  que,  sous  l'influence 
(11-  l'innervation  excessive,  des  cicatrices  de  scrofule* 
•■'enlr*nuvrenl  et  laî-^i^enl  écliap|>er  un  suintement  sau- 
^'Utnolvul  |>oiir  que  le  merveilleux  se  produise  ;  si  la 
malade  n'i^l  jkio  trop  anémique,  des  pilules  de  fer  et 
■lu  quinquina  vieimnil  a^«ez  facilement  k  bout  de  ce 
|>ni<li):e,  qui  c»!  dû  à  une  cause  toute  physique  :  une 
l.iilili-ssti:  ncrvcuM*  congénitale  compliquée  d'un  ap- 
piuirissement  du  s-ing. 

Il  e&l  un  Tait  connu  aujininriini  et  Kientilîquement 
démontré,  que  les  démon iiptiolio  a\aii-nt  remarqué  l' 
qu'ils  ont  exploité  au  profil  de  leur  cmvanee.  hans 
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se  débarrasse  de  sa  camisole  et  démolit  sa  œllale  qni 
est  en  pierres  de  taille.  —  Une  influence  surnaturelle 
pouvait  seule  leur  permettre  de  regarder  le  soleil  sans 
baisser  les  yeux  ;  actuellement  deux  pensionnaires  de 
Bicéire  restent  des  heures  entières  les  yeux  fixés  sur  le 
soleil,  sans  que  le  plus  léger  tressaillement  de  la  face 
puisse  faire  soupçonner  qu'ils  sont  impressionnés  par 
ce  flot  de  lumière  ardente  ;  leur  pupille  est  tellement 
rélrécie,  qu'elle  est  presque  invisible,  elle  ressemble  à 
celle  des  mangeurs  d'opium.  —  Elles  aboyaient  comme 
des  chiennes  ;  —  mais  la  manie  aboyante  est  un  mal 
fort  connu,  on  l'appelait  jadis  la  maladie  de  Laira;  le 
fils  du  grand  Condé  aboyait  si  fort  que  l'on  s'imaginait 
qu'il  se  croyait  changé  en  chien.  C'est  une  simple  af- 
fection nerveuse  qui  n'implique  nullement  une  alté- 
ration (les  facultés  de  l'esprit  ou  de  la  volonté;  une 
femme  peut  rester  femme  du  monde,  être  fort  enten- 
due à  ses  affaires  et  aboyer  du  matin  au  soir. 

Du  reste,  l'hystérie  est  la  maladie  protéè  par  ex- 
cellence, elle  prend  toutes  leslormes,  on  dirait  qu'elle 
fait  effort  pour  se  déguiserafin  de  n'être  pas  reconnue. 
Aussi  chez  les  pauvres  filles  du  Labourd  et  de  Loudun, 
elle  varie  ineess.tnnnent  s<*s  aspects,  et  toutes  les  fois 
qu'elle  revct  une  apparence  nouvelle,  c'est  un  nouveau 
diable  (]ut*  Ton  découvre;  quand  on  a  nommé  Belle* 
butli,  Helphé^or,  Aslaroth,  LWiathan  et  cent  autres, 
quand  on  a  épuisé  tout  le  vocabulaire  de  la  déinono- 
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lofTÎe,  on  découvre  encore  des  démons  ju<:qu'aIors  in- 
connus; i  Loudun,  c^est  Allumelle  d'impureté;  à  Aix, 
c*esl  Verrine  qui  obéit  à  GaufTridi,  prince  des  magi- 
ciens. Verrinc  n'était  point  seul,  car  Michaelis,  un  des 
exorcistes  employés  dans  celte  afTaire,  déclare  avoir 
chassé  six  mille  cinq  cents  démons  et  plus  du  corps 
d'une  seule  des  possédées. 

Il  y  en  eut  parmi  ces  femmes  surexcitées  par  le  mal 
qui  purent  montrer  des  stigmates  rappelant  les  plaies 
de  Jésus-Christ,  et  Ton  cria  au  miracle  —  mais  c*est 
hier  que  vivaient  les  fameuses  stigmatisées  du  Tyrol, 
Texlatique  de  Keldern,  la  pntiente  de  Capriana,  que 
des  populations  entières  allaient  voir,  allaient  adorer 
proœssionnellement.  Il  y  a  plus  d'une  maison  de  santé, 
k  Paris  même,  qui,  si  elle  n'élail  discrète,  pourrait  en 
iiHinIrer  de  semblables.  Il  suflit  que,  sous  Tinfluence 
de  Tinnenration  excessive,  des  cicatrices  de  scrofule^ 
sVnlr  ouvrent  et  laissent  échapper  un  suintement  san- 
lîuinolent  [lour  que  le  merveilleux  se  produise  ;  si  la 
malade  n'est  pas  trop  anémique,  des  pilules  de  fer  et 
du  quinquina  viennent  a<^sex  facilement  à  bout  de  ce 
pnMlige,  qui  est  dû  à  une  cause  toute  pli\si(]ue  :  une 
f.iiblesse  nerveuse  congénitale  compliqutH;  d*un  ap- 
IMuvrissementdu  lang. 

Il  est  un  fait  connu  aujourd'hui  et  scicntiliquement 
<lt montré,  que  les  démonopbobes  a\nirnl  reman|ué  t^ 
ju'iN  ont  exploité  au  profil  de  leur  croyante,  hans 
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loiis  les  procès,  on  voit  que  le  premier  soin  des  exor 
cistes  est  de  rechercher  minulieuseraenl  sur  le  corp« 
des  possédées  et  des  sorciers  ce  que  l'on  appelait  alors 
la  marque  du  diable.  On  pensait  qu'en  prenant  posses- 
sion au  sabbat  de  la  créature  qui  se  donnait  à  lui, 
Satan  la  touchait  et  que  Tendroit  où  le  doigt  crocba 
avait  posé  restait  insensible  à  toujours. 

On  bandait  les  yeux  de  Taccusé,  on  le  mettait  nu  et 
à  Taide  d'une  longue  aiguille  enfoncée  dans  les  chairs, 
on  cherchait  la  place  maudite  qui  le  faisait  à  la  fois 
esclave  et  maître  du  démon.  Cette  place,  il  faut  le  dire, 
on  la  trouvait  très-souvent,  surtout  cbex  les  femmes. 
Dans  celle  affection  «^  laquelle  je  laisserai  son  mauvais 
nom  générique  d'hystérie,  Tinsensibilité  complète 
d*nn  membre,  d'une  partie  du  corps,  de  toute  la  surface 
cutanée  n'est  pas  rare;  c'est  ce  que  Ton  nomme  l'anal- 
gésie. Mais  le  plus  souvent  l'analgésie  n'atteint  qu'un 
()oint  étroitement  circonscrit  qu'on  a  parfois  quelque 
peine  h  découvrir;  son  peu  d'étendue  en  fait  bien  la 
marque  du  doigt  satanique. 

Les  mélancoliques  et  les  lypémaniaquesquisemor* 
dent,  se  déchirent,  se  frappent,  s'arrachent  les  clie- 
veux,  ne  ressentent  aucune  douleur;  elles  sont,  en 
cela, semblables  aux  chiens  enragésqui  pi^uvent  mordre 
une  barre  de  fer  louge  sans  donner  le  plus  léger  signe 
de  soulTrance  ;  j'ai  moi-même  enfoncé  de  fortes  épin- 
f!les  dans  le  bras  d(*s  malades  sans  réussir  à  attiuT 
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leur  attention  S  II  n'y  a  pos  de  jour  où  des  faits  ann- 
logucs  ne  se  produisent  dans  les  asiles  d'aliénés. 

Le  sceau  du  diable  qui  faisait  triompher  les  exor 
cistes,  qui  leur  faisait  dire  :  a  Satan  est  là  !  d  était  une 
preuve  de  plus,  une  preuve  irrécusable  que  tous  ces 
pauvres  êtres  si  cruellement  torturés  au  nom  d'une  foi 
qui  se  trompait  à  force  de  vouloir  rester  orlhodoxe 
auraient  dû  ôtre  mis  a  Thâpilal,  couchés  dans  de  bons 
lits,  baignés  souvent,  saturés  d'opium  et  distraits  de 
leurs  pensées  morbides  par  tous  les  moyens  possibles. 

On  pourra  s*élonner  de  ces  épidémies  mentales  qui 
sévissaient  jadis  et  dont  maintenant  on  croit  qu*il  ne 
reste  plus  trace*.  Toute  maladie  non  soii^née  ou  surex- 
ctt4^  par  les  mojens  que  Ton  emploie  à  la  combattre 

I  lo  iIm^,  à  Vmàê  iTini  moroftu  de  Yerrp,  se  coupe  la  peau  du  frool 
el0e  Ciil  au  venlre  vue  iocitioD  oblique  de  15cf*nliiii(*trr!i  de  lun^'U'ur; 
il  affinne  n'avoir  repenti  aucune  douleur.  In  aulro  sji%ii  uir  |N>i^*i)r«* 
de  charbom  ardenU,  et  il  faut  lui  oovnr  la  main  d**  forci-  ;  un  troi- 
•irme  lotroluit  aa  trie  daiit  uo  poêle  allumé  ri  n*  la  linilt*  hornble- 
meol.  On  lai  Caii  miurquT  qu'il  n  a  même  pat  cne,  il  n'|H*ri<l  :  f  Tour- 
qu<»i  auni*-}r  ciie?  je  D<*  •'•ufTrait  |«as.  »  (Noreau,  de  Tuur».  (a  /'«yrAo* 
iogtt  morMf ,  406  H  pautm) 

'  Cet  rpidrmiet  aool  lrè»-rreliet  et  oui  apparu  dv  »itt  1<*  en  sOxh 
atrc  une  lorie  de  |«rnod»ciié.  La  (orme  en  a  %arie  depuis  le  feruco 
jusqu'au  f  iœ;4e  abaiirdo,  nuia  a  m  indiquait  pa%  iiuun»  uii«'  iiubdio 
d*  •  <»f  «tanrt  àt  rmteodemeoi  :  au  tei/ième  iitVle,  I  h? %tero  dé  iiooo- 
pj|)ii«>.  au  di&-tepli^ttie.  b  f^MieMioa  det  noonjui^,  au  dii-huiliéuie 
Ut  «otnulMomuirr»  de  Saml-Médard,  U  V4mpiri»tiic  lie  l'ulo^-iie  r(  de 
iluii^rie,  êu  da-oettvième  Icfl  lalklrt    lou'nantru   et  réfocatiuo  d«s 
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tend  toujours  è  se  répandre  et  à  se  généraliser.  Si  au- 
jourd'hui la  ville  de  Paris  lâchait  les  sept  mille  aliénés 
qu'elle  traite  et  nourrit  dans  ses  asiles  spéciaux,  il  est 
fort  probable  qu'on  croirait  à  la  folie  contagieuse. 
N'oublions  [las  trop  ce  qui  vient  de  se  passer;  qu'e<t-ce 
donc  que  le  dernier  épisode  de  la  Commune,  si  ce  n'est 
un  accès  de  pyroinanie  épidémique  et  furieuse? 

A  répo<|ue  dont  je  parle,  la  vie  de  couvent,  la  mo- 
notonie enfantine  des  exercices  imposés,  la  claustra- 
tion furent  pour  beaucoup  dans  cette  sorte  dVnervatiou 
maladive  et  troublante,  qui  devint  si  générale  quVIle 
porte  un  nom  dans  l'histoire  et  qu'on  l'a  appelée  la 
possession  des  fionnains.  Depuis  longtemps  on  avait 
signalé  Vacedia,  la  maladie  t\cs  cloîtres,  qui  trouble 
l'esprit  et  pousse  au  suicidi*.  I^s  ursulines  d'Aix,  cel- 
les de  I/)u<lun,  d'autrrs  congrégratiuns  de  femmes 
dans  la  Picardie  et  les  Flandres,  en  fuient  atteintes, 
mais  bien  plus  encore  1rs  religieuses  de  Saint-Louis  de 
Louviers  (IGi2)  auxquelles  toute  l'alTaire  d'Urbain 
Giinulier  avait  été  racontée  par  le  {Jirand  pénitencier 
«rKxrcux,  qui  l'avait  suivie  aux  côtés  de  Lauliar- 
(Irniniit.  La  |Minri|>:il(r  héroïne  de  cette  lugubre 
lii>toirc  s'a|q>elait  Madeleine  Bavent;  il  faut  lire  sa 
toiifcïsion*. 

<  liiêioire  de  Madeicme  Dmrnt,  relitjieusedu  moiuuière  de  Saint» 
l.ouu  de  LtuvirrM,  utrc  sa  uniftaion  tjàùraU  ci  tetîëmeniëire,  I*»* 
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Jamais  cas  pathologique  ne  fut  mieux  dëierminë  ; 
c'est  la  mélancolie  accompagnée dMiallucintitions,  d'il- 
lusions du  sens  du  toucher  et  d'une  invincible  attrao 
tion  Tcrs  le  suicide.  Les  mouvements  involontaires,  les 
»yn(opes,  les  constrictions  de  Tœsophage,  le  gonfle- 
ment du  corps,  rimpérieux  besoin  de  dire  des  gro»- 
siinx'tés,  les  gestes  indécents,  les  postures  extra-hu- 
ni*iini*s  si  complaisamment  décrites  par  le  capucin 
Bosniger,  qui  s^en  ait  d'exorciste,  prouvent,  sans  doute 
|Kis.Mble,  que  la  folie  seule  causait  tous  les  phénomè- 
nes dont  on  s'efTrayait. 

Le  prlemcnt  de  Rouen  s'en  mêla  ;  on  déterra  le 
cadavre  d'un  préire  qui  la  nuit  venait  tournuMitcr  l(*s 
n*ligieusi$,et  on  le  brûla  en  grande  cérémonie,  l/église 
I  (  l.i  justice  rivalisèrent  de  zèle  et  de  sottisi*,  mai^^  on 
m*  guérit  |>ersonne.  La  |Kiuvre  Madeleine,  j(*(ée  dans  un 
cul  de  l>as>e  fosse,  comme  bouc  éiniss;iire  de  tons  les 
|R'chi*>  de  la  communauté,  essaya  de  se  tuer  (*l,  (|u;i(re 
heures  durant,  m;  tourna  et  se  retourna  dans  le  ventre 
un  hing  clou  qu'elle  y  avait  enfoncé.  A  cela  seul, 
en  dehors  de  toute  autre  preuve,  on  |mmi1  la  rtxon- 
naitn*  |K>ur  um*  malade  frap|>ée  d*li>>téro-mélanco- 
lie.  r.n  effet,  dans  cet  horrible  mal,  —  le  plus  hor- 
rible (|ui  exi*«te,  —  Tamour  de  la  mort  est  ab>trait; 
il  e^l  |aiaf  qu'il  est.  Tous  moyens  sont  Iwins  |)our 
nionrr,  les  malades  déjouent  toute 'sur\eillanee  à 
lorcc  d*JstLa*,  de  persistance,  de  volonté,  et  il  est  rare 
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qu'elles  n'arrivent  pas  à  mellre  leur  projet  à  exéeu- 
lion. 

Si  on  les  interrompt  au  milieu  d'une  tentative  de 
suicide,  si  on  les  relire  de  l'eau,  si  on  coupe  la  corde 
dont  elles  s'élranglent,  si  on  les  arrache  de  dessous 
les  roues  d'une  voilure,  on  ne  trouve  pas  une  pulsation 
de  plus  à  leurs  artères,  pas  un  frémissement,  pas  Tap- 
parence  d'une  émotion  ;  elles  restent  impassibles  et 
ne  lémoignent  rien  que  la  contrariété  d'avoir  été  sau- 
vées et  le  désespoir  de  vivre  encore.  Une  mélancolique, 
aujourd'hui  guérie  et  qui  avait  trouvé  moyen  de  s'ou- 
vrir la  gorge  à  l'aide  d'un  couteau  qu'elle  avait  volé, 
me  disail  :  «  J'eus  «ilors  l'ineffable  volupté  de  me  cou- 
per le  cou  et  de  voir  couler  mon  sang,  lo 

Pour  les  hommes  qui,  dans  les  siècles  passés,  avaient 
à  s'occuper  de  ces  tristes  affaii*es,  les  tentatives  de 
suicide,  loin  de  les  éclairer  sur  l'état  intellectuel  des 
prélendues  possédées,  élaient  la  confirmation  de  leurs 
idées  erronées.  Selon  eux,  Madeleine  Bavent  avait  plu- 
sieurs  fois  cherché  à  se  tuer,  non  point  parce  qu'elle 
voulait  se  débariasser  d'un  mal  insupportable,  mais 
parce  qu'elle  était  harcelée  par  le  remords  de  s'élre 
donnée  au  diable  et  d'avoir  eu  commerce  avec  un 
prelre-sorcier  enterré  depuis  plusieurs  mois.  Ainsi 
tout  ce  qui  aurait  dû  éclairer  ces  consciences  aussi  ob» 
tu>rs  quVxalltVs  semblait  les  obscurcir  encore  plus. 

Pendant  que  celte  lugubre  affaire  se  déroulait 
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Normandie,  au  milieu  d'une  population  épouvantée, 
devant  dt*s  occlésinstiques  qui  n'y  comprenaient  rien, 
en  présence  des  juges  qui  croyaient  sérieusement  aux 
démons  et  qui  en  avaient  peur,  la  science  ne  resta  pas 
muette  ;  elle  fut  très-sagace,  très-courageuse,  et  parla 
haut.  Un  médecin,  Yvelin,  ayant  charge  de  chirurgien 
chez  la  reine-mère,  déclare  qu'il  n'y  a  là  nulle  |)os- 
scssion  diabolique,  mais  simplement  un  cas  de  patho- 
logie, que  c'est  aflairede  science  et  non  |)oint  de  reli- 
gion ;  il  dit  le  mot  dont  on  usait  à  répo(|ue  :  ce  sont 
des  lunatiques.  Cette  lutte  du  l)on  sens  contre  la  |kis* 
sion  n'empécbe  pas  le  parlement  de  llouen  de  faire  dé- 
t4*rrer  un  cadavre  qu'on  brûla,  d'envoyer  un  vi\antau 
bûcher,  de  condamner  la  pauvre  Madeleine  a  la  réclu- 
sion |»er|iétuelle  et  d'ordunner  la  fermeture  du  ct)u- 
vent  de  Louviers  (iUlT). 

La  {larole  d*Yvelin  ne  fut  pourtant  pas  inutile.  Ix^s 
c*trurs  unirent  [lar  se  soulever  contre  tant  de  brutalité^, 
qui,  à  force  de  se  rcfuM.T  à  tout  bon  sens,  de\enaient 
criminelles.  En  I07U,  à  la  IIa)e-Du|Hii>,  un  procès 
de  M)rcellerie  dans  lequel  il  fut  aflirmé,  >ou>  la  toi  du 
M-rment,  qu'on  avait  vu  un  rat  parler  à  un  eiiHint  de 
dix  ans,  i*st  é\oi|ué  devant  le  |>arlenienl  d(>  Norman- 
«Ile  ;  plus  de  5U0  indi\idu>  furent  ini|»lH|tié>  dan:»  cette 
.ill.iire,  et  17  furent  condamnés  à  mort.  Luui>  XIV 
I  Mssi  l'arrêt;  le  |>arlement  regimlia  ri  lit  de^  renion- 
(i.incesen  citant  Ic*^  saintes  Ëcrilurt^,   lirégoin*  do 
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Tours,  les  Pères  de  l'cgIise,les4octeur8è8  exorcismes; 
il  rappela  les  «  bien-jugés  »  antérieurs,  les  condam- 
nations suivies  de  supplices,  et  affirma  son  droit  de 
frapper  à  mort  les  coupables  du  crime  de  sortil^ 
a  qui  détruit  les  fondements  de  la  religion  et  tire 
après  soi  d'étranges  abominations.  » 

Le  roi  tint  bon,  ordonna  de  cesser  les  poursuites 
commencées  contre  d*autres  prévenus,  et  par  œ  fait 
mit  (in  à  des  persécutions  que  rien  ne  justiGait.  Il  n'en 
resta  pas  là,  et  deux  ans  plus  tard,  en  1672,  Colbert 
lui  fit  signer  la  célèbre  ordonnance  qui  interdit  aux 
parlements  d'évoquer  dorénavant  les  procès  pour  cause 
de  sorcellerie.  Les  bûchers  furent  éteints  ;  mais  faute 
de  savoir  que  la  démonomanie  est  une  maladie  et  non 
un  crime,  plus  de  20,000  individus  avaient  expié 
dans  les  flammes  le  tort  d'être  atteints  d*aliéoation 
mentale. 

Là  se  ferme  l'épque  que  l'on  peut  appeler  l'ère 
thaumaturgique  de  la  folie,  et  l'ère  de  la  répression 
commence.  Nul  hôpital  pour  recevoir  les  fous,  nulle 
maison  pour  les  soigner;  on  les  enferme  où  Ton  peut, 
dans  les  couvents  quand  ils  sont  tranquilles,  dans  les 
prisons  quand  ils  sont  agités;  ou  les  enchaîne,  on  les 
frappe;  ils  croupissent  sur  la  paille,  on  va  les  voir 
|>our  satisfaire  une  curiosité  malsaine,  on  les  excite 
pour  en  rire.  I^s  gens  (|ui  se  |)iquent  de  beaux  senti* 
mcnls  ne  se  géiienl  gurre  |K)  ir  s'en  amuser.  Ln  phrase 
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qai  rerient  si  soavent dans  les  IcUi  es  de  madame  deSé- 
vigDë,  et  doot  Goulanges  (il  une  chanson  :  a  Les  voyez- 
vous?  — Non. — Ni  moi  non  plus.» —  est  une  allusion 
plaisante,  mais  cruelle,  à  une  pauvre  folle  détenue 
dans  une  communauté  religieuse  et  à  laquelle  on  ren- 
dait visite  pour  s*en  divertir.  Il  restait,  comme  on  voit, 
bien  des  choses  à  faire  encore  pour  arriver  à  l'idée  si 
simple  de  soumettre  ces  malheureux  à  un  traitement 
scientifique,  mais  du  moins  ils  gardaient  la  vie  sauve 
et  n'avaient  plus  à  redouter  la  surexcitation  des  exor* 
cismes. 

Les  parlements  et  le  clergé  firent  un  suprême  eflbrt 
pour  ressaisir  le  redoutable  pouvoir  que  Louis  XIV  leur 
avait  sagement  enlevé.  A  Aix,  où  le  parlement  de  Pro- 
vence avait  conservé  bon  souvenir  du  procès  de  Gauf- 
fridi,  on  voulut  tout  à  coup  évoquer  une  nouvelle  af- 
faire de  possession  (1731),  aflairc  très-triste,  d'une 
moralité  douteux*,  et  dans  bquelle  on  vit  qu*un  vieux 
prêtre  avait  étrangement  abusé  d'une  pauvre  lille 
hystérique,  visionnaire,  théomane  et  M)uvent  hallu- 
cinée. La  fille,  qui  se  nommait  la  Cadière,  était  fort  à 
plaindre  et  tout  à  fait  innocente;  on  la  renvoya  dos  à 
dos  avec  son  oonfe^eur;  il  n'y  eut  là  nulle  terreur, 
nul  appareil  trop  violent;  tout  sombra  dans  le  ridicule, 
on  cbansonna  les  deux  cou|uibles,  on  se  moqua  des 
parlementaires  et  des  prêtres;  nul  n*Y  g«igna,  ni  la 
justice,  ni  la  religion. 
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Col  exemple  ne  fui  pas  perdu  ;  aussi,  lorsque  les 
jansénisles  ap|)elanls  de  Paris  furenl  atleinls  de  délire, 
dVxlases,  de  névropalhie,  lorsque  les  scènes  du  cime- 
tière de  Saint-Médard  firent  croire  à  quelques  bonnes 
femmes  que  le  diable  recommençait  à  faire  des  sien- 
nes, on  se  contenta  de  simples  mesures  de  police  pour 
empêcher  le  scandale  de  devenir  une  cause  de  trouble 
public,  et  pendant  dix  ans  (1731-1741)  on  laissa  les 
convulsionnaires  se  mettre  en  croix  «n  domicile,  se  jeter 
la  tète  en  bas,  se  marcher  mutuellement  sur  la  poi- 
trine et  se  donner  des  coups  de  bûche  sur  répigasire, 
a  la  grande  joie  de  la  Condamine,  qui  était  très-friand 
de  pareils  spectacles;  Ton  ne  brûla  personne,  et,  faute 
de  |)ersécution,  IVpidémie  cessa  d'elle-même. 

I/a[>aisement  est  fait;  les  parlements  déclarent,  en 
176H,  que  les  iK)ssédés  ne  sont  que  des  malades; 
Cagliostro  aura  toute  facilité  pour  évoquer  le  diable  et 
le  mettre  en  rapport  avec  le  cardinal  de  Roban  ; 
Mesmer  pourra  réunir  tous  les  nerveux  autour  de  son 
fameux  baquet,  j)ersonne  ns  f^'en  occupera,  ni  les  gens 
du  roi,  ni  le  clergé,  ni  la  police.  Encore  quelque  temps 
et  le  M'ul  exorcisme  qu'on  emploiera  contre  les  dia- 
bles réc<ilcitrants  sera  la  douche  de  Charenton. 

La  si'irncc  n'est  [kis  restée  oisive  et,  pendant  que  la 
justict^  humaine  se  désarmait  enfin  contre  les  aliénés, 
l'Ile  <»ssa\.iil  do  fornuiliT  des  princi()es  qu'on  pût  ap- 
pli«Hjrr  i\  leur  giiérison  ;  en  Suisse,  en  An;:lclcrit*,  en 
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Hollande,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Frnncc,  un  mol 
«l'ordre  semble  avoir  élc  donné;  Plalcr,  Willis,  Boer- 
liaave, Fleming,  Fracassini,  Morgngni,  Boissier  de  Sau* 
vages,  Lieutaud,  Lorry,  décrivonl  avec  soin  les  difle- 
rents  phénomènes  de  pathologie  mentale  qu'ils  ont 
étudiés;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'indiquer  le  traitement 
h  suivre,  ils  font  presque  tous  fausse  route,  car  le 
|Kiint  de  départ  est  erroné. 

r/éuiit  le  temps  où  régnait  sans  partage  la  fameuse 
théorie  de  l'humorisme^  en  vertu  de  laquelle  tous  nos 
maux  proviennent  de  nos  humeurs,  sang,  lymphe, 
bile,  elc.;  l'homme  était  plus  ou  moins  malade  selon 
que  l'humeur  pecrante  était  k  un  degré  plus  ou  moins 
ti«iut  tb*  crudité  ou  de  coction.  Donc  deux  remè<les  uni- 
vcrM*ls  qui  dev.iient  suffire  à  tout,  la  pur^'ation  et  la 
taigntv.  Molim»,  avec  ses  Diafoinis,  n'a  rien  exagéré, 
il  suflit  de  lire  les  lettres  de  Guy  Patin  pour  s\mj  ccm- 
vaincre*.  La  folie  violente  ri'sidnit  dans  le  sang,  la 

*  Bordru.  qui  fut  un  homme  d  infiaimeot  d't^pnt  ri  <iui  rif^r^  U 
mrlrcior  lUot  l«>  milM*a  du  dii4iuttièœ«  ti^l«*,  «^«jit*  dfrrjgir  rucilrr 
irllr  droloraUr  nanir  d'aCTaililir  les  roabdrt  oulrr  iii«-»urr  en  U«  mi- 
^runt  UM  diicrélion  ;  il  dit  :  «  J'ai  ?a  un  mcii'  o  (|ui  ix*  iii«  t(.iit  |ioint 
«k*  Ifftn»  Mit  ntfn^rt  ;  torsqu'ileti  a?jit  faillnii^,  il  rn  faiiail  une*  quJ- 
ifirmt  |tar  b  rBÎton,  dmil-il.  i|U6  raoïnfe  •  «(ualn*  ^ji^4iti«.  qu  il  ;  a 
qujtrr  |aHi4*f  <ki  moiidt,  qtiatr«  i|;«%  «ivatre  |M>inU  rarlinjui.  K^€r% 
U  (lujlnrmr,  il  en  Caiiait  onr  rim|Oifmr,  car  il  %  a  nnq  do^u  djn«  U 
nuin;  à  b  rinqtttrmr  il  iv  joi|:iuil  une  >iiit  iiif*.  car  Ihru  a  rr«^*  k* 
n¥inilr  m  «it  ymn,  Sii!  il  m  font  arpl,  rar  b  M^iiuiit*  a  %«|>i  |«mrt, 
<Miim«*  la  IjrWr  a  »e^  tafTCt;  b  huili^mr  MTa  ni«-tii    ti«-rr««jir<'.  pirrf 
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folie  triste  résidait  dans  la  bile,  la  folie  gaie 
dans  les  sucs  de  la  rateV  On  saignait,  on  purgeait 
jusqu'à  blanc,  et  les  malades  ne  s'en  trouTaient  pas 
mieux. 

Le  grand  révolutionnaire  en  Tespèce,  celui  dont  les 
travaux  devaient  avoir  une  influence  si  féconde  sur  la 
thérapeutique,  fut  Baglivi,  qui  créa  réellement  la 
physiologie  expérimentale.  Mort  à  38  ans,  en  i707, 
il  avait  eu  le  temps  de  formuler  sa  tbéoriedu  tolidisme. 
qui  renversait  l'humorisme,  car  il  établit  que  les 
parties  solides  du  corps  sont  la  cause  morbiGque  et 
que  les  fluides  ne  sont  atteints  que  secondairement. 
Les  œuvres  de  Baglivi  étaient  peu  connues  en  France; 
ce  fut  un  jeune  médecin,  nommé  Philippe  PineU  <iui 
en  donna  une  édition  complète  en  i  788  V 

Le  traducteur  fut  un  réformateur,  au  sens  absolu 
du  mot,  et  c'est  à  lui  que  les  aliénés  doivent  de  ne 
plus  être  traités  comme  des  bétes  féroces.  C'était  un 
homme  d'une  sagacité  incomparable,  observateur pro* 

qufî  1<*  compte  esi  plus  rond  ;  encore  une  neuvième  :  qma  mamero  Ikui 
impart  gaudet  !  » 

*  La  throric  do  l'humorisme  a  bissé  des  traces  profandet  du»  b 
nomenclature  pthologiquc  ;  c*est  ainsi,  pour  ne  parler  que  des  mab- 
dies  mentjlrs.  que  le  mot  m«'lancolie  n*a  rdellement  aucun  rapport 
arec  l'affiTtion  nenreuite  à  laquelle  il  se  rapporte  ;  car  le  fUX«(  x^^  ~* 
la   noire  bile  —  n'>  est  |K)ur  rien. 

*  G  RailiTi  Opéra  omnia  medica,  practira  et  anatamiai,  rnowam 
nUtumem  mendié  innumerit  expurgaiam,  noiii  •//«alroftl  al  pf^fm^ 
tuêett  l'ii.  hnel.  Paris.  1788.  2  Yol.  in-8*. 
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fond,  tràs-penisUnt  dans  sa  volontë,  timide  jusqu'à 
ta  g^ne,  jusqu'à  la  maladresse,  dévoré  de  Tamour  de 
rhumanité  et  très-courageux  au  besoin,  ainsi  qu'il  le 
prouva  pendant  la  Terreur,  en  cachant  des  proscrits  à 
Bicéirc  et  en  faisant  tous  ses  eiïorts  pour  sauver  Con- 
dorcet  ;  c'était  une  flme  sensible  dans  la  grande  accep- 
tion du  terme  si  sottement  prodigué  à  cette  époque. 
F)n  1701,  il  publia  son  Trailé  médUo-philosophique 
de  raliàiation  mentale^  et,  à  la  fin  de  1 792,  par  l'in- 
fluence de  Cousin,  de  Tbouret  et  de  Cabanis,  il  était 
nommé  médecin  en  chef  de  Bicètre. 

Ce  qu'était  Bicétre  à  cette  époque,  je  Tai  déjà  dit; 
d'un  seul  mot,  c'était  un  cloaque.  Les  aliénés,  comme 
bt^t4*s  dangereuses,  étaient  tenus  à  part,  enrorm(''s  dans 
dfs  cabanons  de  sii  pieds  carrés  qui  ne  recevaient 
d'air  et  de  jour  que  par  le  guichet  dont  la  porte  était 
pera^;  les  planches  du  lit,  garnies  d'une  botte  de 
paille  renouvelée  tous  les  mois,  étaient  scellé<^  dans  la 
muraille;  les  rap|X)rts  du  terap  disent  que  a^s  loges 
étaient  desglacières.  Enchaînés  par  le  milieu  du  corps, 
portant  des  fers  aux  pieds  et  aux  mains,  nus  pour  la 
plupart,  grelottant  dans  cette  atmosphère  humide,  ne 
recerant  ni  soin  ni  médicament,  les  malades  étaient 
dans  un  état  de  fureur  pennanente,  injuriaient  li*s cu- 
rieux qui  venaient  les  voir  en  partie  de  plaisir,  se 
ruaient  sur  leurs  gardiens  dès  queceuxHM  o*.aienl  ou- 
vrir la  |)orte,  essajaient  daa^^  bri«^'r  la  Irir  eonin»  lea 
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murs  et  réussissaient  souvent.  C'est  en  présence  de  cc< 
misérables  que  Pinel  se  trouva. 

Dans  la  Nosologie  Ae  Cullen,  dont  il  avait  donné  une 
traduction  en  1785,  il  avait  lu  que,  «  s*il  faut  modé- 
rer les  emportements  des  fous,  il  ne  faut  le  faire 
qu'avec  une  extrême  douceur;  que  les  chaînes  sont 
barbares,  les  irritent,  rendent  le  mal  incurable  ;  qu'on 
les  immobilise,  sans  danger  pour  eux,  à  l'aide  d'une 
camisole  étroite  dont  les  manches  sont  attachées  Tune 
à  l'autre;  qu'il  convient  de  laisser  aux  malades  toilite 
la  liberté  compatible  avec  leur  état,  et  qu'il  est  bon  de 
les  isoler  de  leur  milieu  habituel.  »  C'est  de  là,  san^^ 
nul  doute,  que  lui  vint  l'idée  première  de  la  réforme 
qu'il  sut  accomplir  ;  mais  il  y  fut  singulièrement  aidé 
par  un  humble  fonctionnaire  dont  le  nom  est  oublié 
aujourd'hui,  car  il  l'a  absorbé  dans  sa  propre  gloire. 

Il  rencontra  à  Bicétre  un  homme  du  peuple,  de  for- 
mes un  peu  rudes,  de  cœur  généixBux,  sorte  de  boumi 
bienfaisant,  qu'on  appelait  Pussin;  c'était  un  simple 
surveillant  spécialement  chargé  du  service  des  aliénés, 
service  fort  pénible,  auquel  il  avait,  de  son  autorité 
privée,  associé  sa  femme.  Pussin,  sansavoir  pris  l'avis 
de  |>ersonne  et  sans  qu'on  l'eût  remarqué,  expérimen- 
tait de|>uis  longtemps  le  système  que  Pinel  allait  inau- 
gurer.  Il  accom|)af;ua  le  médecin  en  chef  dans  sa  pre- 
miiTC  visite;  les  fous  hurlaient  et  se  démenaient 
roinme  dlwiliihule.   Pinel  dit  à  I  iii^sin  :  a  Quand  ils 
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deneoMnl  trop  méchants,  que  faites-voust  — -  Je  les 
dixhaioe.  —  Et  alors?  —  Ils  sont  calmes!  »  L'expé- 
rience venait  au  secours  d'une  théorie  préconçue,  et 
lui  donnait  une  force  extrême. 

Pînel,  après  avoir  étudié  ses  malades  avec  soin,  dé- 
clara que  son  intention  était  de  déferrer  tous  les  alié- 
nés qui  lui  avaient  été  confiés.  Gouthon  fut  délégué 
à  Bicétre,  moins  |)Our  assister  à  un  spectacle  intéres- 
sant que  pour  vériiier  si  Ton  ne  cachait  pas  quelque 
Cl  aristocrate  »  dans  les  cabanons.  —  En  entendant  les 
cris  de  ces  pauvres  êtres,  il  dit  à  Pinel  :  «  Il  faut 
que  tu  sois  fou  toi-même,  pour  vouloir  déchaîner  ces 
animaux-U.  » 

La  scène  eut  un  caractère  théâtral  qui  se  ressent  de 
Tépoque.  II.  y  avait,  depuis  douze  ans,  dans  les  caba- 
nons, un  homme  redouté  entre  tous,  ancien  soldat  aux 
gardes,  nommé  Chevingé,  qui,  atteint  d'alcoolisme, 
avait  été  conduit  à  Bicètre  et  enchaîné  comme  les  niu 
très  fous.  11  était  évidemment  guéri,  mais  sa  furem 
ne  cessait  pas;  sa  force  herculéenne  lui  avnit  itiTmi^ 
de  briser  plusieurs  fois  ses  fers,  de  jetrr  bas  sa  p(»rle 
d*un  coup  dVpaule,  et  les  gardiens  (pii  ^Vlaienl  char- 
;;és  de  le  réintégrer  dans  sa  fosse  avaient  été  à  moitié 
assommés  par  lui. 

Pinel,  apn*5(  lui  avoir  fait  une  courte  alliKUlion,  le 
ck*livra  le  premier  et  le  chargea  tl'aller  enlever  les 
cliaim^s  de^  autres  malades,  en  lui  di^^aiit  qu'il  a  C4»n- 


410  LES  ALIÉNÉS. 

fiance  en  lui  et  qu'il  le  prend  désormais  à  son  service. 
Ce  fut  en  pleurant  que  Chevingé  obéit  à  Tordre  qu'il 
venait  de  recevoir  ;  on  peut  imaginer  la  joie  de  ces 
malheureux,  qui  se  sentaient  les  membres  libres,  qui 
pouvaient  aller  respirer  au  grand  air  après  une  si  dure, 
une  si  étroite  réclusion .  Chevingé  fut,  en  eflet,  le  domes- 
tique de  Pinely  et  son  dévouement  ne  se  démentit  ja- 
mais; dans  les  jours  de  disette,  lorsqu'on  ne  pouvait 
presque  plus  se  procurer  d'aliments,  il  allait  dans  la 
nuit  à  Paris,  et  chaque  malin  il  rapportait  à  son  maître 
le  repas  quotidien.  Il  était  si  parfaitement  doux  et 
bon  que,  lorsque  Pinel  fut  marié  et  père,  il  en  fit,  — 
ceci  est  littéral,  —  une  bonne  d'enfants. 

De  même  que  Colbert  avait  clos  l'ère  thaomator- 
giquc,  Pinel  venait  de  fermer  l'ère  de  la  répression 
exclusive,  l'ère  de  la  thérapeutique  allait  enfin  s'ouvrir. 
Après  tant  de  combats,  la  victoire  restait  au  bon  sens, 
à  l'observation,  à  l'humanité. 

Parlant  de  ceux  que  pendant  si  longtemps  on  a 
brûlés,  on  a  enchaînés  et  maltraités,  Pinel  dit  :  ce  Ce  sont 
des  malades;  »  grande  parole  et  déportée  incalculable, 
qui  aura  un  jour  une  influence  déterminante  sur  la 
science  médico-légale.  Esquirol  les  classe,  définit  leur 
mal  et  dit  :  «  Pour  apprendre  à  les  guérir,  il  faut  vivre 
avec  eux.  »  Ferrus  les  rend  au  travail;  il  prouve  que 
rnliiMu»  peut  encore  faire  acte  de  civilisation,  et  qn*en 
étant  utile  aux  autres,  il  devient  utile  à  lui-même. 


LA  LOI  DE  1858.  41! 

Pendant  qoe  la  Franoe  pose  ainsi  les  bases  morales  de 
Paliënisme,  Roller,  créant  en  Allemagne  un  établisse- 
ment modèle,  réunit  autour  de  ses  malades  tout  ce 
qui  peut  les  rappeler  à  la  vie  normale,  et  démontre, 
par  sa  longue  et  constante  pratique,  que  Popium  et 
ses  dérivés  ne  sont  point  seulement  des  calmants  pré- 
cieux, mais  qu*ils  constituent  le  moyen  curatif  le  plus 
héroïque  que  Ton  puisse  employer  pour  combattre, 
pour  vaincre  les  troubles  de  l'esprit,  consécutifs  d'une 
altération  des  grands  centres  neneux. 

C'est  par  ces  hommes  que  la  science  aliéniste  a  été 
fondée;  d*autres  sont  venus  qui  ont  développé  leurs 
prémisses  el  fécondé  leur  doctrine;  mais  ceux-là  ont 
élé  les  maîtres,  les  bienfaiteurs,  et,  à  ce  titre,  Thuma- 
nité  leur  doit  une  reconnaissance  éternelle. 
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m^ecint  d'h6pilaax.  —  Erreort  de  diagnostic  —  Médcm  délégué.  • 
Registre  obligatoire.  —  Le  procureur  de  la  république  est  arité.  —  Do- 
micile de  aecours.  —  Rapports  successifs.  —  Sortie  toujours  eiigible.  — 
Action  du  tribunal.  —  Teitics  énoncées  par  la  loi  de  1838.  -^  Projet  de 
loi  Gambette  et  Magnin.  —  Rhétorique  déclamatoire.  —  Jory  «péciaL  — 
Débat  contradictoire.  —  RéTeriet .  —  Influence  du  monde  eitérienr  sur 
Jea  aliénés.  —  M.  de  Yillèlc  dupé  par  une  Toile.  —  ModiCcatiocii  insi- 
gnifiantes. —  Commission  permanente.  —  Il  faut  dégager  la  responsabilité 
du  médecin.  —  Bienfait  de  l'isolemeoL  —  C'est  dans  U  famille  que  l'a- 
liéné est  séquestré.  —  Les  asiles  incessamment  snrrcillés.  ^  Infirmier 
condamné.  -^  L'asile  protège  les  aliénés  contre  les  captations.  —  Desi- 
deratum de  la  loi  de  1858.  —  Elle  ne  protège  pas  les  biens  de  Taliéné.  — 
Article  24éiudé.  —  Faute  d'un  local  réscnré.  les  aliénés  de  Patb  enfermés 
au  dépôt.  —  Infirmerie  spéciale  ;  !•'  janvier  i87S.  ^  Les  cellules  et  ks 
dortoirs.  —  Pharmacie  et  salle  de  bains.  —  Ancien  mode  de  procéder.  — 
Les  fous  à  Paris.—  Camavale.~  Un  lunatique.  —  Akoolimie.—  Le  tiégc 
et  la  Commune.  —  Ut  préiumét,  —  Examen  des  malades.  —  Action  de 
la  préfecture  de  police.  —  Curiosité.  —  Commisération.  —  Moyenne  des 
aliénés.  —  L'aliéné  est  transféré  i  l'asile  Sainte-Anne. 

Chacun  s'empressa  de  célébrer  ce  qu'on  nomma  jus- 
tement la  grande  action  de  Pinel  et  Ton  prétend  que 
les  chaînes  tombèrent,  comme  par  enchantement,  des 
bras  de  tous  les  fous  séquestrés  en  France.  Ceci  est  sin- 
gulièrement exagéré.  Une  circulaire  du  ministre  do 
l'intérieur,  en  date  du  16  juillet  1819,  signale  a^ec 
sévérité  l'état  misérable  dans  lequel  on  laisse  les  alié- 
nés en  province.  Abandonnés  dans  des  loges  soutcrrai- 
ncs,  sans  lumière  et  sans  air,  leur  sort  n'avait  point 
été  modiné  ;  on  renouvelait  a  peine  la  paille  qui  servait 
de  litière  aux  fous  tranquilles;  quant  aux  agités,  ils 
couchaient  sur  la  terre  nue  ou  sur  le  pavé;  leurs gnr- 
dien*i,  toujours  armés  de  gourdins,  de  nerfs  de  bœuf, 
S4»  faisaient  |)récéd<T  par  des  chiens  l>oule<logues  lors- 
qu'ils entnient  dans  les  cellules. 
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L*autoritë  compétente  ne  ménageait  pas  ses  pres- 
criptions; elle  recommandait,  elle  ordonnait  de  sub- 
sliluer  partout,  en  cas  de  nécessité  rigoureuse,  Tusage 
de  la  camisole  de  force  à  celui  des  chaînes;  mais  il 
faut  croire  qu*on  neTécoutait  guère,  car,  en  1843,  le 
docteur  Dagron,  actuellement  directeur-médecin  de 
Tasile  de  Ville-Evrard,  envoyé  en  inspection  dans  la 
maison  de  Fontenay-le-Gomte  (Vendée),  trouve  quinze 
femmes  et  vingt  hommes  nus,  enchaînés  dans  les  loges, 
et  parmi  eux  un  nommé  Guyon  qui,  depuis  plus  de 
deux  ans,  avait  les  pieds  entravés  dans  des  ceps.  Tant 
il  est  vrai  que  la  parease,  l'horreur  instinctive  de  toute 
innovation ,  Tobtuse  ténacité  des  habitudes  prises 
n*ndent  stériles  les  conceptions  des  génies  les  meil- 
leurs. 

Néanmoins  un  principe  avait  été  posé  et  il  fallait 
en  déduire  les  consé(|uences.  Pour  la  séquestration 
des  aliénés,  on  se  heurtait  à  chaque  pas  contre  de«i 
diflicultt^  sans  cesse  renaissantes,  car  la  matière  n  e- 
taitrt*gléequepardes  arrêtés  de  police;  de  pins,  aucun 
étubliâsemeot  spécial  n*avait  été  construit  |H)ur  les 
abriter;  ils  étaient  emprisonne^  dans  le>  hospices  et, 
plussouvent  enain*,  confondus  avec  les  criminels  dans 
lt*s  maisons  de  détention.  In  tel  état  de  choses  ap|)ela 
enlin  Tattention  du  gouvernement. 

Kn  inr»;!,  une  enquête  [K^rmit  de  constater  (»fticiel- 
Icnienl  le?^  abus  dont  les  aliénés  avuienl  à  souffrir  et 
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les  besoins  qu'il  était  urgent  de  satisfaire  ;  un  premier 
projet  (le  loi,  présenté  le  6  janvier  1857,  ne  fui  pas  ac- 
cueilli avec  faveur  ;  il  fut  remanié,  communiqué  aux 
conseils  généraux,  qui  donnèrent  leur  avis  motivé  et  ne 
devint  loi  que  le  30  juin  1858  ;  une  ordonnance  royale 
du  18  décembre  1859  en  détermina  la  portée  et  l'ap- 
plication. Les  décrets  du  25  novembre  1848,  du 
18  janvier  1852,  du  20  mars  1856  établirent  un  ser 
vice  d'inspection  générale  pour  les  maisons  d'aliénés 
et  réglèrent  l'organisation  intérieure  des  asiles. 

La  loi  de  1858,  excellente  dans  ses  dispositions fon- 
dainentales,  fonctionna  sans  encombre  et  à  la  satisfac- 
tion des  intéressés  pendant  une  vingtaine  d'années; 
puis  tout  à  coup,  sans  motifs  sérieux,  elle  fut  attaquée 
et  battue  en  brèche  avec  une  violence  excessive;  on 
parla  de  séquestrations  arbitraires,  de  dénis  de  justice, 
de  lettres  de  cachet,  et  Ton  rajeunit  de  vieilles  calom- 
nies plus  ridicules  encore  que  méchantes.  De  cette 
question  des  aliénés  qu'on  n'aurait  jamais  dû  soulever, 
car  elle  avait  été  résolue  avec  un  grand  souci  de  la 
justice,  on  fit  une  arme  d'op|)osition  quand  même, 
sans  réfléchir  qu'on  incriminait  d'un  seul  coup  deux 
administrations  pleines  de  bon  vouloir  envers  les  mal* 
heureux  et  un  corps  médical  qui  a  donné  trop  de 
preuves  d'intégrité  pour  ne  pas  mériter  d'être  à  l'abri 
du  soupçon.  Ijo  résultat  a  été  funeste,  car  pendant  que 
tous  les  intéressi^s,  si  injustement  accusés,  cherchaient 
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à  mettre  leur  responsabilité  à  couvert,  c'est  raliéiu^ 
c*est  le  malade  qui  a  pâti. 

Ou  s'est  servi  d'un  mot  h  Faide  duquel  il  est  facile 
de  passionner  les  esprits  en  Franc*}  ;  sur  tous  les  tons 
00  a  parlé  de  la  liberté  individuelle.  La  liberté  indivi- 
duelle est  sacrée,  elle  est  à  la  fois  la  sauvegarde  du 
citoyen  et  celle  de  l'autorité,  mais  elle  ne  doit  être  pro- 
tégée qu'à  la  condition  expressi*  de  ne  point  potier  at- 
teinte à  la  liberté  collective  ;  or  il  n'y  a  |)as  de  fou,  si 
paisible,  si  éteint,  si  déprimé  qu'il  soit,  qui,  a  un 
moment  donné,  sous  Pinfluence  subite  d'une  impulsion 
irrésistible,  ne  puisse  devenir  un  danger  public.  Cha- 
que jour  les  faiti  divers  des  journaux  racontent,  en 
blâmant  Tautorité  de  son  défaut  de  vigilance,  les  mal- 
heurs ciusés  i>ar  des  aliénés  qu'on  croyait  inoffensifs 
ou  (Tuéris.  Les  plus  habiles,  les  plus  savants  |>euveot 
s'y  lais&er  prendre,  à  plus  forte  raison  les  ignorants, 
qui  sont  fort  nombreux  en  [lareilie  mntièiv. 

Pinel  nip[K)rte  a  Toliservation  »  dun  maniaque  en- 
fermé a  UiaHre;  des  mandataires  d'une  section  \oisino 
vinrent,  [lendant  la  n*volution,  fainf  unr  |H'rqui>ihnn 
dans  lt*s  salle»  rési*rv(vs  aux  aliénés;  h*  malade,  inUT- 
ntfiv  par  eux,  leur  panit  jouir  de  la  plénitudt*  do  m's 
facultés,  on  le  prit  \k^w  une  victime  du  u  pouvoir  li- 
berticide  ueton  l'emporta  en  triompin*  |Kiurl(*  rendre 
à  la  vie  commune.  A  |»eioe  cet  hoinint*  laivmnable 
■vail-il  tIépasM*  la  [lorte  de  rho«»picr,  quM  sVm|Mra 
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d'un  sabre,  tomba  sur  ses  libérateurs  et  en  évenir.i 
quelques-uns.  Celait  d'habitude  un  fou  tres-calnic  ;  1j 
passage  sans  (ransilion  d'un  mode  de  vivre  à  un  autre 
avait  suffi  pour  déterminer  ehez  lui  un  aecës  furieux. 

Récemment,  dans  un  de  nos  asiles  municipaux,  un 
fait  moins  grave  s'est  passe  :  un  fou  était  si  tranquille, 
si  aimable,  de  si  bonne  compagnie,  qu'il  jouissait  d'une 
liberté  relative  considérable;  il  se  promenait  dans  tout 
rétablissement  sans  contrainte  et  allait  fort  souvent 
chez  le  directeur,  qui  aimait  à  causer  avec  lui.  Un  soir, 
dans  le  salon  de  la  direction,  une  glace  énorme  placée 
au-dessus  d'une  cheminée  se  détacha  tout  à  coup  de  la 
muraille  et  tomba  ;  fort  heureusement  il  n'y  avait  per- 
sonne près  du  foyer.  Apres  enquête  faite,  on  acquit 
la  preuve  que  la  glace  avait  été  descellée,  inclinée 
légèrement  sur  le  marbre  par  le  fou  paisible,  qui  guet- 
tait, en  riant,  l'effet  que  produirait  sa  a  bonne  plai- 
santerie. »  Je  cite  ces  deux  épisodes,  et  je  pourrais 
sans  peine  en  citer  des  milliers  de  cette  nature. 

On  a  fait  grand  bruit  autour  de  certains  procès  dont 
le  souvenir  est  dans  toutes  les  mémoires;  on  sait 
aujourd'hui  a  quoi  s'en  tenir  sur  ces  prétendues  sé- 
questrations arbitraires;  l'opinion  publique  et  les  tri- 
bunaux en  ont  fait  justice.  Mais  il  faut  bien  savoir  que 
les  prcuve<i  d'inlellif,^en«e  données  par  un  individu  t:r 
démontrent  nullement  «juM  n'ait  été,  qu'il  ne  st'i; 
fou.  On  |)eut  écrire  un  mémoire,  faire  un  plaido\<-i 
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remarquable»  accumuler  avec  une  habiletë  consom- 
mée (ouïe  sorte  d'arguments  en  faveur  de  sa  capacité 
mentale,  adresser  des  [K'titions  aux  autorités  légiî^la- 
(ivi^,  el  n'en  avoir  pas  moins  été  un  malade  dont  Télat 
pathologique  a  exigé  im|H.Tieusement  un  séjour  |)lus 
ou  moins  long  dans  un  asile.  On  |>eut  cire  un  écrivain 
de  l>eaucoupde  talent  et  n*avoir  aucun  équilibre  dans 
la  raison  :  Gérard  de  Nerval  Ta  prouvé;  on  peut  passer 
par  (rois  formes  succc^svives  d^aliénation,  par  Tliypo- 
condrie  d*aliord,  ensuite  par  la  mélancolie,  enfin  par 
la  manie  des  |K'rséeution8,  el  être  un  homme  de  génie: 
1rs  Confessions  cl  la  biographie  de  Jean-Jacques  Hous- 
s4*au  Mini  là  |H)ur  raflirmer.  On  ne  doit  donc  |)ascon- 
clurt»  lie  rin(elligi*nce  déployt^e,  dans  un  moment 
donné,  à  rinlcgrilé des  facultés  de  rinullecl,  ce  sérail 
s\*\p<»s4'r  à  cumnictlre  des  erieurs  gra\es  qui  seraienl 
préjudiciables  et  à  Tindividu  et  a  la  société. 

tu  fait  de  séi{uestrations  arbitraire^,  l'occa>ion  a 
été  propice  |K)ur  les  faire  t^onnaître  di  puis  deiiv  ans; 
le>  tribunaux  >ont  ou\crls  à  toute  nMaination,  les 
journaux  s'emploieraient  d'accueillir  !»>  plaiiile>;  je 
n»*  croi^  |ws  qu'on  en  ait  formulé.  I*t)ur  ère  impar- 
tial, il  convient  de  dire  t|ue  ce  sont  là  de  ce^  lieux 
cuînmuiis  que  l'on  ré|K'le  \(»lontier>  ^ans  y  allaclier 
;:ran«!e  im|K)rtance  et  s;uis  en  connaitii*  la  \.tleur. 

J'ai  n*;:ardé  de  près  dans  celte  <|Ur>iion;  de>  niii^M.*:! 
de  documents  M:iculitique:>  cl  uJunnisUatir^  ont  >    ^sj 
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entre  mes  mains.  Je  ne  connais  qu'une  séquestration 
arbitraire,  une  seule.  Elle  date  des  premiers  (emps  du 
consulat.  Bonaparte,  trouvant  pour  la  quatrième  fois, 
sur  sa  table  de  travail,  deux  livres  infâmes  envoyés  par 
leur  auteur,  écrivit  :  «  Enfermez  le  nommé  de  Sadt* 
comme  un  fou  dangereux.  »  L'ordre  fut  exécuté. 
Parmi  ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  feuilleter  les 
ouvrages  de  cet  homme  atteint  de  satyriologie,  qui 
donc  oserait  dire  que,  tout  arbitraire  qu'elle  fût  dans 
la  forme,  cette  séquestration  n'ait  pas  été  justiGée  ? 

Pour  bien  connaître  les  fous,  il  faut  avoir  vécu  avec 
<.ii\  ;  cette  dure  obligation  a  été  dans  ma  destinée  ;j*en 
puis  donc  pnrier  avec  quelque  expérience.  On  se  les 
ll<;ure  ordinairement  tout  autres  qu'il  ne  sont  ;  en  ceci 
connue  eu  tant  de  choses,  le  théâtre  et  le  roman  ont 
perverli  nos  idées.  On  s'imagine  volontiers  que  le  fou 
est  un  être  qui  n'a  plus  une  lueur  de  raison,  qui  di- 
vague sur  tout  sujet,  qui  pleure  quand  il  devrait  rire, 
rit  quand  il  devrait  pleurer,  prend  les  nuages  pour  des 
élépliant<,  ne  se  rond  compte  de  rien  et  ne  sait  même 
p;is  où  il  est. 

In  tel  homme  se  rencontre  évidemment;  le  délire 
^'énrral  rxi^te;  il  y  a  dans  les  asiles  pi  us  d'un  malade 
dont  on  |K'U(  dire  «pril  a  n'cllenient  perdu  la  connais- 
sjnue  de  MM-nirine  cl  (h»>  autres,  la  notion  de  res|>ace 
et  (lu  loinp^  ;  ni;ii>  \c  (  ;is  le  |)liis  (»rdinaire  est  le  délire 
[»arlicl  et  I  on  >e  in>u\e  alors  en  présence  d*un  mono- 
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maniaque,  c*est-à-dire  d'un  individu  qui  peut  causer 
raisonnablement  de  tontes  choses,  excepté  d'une  seule 
sur  laquelle  l'insanité  éclate  immédiatement  et  pres- 
que toujours  avec  violence. 

J*ai  eu  sous  les  yeux  un  travail  manuscrit  composé 
de  quatre  forts  volumes  in-4**;  c'est  le  résumé,  avec 
commentairt'S,  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  folie 
par  les  aut4*urs  grecs,  latins,  allemands,  anglais,  ita- 
liens et  français.  Cette  œuvre  remarquable  de  lucidité, 
de  méthode,  de  com|)osition,  a  été  faite  par  un  |)en- 
sionnaire  de  Cliarcnton,  ancien  magistrat,  homme 
tnVsage,  tnVinstruit,  très-doux,  qui  [parfois  et  tout 
à  coup  se  voyait  chargé  par  des  escadrons  de  cavalerie 
lana*s  sur  lui  au  galop.  Il  en  ressentait  une  angoisse 
(jui  déterminait  invariablement  un  i\cd*s  de  fureur. 

Non-seulement  le  théâtre  et  le  roman  nous  ont 
donné  des  idét\s  errum'»es  sur  la  folie  réi-lle,  mais  ils 
ont  accn'^dité  dans  la  fouK*  ignorante  et  civiiole  cette 
Mittise  di*s  MH]uest  rat  ions  arbitraires.  Il  n'y  a  pas  à 
diMiuter  le  |»oint  de  départ  du  dramaturge  et  du  ro- 
mancier; c'rst  un  droit  al>solu  |>our  iliacun  «feux  de 
prendre  tel  «>ujet  qui  lui  ciinvient,  dans  la  vir,  dans  le 
code,  dans  riitstoire,où  lK)n  lui  Si^mliit'  ;  il  viifllt  qu*uu 
fait  lui  paraisH*  admissible  |M)ur  qu'il  [mu^m*,  s'il  le 
\eut,  rintrinluire  dans  S4)n  livre  ou  l<>  nirtlre  à  la 
'^«•'iM*.  mais  resl  |j  un  rléinenl  rnin.ii.rMjjh',  riiii  «le 
|»liiv,  el  il  nn  d*a'»lre  valeur  que  nl!e  tin  nu  ni»'  l»ll«*'- 
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raire  avec  lequel  il  est  présenté  au  public  ;  mais  que 
des  esprits  sérieux  se  soient  laissé  prendre  à  ces  fic- 
tions, c'est  ce  qu'il  est  difficile  d'admettre,  surtout  en 
présence  de  la  loi  de  1838,  contre  laquelle  se  sont 
accumulées  tant  de  préventions,  et  qui  s'est  au  con- 
traire appliquée  à  donner  des  garanties  multiples  à  la 
lil)erlé  individuelle. 

Les  lois  sont  les  instruments  à  Taide  desquels  les 
hommes  se  protègent  contre  les  instincts  naturels  de 
riiomme;  or  la  folie  est,  le  plus  souvent,  le  retour  aui 
instincts  animaux,  aux  désirs  impérieux,  aux  impul- 
sions invincibles,  au  meurtre,  au  vol  et  au  reste.  Il 
était  donc  d'un  inti'rét  social  supérieur  d'isoler  les  ma- 
ladie atteints  de  ce  genre  d'aiïection ,  de  les  mettre, 
autant  que  possible,  dans  rim|)os$ibilité  de  nuire  aux 
autres  et  à  eux-mêmes;  mais  il  fallait  éviter  à  tout 
prix  qu'abusant  d'un  emportement  momentané,  d'une 
bizarrerie  d'esprit,  d'une  irritabilité  de  caractère,  on 
n'arrivât  à  faire  séquestrer  des  personnes  de  raison 
Mine,  qu'on  aurait  pu  avoir  un  intérôt  quelconque  à 
rain*  disparaître  en  les  enfermant.  Aussi  la  loi  de  1858, 
qui  est  à  la  fois  loi  d'assistance  et  loi  de  sécurité, 
a-t-elle  entouré  l'entrée  d'un  malade  dans  un  asile  de 
(outrs  les  précautions  imaginables  et  y  fait-elle  con- 
niurir  des  autorités  différentes  qui  se  contrôlent  mu* 
luullenient. 

1.11  loi  flistinguc  deux  genres  de  placements  :  lo 
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placement  volontaire  et  le  placement  d*orfice.  Pour 
opérer  le  premieri  il  est  nécessaire  d*étre  muni  d*un 
certificat  de  médecin  qui  n*esl  point  parent  de  l'aliéné 
et  qui  n'appartient  pas  à  rélablissrment  où  celui-ci 
demande  son  admission.  Le  directeur  doit  constater 
l'identité  du  malade,  celle  de  la  personne  qui  ramène 
et  prévenir  immédiatement  le  préfet  de  police.  On  a 
renoncé,  en  ce  qui  louche  les  asiles  publics, &  ce  genre 
de  placement,  ce  qui  est  fort  regrettable  ;  car  les  for- 
malités à  remplir  pour  le  placement  d'oflice  sont  plus 
longues  et,  par  conséquent,  préjudiciables  aux  ma- 
lades. 

Dès  1844,  le  conf^eil  général  de  la  Seine,  sur  la 
proposition  de  M.  de  Rambuteau  et  d'après  Tavis  du 
con.H»il  général  des  hospices,  a  cherché  h  restreindre 
le  nombre  des  placements  volontiire^^,  qui,  croyait-on, 
aidaient  à  Tencombrement  des  maisons  de  liicètre  et 
de  la  Salpétrière,  seules  ouvertes  &  lafnlie.  Kn  1850, 
la  mesure  parait  devenir  générale.  Maison  avait  Umu 
repousser  les  placements  volontaires,  les  cas  de  sé- 
questrations indis[)ensables  ne  diminuaient  pas,  et  dès 
lors  la  préfecture  de  police  s'est  vue  dans  la  nécessité 
irinlervenir,  par  les  placements  d'office,  en  faveur  des 
aliénée  dont  Télat  mental  ou  rin<li::ence  exigeaient 
impi*rieus4^ment  Tentrée  dans  un  asile  niunici|>al  ci 
gratuit.  C'est  ainsi  que  ce  mode  de  placement  s*est 
('évclop|>é,  et  aujourd'hui  c'est  [Kkt  le  seul  intermé- 
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diaire  de  la  préfecture  de  police  que  les  fous  trouTcnl 
un  abri  et  des  soins  \ 

Un  certificat  médic;)!,  une  demande  d'admission 
signée  par  des  parents  ou  des  amis  du  malade,  un 
procès-verbal  rédigé  par  le  commissaire  de  police  du 
quartier  habité  par  l'aliéné,  relatant  les  faits  de  noto- 
riété publique  et  reproduisant  l'interrogatoire  qu'il  a 
fait  subir  à  celui-ci,  sont  les  premières  pièces  exigées. 
Conduit  à  une  infirmerie  spéciale,  l'aliéné  est  exa- 
miné par  un  médecin  délégué  qui  donne  son  opinion 
motivée;  dirigé  sur  Tasile  désigné,  il  y  est  reçu  par 
le  médecin  résidant  qui  le  c<  vérifie,  »  et,  s'il  le  trouai* 
égaré  d'esprit,  signe  son  billet  d'enti*ée.  Ainsi,  pour 
qu'une  séquestration  arbitraire  ait  lieu,  il  faut  que  les 
parents  qui  formulent  la  demande,  que  le  médecin 
qui  donne  le  premier  certificat,  que  le  commissaire 
de  police  qui  rédige  le  procès-verbal,  que  le  méde- 
cin de  l'infirmerie  spéciale,  que  le  médecin  rési- 
dant de  l'asile,  se  soient  tous,  au  préalable,  coo- 
cerU's,  qu'ils  soient  des  coquins  ou  des  imbéciles; 
c'est  là  une  démonstration  par  l'absurde  qui  aurait  dû 
suflûre  à  ramener  les  esprits  les  plus  prévenus. 


*  Je  ii*ai  point  à  m'occupor  de  b  fiiçon  dont  les  malades  font  e«r 
entrée  dans  li*t  maisons  de  santé  particulières  et  je  ne  croîs  pu  devoir 
parler  de  ecllts>«  i  ;  en  disant  le  bien  que  je  pense  de  quelques-uors, 
j*aurais  rar  de  faire  i  une  K'clame  ;  »  en  eiprimant  mon  opinion  sur 
les  autres,  je  craiiidrais  de  nuire  à  l'exploitation  d*une  indystri*  privée* 
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n  se  présente  pourtant  dans  une  ville  aussi  )x)pu- 
louse  que  Paris  (el  cas  si  subit,  si  im|Hrieux  qu'il  faul 
négliger  toute  forinaliié  et  agir  an  plus  vite.  Un  fuu, 
laissé  en  libiTt^',  est  pris  d'accès  furieux,  il  court  dans 
les  rues,  armé,  et  se  jette  sur  les  passants;  une  mé- 
lancolique trouve  la  vie  insup|K)rtablc,  la  mort  lui  ap- 
paraît comme  un  bonheur  suprême,  et  |)Our  rendre  ses 
enfants  heureux  elle  es>aye  de  les  égorger;  ce  cas  spé- 
cial se  produit  tK^fréquemmeni.  La  loi  d'asMstance 
devient  alors  loi  de  sécurité,  et,  agissant  en  son  nom, 
le  commis<siire  de  |>olice  expédie  immédiatement  le 
malade  h  Tasile  le  plus  voisin.  C'est  ce  qu'on  nomme 
le  placx*ment  d'urgence.  Il  en  est  d*une  autre  sorte 
provoque^  |iar  les  médecins  d'hôpitaux;  lorM^run  ma- 
lade donne  des  signes  d'aliénation  et  trouble  le  re|K>s 
des  salles,  il  leur  suffit  d'un  certificat  p(uir  le  faire  di- 
riger sur  Sainte-Anne;  souvent,  en  pareille>  eireon- 
stana*8,  on  commet  des  erreurs  de  diairiHisiic  et  Ton 
prend  pour  une  afTi^ctioii  mentale  ces  accès  de  driire 
et  d'incohérence  qui  suivent  ou  acci»iii|Mf:nent  quel- 
ques maladies  aiguës,  telles  que  la  pneumonie  «  t  la 
fièvre  typhoïde.  Dans  tous  les  cas,  le  dincteur  delà 
mais4in  où  le  malade  a  été  reçu  doit,  tians  les  vingt- 
quatre  heures,  aviser  le  préfet  de  |M)lice  et  lui  faire 
|»arvenir  toutes  les  pièces  à  Tappiii,  li'M]iiell(^  nml 
réunir^  et  forment  un  dossier  particulier  |Hjiir   liajui! 
aliéné. 
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la  sortie,  le  pn^ident  du  tribunal  le  peut  au<^«i,  mémo 
malgré  ropposîtion  du  préfet  ;  que  le  malade  soit 
guéri  ou  non,  sa  sortie  peut  toujours  tHre  obtenue  par 
les  membres  de  sa  famille;  mais,  dans  ce  cas,  si  le 
médecin  déclare,  après  examen,  que  IVlat  mental  du 
malade  est  de  nature  à  faire  courir  des  dangers  à  la 
sécurité  publique,  le  préfet  peut  prendn'  un  arrêté  en 
vertu  duquel  Paliéné  est  maintenu  en  séquestration 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  on  degré  d'améliontion 
qui  lui  permette  de  rentrer  sans  péril  dans  la  société. 
Si  cet  arrêté  parait  excessif  aux  intéressés,  ceux-ci  ont 
toujours  le  droit  d'en  appeler  au  tribrmaU  qui,  n'*uni 
en  chambre  du  conseil,  prononce  sur  le  <<iffért»nd  im- 
mt'diatement  et  en  dernier  ressort.  Toult^  ce<i  pres- 
criptions sont  suivies  k  la  lettre  sous  freine  d'un  empri- 
sonnement de  dnq  jours  à  un  an  et  d'une  amende  de 
cinquante  francs  à  trois  mille  franco,  nin^i  qu'il  e<l 
dit  au  titre  m,  art.  41  de  la  loi  du  .'o  juin  In-'in. 

Telle  e^t  dans  son  en^mble cett»-  l"i  tîV^-pn'-^îM- 
trice,  qui  a  été  attaqu«*e  avec  tant  d'arriinonie,  san^ 
qu'on  ail  pu  cependant  citer  un  seul  f  lilst tiimu,  mÎi  n- 
titiquement  constaté,  qui  ait  porté  t»'fn<)i.:îia.r«*  o»nlre 
ell«».  Après  l'avoir  discrédite^  au  «-«'uil,  au  mrj»'*  lé« 
gi^btif,  dans  la  pres<^  périodique,  [  :\r  «It  ^  I'Pk  Imn*^, 
on  a  demandé  qu'elle  fût  abrogé  «l  r«  rn[»!.n.''^  [;ir 
une  autre  loi  dont  le  projet  a  t'ié  «l/jM^é,  ii*  iM  mars 
1870,  [lar  MM.  GambetU  et  Ma^nin. 
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L'exposé  des  motifs  déclame  plutôt  qu'il  ne  prouTe. 
Les  aliènes  y  deviennent  des  victimes  sacriCées  à  la  sé- 
curité publique,  on  y  parle  de  machinations  crimi- 
nelles et  Ton  y  lit  textuellement  :  a  Qui  sait  si  Ton  ne 
craint  pas,  en  ébranlant  Tédifice  de  1858,  d'y  trouver 
le  crime  sous  chaque  pierre  7  »  Il  n'y  a  là  en  somme 
que  beaucoup  d'emphase  et  une  médiocre  rhétorique. 
Les  signataires  du  projet  qui,  je  crois  bien,  n'en  sont 
que  les  endosseurs,  récusent  les  médecins,  comme  in- 
téressés, récusent  les  magistrats,  sans  doute  comme 
incompétents,  et  veulent  qu'un  jury  spécial,  tiré  au 
sort,  composé  de  six  membres,  décide,  en  plein  tribu- 
nal, s'il  est  opportun  ou  non  de  prononcer  l'interne- 
ment d'un  individu  préï»umé  aliéné;  celui-ci  serait  dé- 
fendu par  un  avocat  ou  par  un  avoué.  Donc  débat 
contradictoire  en  |)résence  du  fou,  après  interroga- 
toire d'iielui,  plaidoyer,  réplique,  résumé,  déclaration 
solennelle  des  jurés.  Kn  vérité  l'on  croit  rêver  quand 
on  lit  de  [pareilles  élucubrations  ! 

Sans  parlcT  ici  des  suites  qu'un  tel  débat  pourrait 
avoir  sur  plus  d'un  ceneau  égaré,  sans  dire  que  les 
fous  él;int  .simplement  des  malades,  il  n'est  pas  plus 
utile  dt'  l<  s  juger  pour  les  envoyer  dans  un  asile,  qu'il 
n'e>t  uérrssiire  de  léunir  rap{>areil  imiK)sant  de  la 
juslittr  pour  fleniander  a  un  jury  si  l'on  doit  faire  en- 
trer un  lébricitant  à  riloud-l)ieu,  on  |)eut  affirmer  que 
ce  mode  de  proc<''der  est  \ieieux  entre  tous  ot  qu'il  en- 
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(tainerah  des  erreurs  déplorables.  Il  faut  être  dans 
une  ignorance  absolue  de  ce  que  c'est  qu'un  fou,  n'a- 
voir d'autre  science  que  celle  des  préjugés  vulgaires, 
|Kiur  ne  pas  savoir  que  le  monde  extérieur,  Tobjectif, 
qui  exerce  sur  certains  aliénés  une  action  surexcitante, 
|)roduitau  contraire  chez  beaucoup  d'autres  une  sorte 
(i(!  a)m|»ression  qui  les  ra|>pelle  h  eux-mêmes  et  leur 
lionne  toutes  les  aiqkirenn^  de  la  raison.  Il  y  a  alors 
ré|»ercussion  du  moral  sur  le  physique,  comme  dans  les 
t  risi's  aiguës,  dansledélire,  dans  les  hallucinations  de 
((Mlle  sorte,  il  y  a  réfn.^rcu'^sion  du  physique  sur  lemoral. 
Tel  individu  qui  chez  lui,  dans  son  milieu  habituel, 
maison,  ap|iartement  ou  calxinon,  s'abnudonneni  à 
des  acci's  de  fureur  qui  sont  plus  forts  que  sa  volonté, 
demeurera  calme,  paraîtra  Si»nst*,  trom|)era  Tobsena- 
leur  le  plus  sagace,  si  vous  le  placez  en  |»ré^nce  de 
lieux  qu'il  ne  ainnait  pas,  de  gens  qu'il  n'est  pas  ac- 
coutumé h  voir,  d'un  specUicle  qui  l*r(oniic  v\  Ir  main- 
tient. C'eht  ainsi  que  des  aliénés  deviennent  Iranquilles 
et  a|)tesà  tout  o)m|)rendre,  dans  le^  |)remieis  jours  de 
leur  entri^e  dans  un  asile.  Un  »ury  qui  ne  sera  (tas 
com|H>M*  d'alieni^ti^  et  d'hommi*^  s|»éciaux  se  laisM*ra 
facilement  ahiLS4T  |»;ir  les  malatles  les  plus  violents, 
car  ceux-ci  sont  pres^pie  toujours  K*s  (dus  dissimulés. 
En  dehors  de  leurs  crises,  du  |Kiinl  priVis  qui  fait  sur- 
gir la  divagation,  U^ucoup  d*aliéné>  M>nl  gen?»  avec 
li*^4Ju^lN  nji  peut  causer  c/^omnirrirt/'i/i. 
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Des  liommos  fort  inlelligcnls  y  ont  été  pris  et  ont 
donné  à  rire.  M.  de  Villùle  reçut  un  jour  la  visite  d'une 
femme  qui  lui  exposa,  avec  un  entraineoient  de  lan- 
gage et  un  charme  inexprimables,  certaines  idées  sur 
le  rôle  de  la  presse  dans  les  gouvernements  constitu 
tionnels.  Le  ministre,  ébloui  de  tant  dV'sprit  et  de  lo- 
gique, entre  dans  les  idées  de  son  interlocutrice,  lui 
fait  des  promesses  pour  la  création  d*un  journal  dans 
lequel  elle  aura  la  haute  main,  parle  en  conseil  du 
projet  qu'il  \a  meltrc  à  exécution,  cl  y  renonce  avec 
peine  lorsqu'on  lui  démontre,  pièces  en  mains,  qu'il 
a  eu  affaire  à  une  aliénée  ! 

Si  la  loi  de  1 858  est  appelée  à  subir  de  nouveau  une 
discussion  législative,  il  est  à  désirer,  dans  rintérùl 
i]c<  aliénés,  qu'elle  en  sorte  avec  une  consécration  écla- 
tante qui,  sans  mettre  fin  à  des  insinuations  malveil- 
lantes, pernitUtra  du  moins  de  continuer  Temploi  do 
m(»sures  dont  on  s'est  jusqu'à  présent  bien  trouvé.  On 
pourra  néanmoins,  pour  donner  satisfaction  à  ce  que 
Ton  appelle  l'opinion  publique,  y  introduire  une  mo- 
dilication  qui  n'en  compliquera  pas  le  mécanisme  et 
ne  le  nuxlifiera  pas  essentiellement. 

Plusieurs  commissions  extra-parlementaires  se  sont 
ofeupéts  de  cette  question  qui,  cr»mmc  l'on  dit,  est  h 
Tonlre  du  jour.  La  Sttcirtv  de  léghlaiinn  comparée  a 
léuni  des  hommes  graves,  magistrats,  s|>écialistes,  et 
Hh*  les  a  interrogés.  Notons  en  passant  qu'à  la  question 
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pùséc  par  le  président  :  «  Avez-vous  eu  occasion  de  con- 
staterdes  cas  de  sci|Ui\slralion  arbitraire?»  il  a  toujours 
été  n''|K)ndu  :  «  Non.  »  l/opinion  à  |>eu  |»res  unanime  des 
|vrM>nneséminen(csap|)eléesà  émettre  un  avis  a  été 
qu'il  serait  bon  de  nommer  une  commission  [)erma- 
nente  œmjKisée  de  médecins,  de  magistrats,  de  notai- 
res, (|ui  seraient  cliargés  d'aller  visiter  k^s  aliénés,  de 
les  intermgcr  et  de  faire  rapport  à  raulorilé  qui  en  a 
c barge. 

Une  telle  commission  serait  inorfensive  et  peut  élre 
rrééi*  Tacilement.  Je  vais  plus  loin,  il  ne  serait  p.)s 
mauvais  qu^un  des  membrt*s  de  la  commission  de  |)er- 
manena^  et  un  des  substituts  du  |H>ht  parquet  fussent 
délégui'S  |)0ur  assister  les  médetins  de  la  piélVclun;  de 
|K)lice  dans  lexamen  des  alién«'-s  l'ilIVrmés  à  riniirme- 
rie  s|>éciale.  Ce  MT.iil  une  garantie  nouvellt»  ajoulée 
aux  précautions  que  la  loi  de  InTiS  a  déjà  étlirléi*s  ;  on 
n\*n  internerait  (tas  un  fou  de  moiiis,  on  neii  ferait 
|ias  une  scHpiestralion  arbilniirede  phis,  mais  Ton  dé- 
^'a^'ernit  ainsi  la  re«»|NHi«^abili(é  du  médecin  aliéniste, 
qui,  la  |)arlageanl  avec  deux  aulrt^  personnes  dont,  nn 
magistral,  serait  moins  en  butte  aux  nxriminalions 
di^  adversaires  île  la  loi. 

Ceux-ci  ne  s*»  contentent  pas  d'incriminer  le  mode 
de  plac*  rnenl,  ils  en  arriv.  nt  h  eond  imner  risolement 
qui  esl  im|K»é  aux  aliénév,  Jaiis  Irur  intérêt  et  dans 
Tintérét  d'autrui.  C'est  ie|.enila!il  le  m«»\en  lliéra|HMi- 
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lique  le  plus  efficace  que  l'on  ait  encore  découverl:  li- 
changement  d'élal  el  de  milieu,  la  rupture  des  haliî- 
ludes  prises,  l'éloignement  des  parents  Irop  souvent 
disposés  à  mettre  en  action  les  rêveries  d'un  cenreau 
malade  «pour  ne  pas  le  contrarier  s  sufTisent  seuls, 
dans  bien  des  cas,  à  ramener  un  calme  relatif  dans  lt¥ 
esprits  surexcités. 

Il  faut  généraliser  les  fous,  et  l'on  y  arrive  ais^menl 
par  la  discipline  d'un  régime  uniforme;  lorsqu'ils  r^-s- 
lent  dans  leur  famille,  ils  sont  individualisât  outrr 
mesure;  on  leur  obéit,  on  va  au-devant  de  leurs  dé- 
sirs ;  voyant  que  leurs  chimères  sont  ccouIc«i,  ils  ne 
font  aucun  effort  pour  se  reprendre  à  la  réalité.  Plus 
ilssesenlent  loin  des  leurs,  plus  ils  essayent  de  se  do- 
miner pour  s'en  rapprocher.  Willis  raconte  que,  dans 
l'élablissemenl  qu'il  avait  fondé  en  Angleterre,  les  ma- 
lades étrangers  ^uérissiiîonl  plus  vite  que  les  autres  en 
raison  même  de  l'isolement  bien  plus  complet  où  l'é- 
loignement  de  leur  |>ays  et  souvent  leur  ignorance  de 
ia  hingne  les  avaient  placés. 

I)  est  un  fnil  inél'utable  qu'on  a  bien  souvent  cod- 
Elalé.  U's  malades  qui  ont  été  guéris  dans  une  maison 
de  s:inlé  et  qui  sont  atteints  par  une  rechute  courent 
d'eux-mêmes  et  au  plus  vite  dans  l'cLiblissemcnt  oA 
déjà  ils  ont  été  soignés,  tant  ils  comprennent  le  bien- 
fait do  crtte  vie  pi'-iiil'le,  il  est  vrai,  douloureuse  parfois 
au  delà  de  toute  expres<^ioii,  mais  qui  du  moins  prend 
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l'Ame  CTi  tutelle,  soigne  le  coq»,  neairaliM  les  tenta- 
tives lie  ïuiciile.  cm|>iîchc  les  crimes  et  peut  rameoer 
h  ta  raison. 

Veut-on  savoir  où  la  st^ipiestration,  dans  le  mauvais 
sens  (lu  mot,  se  |>roduil  le  |>lus  rrcquemmenl?  Dans  la 
Cimille.  Au  dt-but  de  la  mnladie,  on  a  voulu  ^rder 
l'nliéné;  on  l'a  t'niouré  de  soins;  |>nr  suite  d'un  senti- 
ment de  liontc  mal  conçu,  par  éomomie  peut-être,  on 
a  njelé  loin  la  pensÀ;  de  le  d<'>posor  dans  un  de  ces 
élalilissoments  spéciaux  où  les  malades  trouvent  de 
l.ir^t's  janlins  et  des  Ktins  appropriés.  On  s'est  lassé  de 
voir  que  l'on  n'arrÏTait  à  aucun  résultat,  on  a  perdu 
|iatieiice  devant  l'jrriLitiililéd'un  (lauvre  èlrcque  tout 
ria^iièrc;  on  l'a  rudoyé,  mallnilc;  on  l'a  reléjçué 
dan^  un  coin;  pour  qu'il  ne  ptkl  nuire,  on  l'a  altaclié 
à  un  f;iulcuil  fi\é  à  la  muraille,  dans  quel<|tie  réduit 
<)l>«rur  de  la  maison  ;on  lui  jotleune  nourriture  insuf- 
tlsanle,  comme  à  un  chien;  on  dit  :  Il  est  ^i  méclianl, 
au  lieu  de  dire  :  Il  est  si  malide  !  S'il  crie,  on  le  bùil- 
Innne;  il  crunpil  dans  ses  ordures,  d.ins  sa  vermine, 
vl  d'une  cn-aluro  vivante,  r]ui  peul-élre  aur;iil  piiéi  i  si 
nn  l'eût  conliéu  en  temps  ii|i|Kirlun  à  des  alieiiiole^,  un 
r.til  un  je  ne  ^ais  quoi  i|ui  remue  ennin-,  qui  ne  peut 
p,is  mourir  et  qui  n'a  plus  rien  d'Iiumain.  Je  n'etagtTO 
|U4  ;  Ifi  cours  d'assises  ont  juvé  plus  d'un  de  ce>  dra- 
me» dium-stiques  ,  et  tomi)ien  s(jnl  resti-s  ij;n<in-s  qui 
ont  eu  un  déiiuàiiient  in'un  u'om.'  bl'  lii;urer! 
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Dans  Tasile,  loulse  passe  en  plein  jour;  le  préfet  de 
police  par  ses  délégués,  les  magistrats,  les  médecin<, 
y  regardent  à  toute  heure,  et  rien  de  semblable^  rien 
d'approchant  ne  peut  s'y  produire.  Les  malades  y  sont 
respectés,  soignés,  traités  avec  une  extrême  bienveil- 
lance. Toute  injure  écliappée  aux  infirmiers  est  immé- 
diatement punie  par  l'expulsion.  11  y  a  peu  de  temps, 
à  rétablissement  de  Vaucluse,  un  gardien,  qui  venait 
d'être  maltraité  par  un  fou  en  accès  furieux,  s*oublia 
jusqu'à  donner  un  soufQet  u  celui-ci  ;  on  ne  se  con- 
tenta pas  de  le  chasser,  il  fut  appréhendé  par  les  gen- 
darmes dans  Tasile  même,  traduit  en  police  correc- 
tionnelle et  condamné  à  quinze  jours  de  prison.  Le 
directeur  (pii  avait  provocjué  ces  mesures  sévères  sait 
qu'il  n'a  lait  que  son  devoir;  on  n*a  pas  plus  le  droit 
de  frapper  un  l'on  (pi'on  n*a  le  droit  de  frapper  un 
phthisique  :  l'un  et  l'autre  sont  des  malades. 

L'asile  est  en  outre  un  lieu  de  protection  |>our  les 
intérêts  des  aliénés;  là  ils  sont  défendus  contre  les  tes- 
tiuneiils  antidatés,  contre  les  donations  entre-vifs,  les 
contrats  de  ventes  dérisoires,  et  tous  autres  actes  ana- 
ln^ue>  que  tidp  souvent  la  cupidité  des  familles  arra- 
che à  leur  raison  vacillante.  Sous  ce  rapport,  la  loi 
de  1n3S  e>t  incunqilùte;  à  lorce  de  vouloir  protéger  la 
perM)iiiie  niruie  du  malade,  elle  a  oublié  de  proléger 
>ulli.-annnent  ses  hims.  Mans  la  semaine  même  de 
radmissinn,  un  administrateur  de\rai(  être  nommé 
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pour  gérer  les  biens  de  raliooé  et  pour  veiller  à  ce 
qu'il  reçoive  des  soins  en  rap{)ort  avec  son  état  de 
fortune. 

Plus  d*un  malade  rentrant  chei  lui  après  avoir  été 
guéri  a  trouvé  ses  biens  dilapidés  par  une  femme  pro- 
digue, par  des  enfants  insouciants,  par  des  parents 
avides  qui  ont  le  pri'jugé  populaire  et  absurde  que  la 
folie  est  un  mal  incunible.  Plus  d'un  homme  riche  de 
50,000  ou  40,000  livres  de  renie  a  été  placé  au  début 
dans  des  maisons  où  Ton  payait  0,000  francs  par  an; 
la  pension  a  diminué,  elle  est  tombée  a  5,000  francs, 
puis  h  1,200  fran<^,  et  enfin  le  malheureux  a  été 
poussé  dans  un  asile  public  pendant  que  sa  famille 
\ivait  grassement  de  son  revenu,  qu'elle  aurait  dA  con- 
sacrer à  son  traitement  et  à  son  biennHre.  11  y  a  long- 
temps que  FalixH  |K.Te  a  demandé  que  les  aliénés  fus- 
sent assimilés  aux  absents. 

11  est  une  preM:ripliun  de  la  loi  qu'on  a  laissi'e  long- 
tcnq^  et  qu'on  laisse  encore  en  S4)ufrranco.  L\n t.  'Ji 
dit  expresH*mcnt  :  a  Dans  U^  lieux  où  il  n'exi^le  pas 
d'haîs|»ices  ou  d*hôpi(aux,  le>  maires  devront  |>oiirviMr 
au  logement  de>  aliénés  soit  dans  une  hôtellerie,  volt 
dans  un  local  loué  à  cit  elTi t.  Dans  aucun  cas,  h-s  alié- 
nés  ne  [H)urront  rire  ni  condiiils  a\ec  les  coiuJ.niiiié:^ 
ou  les  pn''\enuN,  ni  (i«'jMiv4's  d.ms  une  pri^t»n.  >»  l!n 
^^^^îl,  un  mi\rier  lui  ^ubiU'imiil  frjpjé  truii  ;uci*s  de 
iuiie  aiguë  dans  une   jKliti'  \ille  du  dt'|Mrt  niin!    U 
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TEure;  en  attendant  qu'il  pût  élrc  conduit  à  IVtablis- 
scmenl  d'Évreux,  il  fut  déposé  à  la  prison.  Le  faîl,  en 
lui-môme,  n^a  rien  de  grave;  le  malade  était  seul,  en- 
fermé, et  il  reçut  tous  les  soins  nécessaires;  mais  il 
est  toujours  mauvais  de  manquer  au  texte  précis  d'une 
loi. 

C'est  cependant  ce  que  nous  avons  vu  à  Paris  depuis 
1838  jusqu'au  1*'  janvier  1872.  Faute  d'un  local  quel- 
conque dans  lequel  on  pût  provisoirement  isoler  les 
aliénés  qu'on  amenait  chaque  jour  à  la  préfecture  de 
police,  celle-ci,  qui  ne  tient  pas  les  cordons  de  la 
bourse  et  qui,  en  matière  de  dépenses,  est  toujours 
obligée  d'attendre  le  bon  |)laisir  du  conseil  municipal, 
en  était  réduite,  malgré  ses  incessantes  réclamations, 
à  faire  interner  les  fous  au  dépôt.  Elle  les  séparait  avec 
soin  (les  prévenus,  elle  réservait  peureux  ses  meilleu- 
res cellules;  mais  elle  n'en  donnait  pas  moins  cet 
exemple  au  moins  singulier  d'une  administration  spé- 
cialement cbargéede  \eiller  a  la  stricte  exécution  Je 
la  loi  et  ([ui  y  mantpiait  la  première  d'une  façon  fla- 
grante. Aiijourd'hui  il  n'en  est  plus  ainsi;  cetétat pro- 
visoire qui  n'a  duré  que  trente-quatre  ans  (c'est  peu  en 
France,  ou  le  délinitif  seul  est  transitoire)  a  pris  fln 
récemnienl. 

La  reeonslriietion  du  Palais  de  justice  et  de  la  pré- 
fecture de  police  a  amené  la  réédilieation  du  dé|)ôl, 
sorle  de  ^eôle  d\itle!itc  où  Ton  enferme  momeutanc- 
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ment  les  criminels,  les  prévenus,  les  vagabonds,  en 

aUcnd.'int  qu'ils  soienl  dirigés  sur  les  prisonsdésignées. 
On  y  a  annexé  une  inlirmerie  indéi)endan(e,  ayant  une 
mirée s[>étiale,  un  service  particulier,  et  que  surveille 
un  employé  du  bureau  de  la  préfecture,  exclusive- 
nicnl  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  les  aliénés.  La 
loi  csl  exécutée  dans  sa  lellre  et  dans  son  esprit  :  les 
fous  sont  là  clie/  eux,  sans  communication  {possible 
avec  la  population  roulante  du  dé|>dt. 

Ues  cellules  réM»rvées  aux  aliénés  occupent  le  rci- 
de-i*liaus5oe  où  s'ouvrent  aussi  le  cabinet  du  médecin 
(lélé^'ué  et  celui  de  l'employé.  C'est  triste,  propre  et 
Iroid.  l'n  gardien  bc  promène  incessamment  devant 
le>  cellules,  dont  le  guichet  est  toujours  entrebâillé. 
Il  veille  à  re  que  les  aliénée  ne  se  blessent  pas  dans 
leurs  mouvements  furieux,  il  leur  donne  à  boire,  et  no 
répond  ^uère  à  leurs  di\ai:atiun»i.  Au  |»remier  étage, 
un  dortoir  di*  sept  lits  est  destiné  aux  inlirine««  qu'on 
en\oie  .'i  Saint-Denis  ou  à  Viller.s-(l<»tteix*ls;  un  autre 
dortoir  é^'alenïent  de  .sept  lits  est  counu  ré  aux  enfants 
qu'où  doit  conduire  à  Tho^picc  de>  KnfanU  avsistés. 
l'ne  |)liarmacie  suflisamment  aj  provisionnée  |KTmet 
J<  <h*nner  le^  premiers  Mlins  aux  malades,  qui  trouvent 
,\\i^^ï  des  bains  dans  une  salle  voi«»ine. 

L'ouverture  de  cette  infirmerie  est  un  véritable 
i'.iUljil.  Autrefois  l'alirné  amené  fi*aU»rl  .u  dé|iùi 
•  Lut  ioiiiiuit  au  Lure.iu  central  de>  bé]*ilaux,  an  p.r« 
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vis  de  Notre-Dame;  là  il  était  examiné  et  on  constatait 
son  état  mental.  Si  l'employé,  mû  par  ce  senlimenl 
de  commisération  qui  est  comme  fonctionnel  chez  la 
plupart  des  agents  de  la  préfecture  de  police,  n*avail 
pas  libellé  d'avance  toutes  les  paperasses  nécessaires, 
le  pauvre  diable  était  réintégré  au  dépôt  ou  Ton  pré- 
parait les  pièces  administratives  qui  doivent  le  suivre^ 
assurer  son  identité  et  le  faire  admettre  dans  rétablis- 
sement désigné.  Toutes  ces  formalités  lentes,  péni- 
bles, qui  trop  souvent  aidaient  à  satisfaire  la  curiosité 
brutale  du  public,  ont  été  supprimées.  On  sort  de 
l'infirmerie  pour  aller  directement  à  l'asile. 

Les  fous  ne  manquent  pas  à  Paris.  Sans  compter 
ceux  qui  ont  cherché  dans  les  asiles  Tabri  ou  la  gué- 
rison,  il  y  on  a  plus  d'un  qui  court  les  rues,  et  il  ne 
faudrait  pas  chercher  longtemps  dans  nos  souvenirs 
pour  y  retrouver  le  type  de  ces  a  originaux,  »  qui 
étaient  de  véritables  aliénés.  Mes  contemporains  n'ont 
|K)int  oublié  cet  Italien  qui  portait  un  nom  prédestiné, 
car  il  s'appelait  Carnavale;  il  sortait  toujours  vêtu 
d'un  costume  éclatant,  couvert  de  rubans  de  toutt^s 
couleurs, et  souvent  il  soulevait,  d'un  air  respectueux, 
rénorme  chapeau  de  général  dont  il  se  coiffait,  c*esl 
qu'il  vrnait  de  rcncuniror  un  mort  illustre,  Dante, 
Prlranjuc,  le  Tasse,  Machiavel,  Laurent  de  Médicisou 
Paul  l*aniè>e,  que  seul  il  avait  le  privilège  de  rccon- 
iiailro;  il  \ivail  hou'iétement,  chastement,  dans  une 
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mansarde  de  la  rue  Royale,  où  il  entassait,  à  cAté 
d'une  collection  de  vieux  chapeaux,  les  légumes  qui 
com|x)saient  exclusivement  sa  nourriture  pythagori- 
cienne; il  variait  peu  le  menu  de  ses  repas;  six  mois 
de  pommes  i\c  terre,  six  mois  de  haricots  blancs;  il  ne 
sVn  portait  pas  plus  mal  et  sortait  parfois  la  nuit  pour 
alItT  ren<lre  un  culte  h  deux  ou  trois  gros  arbres  qu'il 
connaissait  vi  qui  s^^rraient  de  demeure  momentanée 
il  di^  nym|»hes  de  théâtre  qu*il  avait  aimées  au  temps 
de  sa  jeunes<i4».  Il  était  connu  de  tout  Paris,  et  souvent, 
h  cause  de  <^on  costume  emphatique,  il  était  pris  pour 
un  marchand  d*eau  de  Gdogne,  ce  qui  lui  c;iusait  un 
chagrin  profond  dont  on  avait  quelque  |HMne  à  leçon- 
soler;  homme  instruit,  du  reste,  il  g.ngnait  en  donnant 
des  h^çnns  d'italien  de  quoi  suflire  aux  irès*modesi68 
nécessités  de  son  existence. 

On  M»  souvient  aussi  de  cet  homme  do  monde,  — 
jVnlends  du  meillcuci  —  spirituel,  inielligv'nt,  caus- 
ti(jue,  causeur  de  verve  intarissable,  qui,  lorsqu'il 
avait  une  course  pn^^s^V  a  faire,  prenait  tous  les  lia- 
crt^ qu'il  rencontrait;  qui,  lorsqu'il  avait  chaud,  en- 
trait au  caf«'*  Tortoni,  disrutait  lon;:uement  avec  les 
j:  irçi»ns  les  j:laccs  qu'il  voulait  |»n»ndre,  m*  les  faisait 
a[|Hirlcr,  l«^  ver  ^it  dans  se»  Uuti's,  et  se  plaignait  de 
«  t*  que  la  ^»ros4'ille  était  aii»n»  et  la  vanille  trop  *»ucn*e; 
qui  portait  un  ^'ilet  eimslelh*  de  diamants  et  qui,  s'il 
l'.i^^viii,  un  jour  dt*  plui«*  i^n'^v  «l'un  thi*.'itre  au  nionient 
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OÙ   la  représentation  alloil  finir,  retenait  toiiles  les 
voitures  disponibles  afin  de  se  donner  le  plaisir  de  faire 
mouiller  les  s|>octateurs.  La  place  d'un  pareil  tunatic 
était  aux  petites-maisons  ;  là  du  moins  il  eût  évité  les 
avanies  dont  les  gamins  Tont  trop  souvent  rendu  vic- 
time. Si  l'on  cherchait  bien  aujourd'hui,  on  trouverait 
facilement  des   excentricités  publiques  analogues  ;'i 
celles-ci  et  qui  résultent  d'un  défaut  de  pondération 
dans  les  facultés  mentales. 

Sans  entrer  dans  des  détails  qui  appartiendraient  à 
un  travail  exclusivement  scientifique,  sans  parler  non 
plus  de  cette  vie  u  outrance  de  Paris,  qui  débilite  le 
système  nerveux  en  le  surexcitant,  on  peut  constater 
une  cause  qui  s'accentue  chaque  jour  davantage  et  qui 
produit  des  perturbations  mentales  passagères  d'aboni 
et  d'une  violence  excessive,  puis  chroniques  et  enfin 
permanentes.  Cette  cause  redoutable,  qu'il  faudrait 
combattre  par  tous  les  moyens  possibles,  c'est  l'alcoo- 
lisme, dont  le  docteur  Jolly  entretenait  déjà  l'Académie 
de  médecine  en  18G0.  Le  |>éril  signalé  s'est  aggravé  et 
décuplé  par  les  circonstances  douloureusement  excep- 
tionnelles que  Paris  a  traversées  depuis  deux  ans;  il 
constitue  aujourd'hui  une  sorte  de  péril  social  pour 
lecjuel  on  ne  saurait  trop  se  hâter  de  chercher  le  re* 
mnle. 

La  période  d'inve^lisM^ment  et  celle  de  la  Commune 
ont  eu  à  cet  é^ard  une  iniluence  désastreuse  sur  la  po- 
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pulation  ouvrière;  pondant  le  sit^ge,  quand  ccllc-ci  de- 
mandait à  se  hatire,  on  lui  donnait  a  l>oire,  et  sous  la 
(iommune,  on  lui  donnait  a  \mrc  pour  qu'elle  alliât  se 
battre.  A  ees  deux  é|>oques,  dans  Te^ipee  de  neuf 
mois,  I*arisa  absorbé,  en  vins  et  en  ab«)<»ls,  cinq  fois 
Téquivalenl  d'une  eon<^ommation  aimuelle.  On  arrive 
|»ronq)lement  ainsi  au  ilclirium  tretnem;  nous  en 
avons  la  |»reuvo  dans  Us  ruines  entassées  par  rae<^ 
d«pétroIomaniialco4»lique  dont  Paris,  qui  s^'mble  déjà 
Tavoir  oublié,  ne  si»  ndév^ra  pas  de  sil(^t.  IMus  d'une 
des  brutes  qui  ont  ordonné  d'incendier  notre  ville 
avaient  |Kissé  par  les  établissements  d'aliénées,  et  y 
retournen)nl  ;  plus  d'un  des  nialbeureux  qui  leur  onl 
obéi  y  Mtnt  aeliicllcment. 

(ie  n\^t  jMiint  b'ur  faute  si  rinlirmerie  spt'cialc 
nouvclb'mrnt  ou\iTle  n'a  [^as  étédé\orée  [Kir  le^  flam- 
mes,  ils  ont  fait  vr  qu'iNont  pu  j>our  la  «lélruin»  :  l«*s 
pii'iTi^^de  t.iilb'ont  ré^isi/»  ri  \cs  :\\\vih'^  malaib's  Irou- 
vrnt  du  moins  un  lieu  tranquilb*  où  iU  innivcnt  at- 
trntln*  l'biMire  ilVln'  m^ojisà  Tasilr  qui  les  attend, 
hi  nu  ne  les  nomnn*  ni  di*s  fiiu*^,  ni  ile^  aliénés,  lanl 
qii«'  le  méilecin  ne  s'rsl  |sTs  prononcé  SUT  leur  étal,  on 
Ir^  .ip|»elb' lie**  ^/rmn/iej  ;  présumées  atteints  d^iliéna- 
tioM  mentab*.  Il  en  \ienl  beaucoup;  deux  cent  un  dans 
le  «M  iil  niois  de  mai  |n7'2,  c'est-.Mlire  six  cl  «lemi 
p.ir  j"Ui  ;  «^'ir  c»-  nombre,  deux  M'nlenh*nl  ont  élé  re- 
connuN  ^aiii-»  d'esprit  ;  celaient  luit  pi(d>«iblemcnt  deux 
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de  lui  cl  pirrois  on  ne  craint  pas  d'ctciter  son  délire; 
i\h  qu'on  le  voit  cmniiné,  rmporlo  parfois,  on  n*c- 
jïronve  plu<i  pour  lui  qu'un  siMilimonl  de  profonde 
commis4»ralion,  on  dil  :  Iie|>auvre  homme^on  TarrôU^, 
il  n\'tiit  pas  nurlianl  ccp<'ndanl,el  s'il  fail  du  mal  aux 
autrrs,  r\*slparie  «pi'il  a  pTJu  la  lèlo.  Kl  le  malade 
laissa»  un  souvenir  douloureux  dans  le  cœur  de  ceux 
pour  qui,  la  veille  encore,  il  n'élail  qu'un  ol»jel  do 
ri^'e. 

l/inlirmerie  neeliôme  pas.  Du  1"  janvier  1S72  au 
l''jan\ier  IST.",  *2,'2lS  pn'sumés  y  onl  passiv,  deux 
y^îilmorls;  2*jr»,  nvonnus  indemnrsou  n'étanl  pas 
dans  le  ras  d'être  S4'H|utslré>,  ont  éli*  immé<liatemeni 
rendus  a  la  vi«'  ronunune  ;  i2,  qui  oOTniienl  des  acci- 
dru!<  p.llh(^lo^'i^|lHH4|^^rtieulie^s,onlélé  dirigt*d  sur  les 
lio|»il.iu\  ordmain's;  !^î)70  onl  été  onvovi'^  dans  les 
a^iit-»,  î>  dans  Ir^  a*»ilt^  priM^  ou  à  Charenlon;  h  cc% 
eliilTn'*»il  f.iul  ajouter  4iî>  placements  d'urirenrr  f.iils 
ilirr»  liiufiil  par  les  cummisv.Tins  de  polit»»,  vn  \erlu 
i\i'  \\M\u\r  |î>  de  la  l«»i  <lu  r»(ï  juin  \sTtS  vi  591  place- 
thiiilH  Milonl.iires  efT«iiui'*s  dans  les  nuiiMms  de  santé, 
v\  iiMis  .iur*»iis  ain^'i  un  ti»lal  de  ri,OGH  aliéni^  inlcr- 
I  »N  1  Pnri»»  pendjul  1n72  ;  ee  qui  iVpii\aul,  pour  unc 
anihv  l»isM'\Ule,  à  S.r»ti,  par  jt»ur. 

l.nr^quf  la  ms\U*  du  nn«lirin  t's,  (irmintV,  quand 
(..II!,  s  1rs  pières  nilmini*'tr.iti\<  %  oui  i'ir  prêpan  es  ci 
si^'iui  s  p,ir  qui  de  droit,   Ks  aliéins  H>nl  inlniduiU 
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dans  une  voilure  divisée  en  plusieurs  cellules  capi- 
tonnées, de  façon  à  éviter  tout  accident  et  à  empêcher 
les  maniaques  ou  les  mélancoliques  de  se  briser  la 
télé  contre  des  surfaces  résistantes.  L'employé  chargé 
spécialement  du  transferement  des  malades  monte 
sur  le  siège  et  les  accompagne  lui-même  à  Kasile 
Sainte-Anne,  où  cesse  la  mission  de  la  préfecture  de 
police  et  où  vont  commencer  celle  de  l'assistance  pu- 
blique et  celle  de  la  science. 


111.  ^LBS  ASILES. 

Fetiles-maisons.  ^~  Origine  de  Cbarcnlon.  —  Les  deui  sadiei  de  l'HAlel- 
Dicu.  —  Défense  de  recevoir  los  aliénés  dans  le»  liApiUux.  —  Femis  k 
Bicctre.  —  (Vrmo  Sainlc-Anne.  —  M.  liaufMnann.  ^~  Projet  poor  b 
con^lructicm  de  dix  a>iii">  iiitiniri|Kiiix.  —  Destination  modifiée.  —  L'asile 
SdintoAiiiic.  —  Duioau  entrai.  —  Ce  qu'on  devrait  en  faire.  —  Nmliiê 
do>  tcrniiiis.  —  Deux  divibioïK.  —  Douie  |taviliuns.  •—  Sji4èine  fnacaif . 

—  M>>tiil)utiiiii.  —  U-  l).u-rlijn;il.  —  Suneillance.  <—  Lavabo.  —  Bon 
c&rinplo.  — SjIIi's  di>  biins.  —  Gyinn.iMique.  —  Les  réfcctoiref.  —  Ho- 
in.init«'.  —  Alimentât  ion  jm  icnlili<iuc.  —  Calé];orisation  de*  maUdra.  — • 
Les  pn'aux.  ->  Janliiis  inilirati-uri^  —  Moyens  de  répression.  <—  La  ea- 
niixilc,  le  nianciiun,  lc5  onlravcsi-  —  Le  no  retiraint.  —  Moyanne  de* 
irMil'n  de  ^ûri'tr.  —  re<  U'^rs.  —  La  celiul«'  capitonnée.  —  Violence de« 
in^c^.  —  l/onliT.  —  Gi>9tcs  insiinilifs.  —  Imajics  ^ymboliquet.  —  La 
ii.i.uiiiii-.  —  I.e  ItoucliiT.  —  Il  faut  >e  rap(M*ler  les  prescriptiom d'AriHô-* 
do  <i.ip|i.vl<Ke.  —  l.t's  pai^iiile<.  —  Vie  vt'p'ialiTe.  —  Ce  que  peut  deve- 
nir iiiio  leinrue.  —  L*.'  sir^^t*  d«*  i'aris.  —  La  piiran  île  la  Santé  et  l'aaile 
Sjiiiti-Viiiio.  —  I..I  iîiKTrc  entre  g«'n^  civili^'i*.  —  Disiriliution  des  aliéné* 
il-in"  ltr>'  •Uiii'ri'iiis  a»ili>^.  — Yauciii^e. —  !.•■  domaine  de  la  Gilqjuilli^re. 

—  P.i_\ -.i.'-*.  —  >i»u\iMijr"«.  —  Alh'n's  Ir.iv.iilli  iir«.  —  L*alît*ué  reapt-cto 
l'Hiiil  ■}iii  lui  I  «l  riMifi/'.  —  L<ii  du  10  mt■^''lllur  an  VU.  —  Vaucluve  pco- 
d.itit  la  ^iii'in!  Il  iru*c)-.iilciiiui<lo.  —  l.i*  ilurtrur  Dilltid.  «->  Cartel  de  «an- 

\i  >•  1-  11-.  —  ftiti    '.'i- cl  rnrrjrii'.  —  Sli'ilaille  cummémorative.  —  |tit- 

iiiliiitiMn^  i  l'iiti  |ii"<».  —  lu-ux  di.'faut>  à  M^rnaler.  —  Le  quartier  dea 
.ieii<'«.  ~  Diptimci  en  province.  —  Surexcités  A  l'aria.  ~  Eapnl  d'inû- 
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iài'ytm.  •»  Détfi(*ppefiient  de  crrtiim^  f«cuU^«.  —  Période  d*lnculMlioo. 

—  l'n  liaté**.  —  Ici  ib*orU'«.  —  Sonde  (Mophigique.  —  Tcmj»^l<  inlé- 
ricurc.  —  €  KpânthfnvMil  tlu  n>nj»c  dan»  U  rie  nVile.  •  —  L'abtolu.  — 
Pcr^frikhïn  de*  •<»nMlio»».  —  UT|K'rr»tbé»ie.  —  La  contci^nce  du  moi.  — 
Vrj*;«t«rard.  —  Oiangemenl  *ie  dc^tiiiatioii.  —  Mo-liticatioat  io^lU,  «n- 
4iablr«.  —  l*04ir  M  dislrairr.  —  Pni  de  Saint««\ni>e.  de  Vaoclute.  de 
Ville-Kvmrd.  —  Cootlruclmni  iiiutilix^.  —  On  devrait  y  pUcrr  le«  épi- 
le|»ti|iir«  el  !«•«  idioU.  —  te  quartier  de*  idiult  à  BK<^lre.  —  Erreur  de 
h  in'alion.  —  Pt*fnon.  A^non.  —  ^^nge»  nialf^iMnt*.  —  EctUe  primaire. 

—  M  DeU'ihirt' ,  niottiuli  ur  de^  jeunea  tdK>U  à  Ilic^lre. —  l.'iu);e  uute- 
latt/e.  —  Aura  r/niri-lica    —  l>e  Uiurrelet     —  Ee«»le  de  U  Salpêirirre. 

—  I  ii»«tilulrn»'.  —  heT.Mjetnenl  Idial  —  Pre»lidi|;itatif>a. —  Le  tour  du 
•'iiii  —  la  pli  m'  |m  m«le.  —  Bal  cmiuim''.  —  >ynipboaiiiie.  —  Là  plume 
hUpclie    —  7,1  r'i  altiiH^  à  l*an«.  —  huufliMDce  de«  atilet  municipeut. 

—  l'itiN  f4>fc»*  d  j«M«r  f«ei»uf«  âi»i  a»ilc»  d«-  |»rotince.  —  II  f«ut  ret«*mr  «u 
|r  >jrt  de  11    llauy'mAnn.  —  Atde  à  créer  ptiur  le*  c<«OTilefcci»U. 

Ix?  nom  di^  ipctiki-maisous  e>l  resté  [>o|)ulaire;  on 
croit  ^'énéralemenlquc  c'était  un  hospice  ouvert  h  tous 
li>  aliriiés;  rien  n'i'sl  nmins  ewct;  il  en  contenait 
fitl  *«eiili'iiifnt  {\\  en  IT^Cm,  qui  |Kiyaienl  une  |M*nsion 
annu«lli'«le  TitM»  fniius,  |K)rtéeà  lOO  m  I7!K*).  Kn  réa- 
lité, un  S4*ul  ,i^ilr  était,  au  coiniiunceinenl  deeeMtVIe, 
ié^rr>é  à  l.i  r»ln\  a*»ile  in^^iiriisant  alors, qui  de|iuis  i*^l 
(le>t'iiu  la  iiiais4>ii  «le  (iliariMiton  *.  l/ori^'ine  en  r^l 
tiVN  liumMf .  Par  acte  authentique  ili>  l'i  et  1!)  m*|h 
tcinhrr  lOH,  Sbaslien  1x3  illanc,  sieur  de  Saint-Jean 
lit-  Iheu,  foiî'la  sur  le  lit  1  *lr  In^vinçon,  en  la  ccnî>ivede 

*  Ij  titj!> ''t  d*;  MarenUtn  t%{  un  |i*-n«i'»ntul  |awfil  divtié  fo  Itoiê 
,î,  .,,  1  ViMi  (rjo- •.  \,HH)  Un  *.  '.MM»  franc»,  le  iiiiDt»lrr«  àê 
Il  .irr-  .  |»-r  t'j.lc-  »j--  i*!,  |u»e  5  (r  .'»*»  c.  jor  ytumtf  iVut^ttft, 
•  1  .'  !r  iT  i  I  ■  ^  .iiT'i  r  de  iMjuft  ifflM  .«-M  «U  d"  »«.dijl*.  Le«  |«in»i»tM 
«  i  •  •  .  .  j  i.'f.  j  il  n\  antii.elleittc^  l*Ov)  Ir^tais  |«our  un  d  *ti»c»U« 
tj  i«  ,>»'«>  1:  a>  ♦  j    ur  uite  Umoe. 
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Charcnton-Sain(-Maiirice,  un  hôpital  de  sept  lits,  qu'il 
nomma  Notre-Dame  de  la  Paix,  et  il  en  confia  la  di- 
rection aux  frères  de  la  Charité,  qui  s*y  installèrent  le 
10  mai  16i5.  La  fondation  primitive  a  été  respectée  et 
s'appelle  aujourd'hui  la  salle  du  canton.  L'institution 
se  développa,  reçut  des  pensionnaires  et  rendait  de 
sérieux  services  à  la  population,  lorsqu'elle  fut  sup- 
primée par  un  décret  du  12  messidor  an  III,  qui  dis- 
persait la  communauté  religieuse,  et  ordonnait  de 
rendre  les  malades  à  leurs  familles  ou  de  les  interner 
aux  petites-maisons.  Un  arrêté  du  directoire,  en  date 
du  27  prairial  an  V,  la  rétablit,  en  la  plaçant  dans  les 
attributions  du  ministère  de  l'intérieur  où  elle  est 
encore. 

Un  seul  hôpital  acceptait  alors  les  aliénés;  c'était 
rilùlel-Dieu,  et,  pour  le  traitement  qu'il  leur  réservait, 
il  eût  mieux  fait  de  les  repousser.  Deux  salles  leur 
étaient  consacrées,  Tune  pour  les  hommes  renfermant 
dix  lits  à  quatre  places  et  doux  lits  à  deux  places;  l'autre 
pour  les  femmes  conlcnantsixlilsà  quatre  places  et  huit 
lits  à  deux  places.  La  première  était  continue  <iux  salles 
des  IjKvssi's,  la  seconde  aux  salles  des  fiévreux.  Letrai* 
temeiit  t!iéra[)t'utii|ue  était  absolument  nul  ;  quant  au 
traitement  moral, on  en  ju^'era  par  les  lignes  suivantes, 
que  nous  empruntons  textuellement  h  un  rapport 
manuscrit  rnliL'cen  1750  par  lesmédtH^insderiIâtel 
Dieu.  «  Uuoique  la  salle  Saint-Louis  et  celle  de  Sainte- 
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Martine  soient,  pendant  tout  le  cours  de  Tannée, 
remplies  de  i)orsonnes  qui  ont  Tesprit  aliène,  on  voit 
a*|)ondant  tous  les  jour^s  les  hommes  et  les  femmes 
destinés  au  service  de  ces  salles  se  conduire  comme 
8*ils  nVlaient  |>as  accoutumés  à  ces  sortes  de  ma- 
ladies :  on  s'allruupo  autour  des  insensés,  on  s'oc- 
cu|H!  de  leur  folie,  on  rit  de  leurs  extravagances  ; 
autres  fois,  on  s'amuse  h  les  obstiner,  à  les  con- 
trarier, à  les  mettre  en  colère,  surtout  à  la  salle  des 
femmes.  » 

Tenon,  en  1780,  constate  la  môme  absence  de  soin^ 
et  d'humanité  :  a  Comment  a-t-on  pu  espérer  qu'on 
traiterait  des  aliène^  dans  des  lits  où  Ton  couche  trois 
ou  quatre  furieux  qui  se  pressent,  s'agitent,  se  battent, 
qu'on  garrotte,  qu'on  contrarie  dans  des  salles  inlini- 
meni  resHTn^*^,  h  quata*  rangs  de  lils  où,  par  un 
malheur  inconcevable,  on  rencontre  une  cheminée 
qui  n'éteint  jamais!  »  Enfin  en  1701,  la  iliKrhefoucauld- 
Liamourl,  re\enaiit  sur  les  ménu^  faits,  demande  la 
cn*ation  de  deux  établissements  exclusivenjenln'KTvés 
au\.ilién«*s.  On  ne  lui  donna  |>as  raison  immédiatement; 
mai>  l'arrêté  de  prairial,  qui  recon>tituait  l'hospice  de 
Channton,  défendit  de  n*cevoir  les  fous  dans  les  iicV- 
pitaiiv  de  Paris.  On  n  obéit  pas  >ans  doute  bien  i>onc- 
turllement,  car  un  nouvel  arrêté  du  ii^  frimain*  an  VII 
interdit  ab^dument  Tadmi^sicin  des  aliénés  à  l'Ilôtt'U 
Dieu,  à  pirtir  du  1**  pluviôse  de  la  mt^me  nnnéi*.  Ui- 
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Charcnlon-Sainl-Manricc,  un  hôpital  de  sept  lîls,  q-i'il 
nomma  Notre-Dame  de  la  Paix,  et  il  en  confia  la  di- 
reclion  aux  frères  de  la  Charité,  qui  s^y  installèrent  le 
10  mai  16  i5.  Li  fondation  primitive  a  ctc  respectée  et 
s'appelle  aujourd'hui  la  salle  du  canton.  L'institution 
se  développa,  reçut  des  pensionnaires  et  rendait  de 
sérieux  services  à  la  population,  lorsqu'elle  fut  sup- 
primée par  un  décret  du  12  messidor  an  III,  qui  di<- 
persait  la  communauté   religieuse,  et  ordonnait  do 
rendre  les  malades  à  leurs  familles  ou  de  les  interner 
aux  petites-maisons.  Un  arrêté  du  directoire,  en  date 
du  27  prairial  an  V,  la  rétablit,  en  la  plaçant  dans  les 
attributions  du  ministère  de  l'intérieur  où  elle  est 
encore. 

Un  seul  hopifai  acceptait  alors  les  aliènes;  cVtait 
rilùlel-Dieu,  et,  pour  le  Irailement  qu'il  leur  rcsenail, 
il  eût  mieux  fait  de  les  repousser.  Deux  salles  leur 
étaient  consacrées,  l'une  pour  les  hommes  renfennant 
dix  lits  à  quatre  places  tt  doux  lits  à  deux  places  ;  Tautre 
pour  les  femmes  contenant  six  lilsii  quatre placi^  et  hait 
lilsà  ïleux  places.  La  première  était  contigue  aux  salles 
des  lili'ssés,  la  seconde  aux  salles  des  iiévreux.  Letrai- 
temenl  lliérapi  uli(|uc  était  absolument  nul;  quant  au 
Ir.iiliMneii!  nmral^on  en  ju^'era  par  les  lignes  suivantes, 
que  nous  emiiruiilons  textuellement  h  un  rapport 
manuscrit  n'iJiL'éen  17o0  par  l(*<;  médecins  de  rilùtel 
Dieu.  «  Quoique  la  saille  Saint-I^uis  et  celle  de  Sainte- 
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Martine  soient,  pendant  tout  le  cours  de  l'année, 
remplies  de  personnes  qui  ont  Tesprit  aliène,  on  voit 
ce|ien(lanl  tous  les  jours  les  hommes  et  les  femmes 
destinés  au  serviee  de  ces  salles  se  conduire  comme 
s'ih  nVlaient  |)as  accoutumés  à  ces  sortes  de  ma- 
ladies :  on  s'allruupe  autour  des  insensés,  on  s'oc- 
cu|^*  de  leur  folie,  on  rit  de  leurs  extravagances; 
autres  fois,  on  s'amuse  à  les  obstiner,  à  les  con- 
trarier, à  les  mettre  en  colère,  surtout  à  la  salle  des 
femnu'S.  » 

Tenon,  en  1780,  constate  la  même  absence  de  soin; 
et  dliumanité  :  a  Comment  a-t-on  pu  espérer  qu'on 
traiterait  des  aliénés  dans  des  lits  où  Ton  couche  trois 
ou  quatre  furieux  qui  se  presseni,  s'agitent,  se  battent, 
qu'on  garrotte,  qu'on  contrarie  dans  des  salles  inlini- 
menl  rtSM:rrées,  h  quata'  rangs  de  lils  où,  par  un 
malheur  inconcevable,  on  rencontre  une  cheminée 
qui  n'éteint  jamais!  »  Enfin  en  171M,  la  llocliefoucauld- 
Liancourt,  revenant  sur  les  mêmes  faits,  demande  la 
création  de  deux  établissements  exclusivement  ivservés 
aux  aliéni*s.  On  ne  lui  donna  |>as  raison  immédiatement  ; 
mai^  Tarrétéde  prairial,  (|ui  reconstituait  rho>pice  de 
Charenton,  défendit  de  recevoir  les  fous  dans  les  hcV- 
pitauv  de  Paris.  On  n'obéit  |>as  sans  doute  bien  ponc- 
tui'llement,  car  un  nouvel  arrêté  du  1!^  frimaire  an  VII 
interdit  abMilumenl  l'admission  des  aliénés  à  l'Ilôtt'U 
Dieu,  à  pirtir  du  l*'  pluvi(>se  de  la  même  nnnév*.  I>i- 
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Charcnton-Sninl -Maurice,  un  hôpital  de  sept  lits,  q'fil 
nomma  Notre-Dame  de  la  Paix,  et  il  en  confia  la  di- 
rection aux  frères  de  la  Charité,  qui  s'y  installèrent  le 
10  mai  16i5.  La  fondation  primitive  a  été  respectée  et 
s'appelle  aujourd'hui  la  salle  du  canton.  L'institution 
se  développa,  reçut  des  pensionnaires  et  rendait  de 
sérieux  services  à  la  population,  lorsqu'elle  fut  sup- 
primée par  un  décret  du  12  messidor  an  III,  qui  dis- 
persait la  communauté   religieuse,   et  ordonnait  de 
rendre  les  malades  à  leurs  familles  ou  de  les  interner 
aux  petites-maisons.  Un  arrêté  du  directoire,  en  date 
du  27  prairial  an  V,  la  rétablit,  en  la  plaçant  dans  les 
attributions  du  ministère  de  l'intérieur  où  elle  est 
encore. 

Un  seul  hôpifal  acceptait  alors  les  aliénés;  cVtait 
rnùlel-Dieu,ct,  pour  le  traitement  qu'il  leurrésen'ail, 
il  eût  mieux  fait  de  les  repousser.  Deux  salles  leur 
étaient  consacrées,  Tune  pour  les  hommes  renfermant 
dix  lits  à  quatre  places  et  doux  lits  à  deux  places  ;  l'autre 
pourles  femmes  contenantsixiitsà  quatre  places  et  huit 
litsà  deux  places.  La  première  était  contigue  aux  salles 
des  blessrs,  la  seconde  aux  salles  des  fiévreux.  Le  trai- 
tement tluirapoulii|ue  était  absolument  nul  ;  quant  an 
tr.'iitcmenl  moral, on  en  jugera  par  les  lignes  suivantes, 
que  nous  empruntons  textuellomeni  h  un  rapport 
manuscrit  rnlitréon  1750  par  lesmédmnsderilôtel 
Dieu.  «  Quoique  la  salle  Saint-Louis  et  celle  de  Sainte- 
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Martine  soient,  pendant  tout  le  cours  de  Tannée, 
remplies  de  personnes  qui  ont  resprit  aliène,  on  voit 
a*|H'ndnnt  tous  les  joui*s  les  hommes  et  les  femmes 
de^tinrs  au  serviee  de  ces  salles  se  conduire  comme 
s*ils  nVlaient  |)as  accoutumés  à  ces  sortes  de  ma- 
ladies :  on  s'allroupe  autour  des  insensés,  on  s'oc- 
cu|H!  de  leur  folie,  on  rit  de  leurs  extravagances; 
autres  fois,  on  s'amuse  à  les  obstiner,  à  les  con- 
trarier, ù  les  mettre  en  colère,  surtout  à  la  salle  des 
femmt's.  » 

Tenon,  en  1780,  constate  la  môme  absence  de  soin> 
et  d'humanité  :  «Comment  a-t-on  pu  espérer  qu'on 
traiterait  des  aliène^  dans  des  lits  où  l'on  couche  trois 
ou  qualre  furieux  qui  se  pressent,  s'agitent,  se  battent, 
qu*on  garrotte,  qu*on  contrarie  dans  des  salles  inlini- 
menl  riîiM.Trécs,  h  quatœ  rangs  de  lils  où,  par  un 
malheur  inconcevable,  on  rencontre  une  cheminée 
quin'éleint  jamais!  »  Enfin  en  17UI,  la  Ilocliefoucauld- 
Liancourl,  revenant  sur  les  mêmes  faits,  demande  la 
cn*alion  de  deux  établissements  exclusivement  réservés 
aux  aliéné*s.  On  ne  lui  donna  [>as  raison  immédiatement  ; 
maiN  l'arrêté  de  prairial,  qui  reconstituait  rho>pice  de 
Charenton,  défendit  de  recevoir  les  fous  dans  lis  hcV- 
pilauv  de  Paris.  On  n*ol>éit  pas  sans  doute  bien  {Kinc- 
luellement,  car  un  nouvel  arrêté  du  19  frimain*an  VII 
interdit  aliMdumenl  l'admission  des  aliénés  a  rilôtcU 
Dieu,  à  pirtir  du  i**  pluviôse  de  la  même  nnnée.  I»i- 


446  LES  ALIÈNES. 

cùlrc  et  la  SnlfuMnère,  tout  en  gardant  leur  triple  et 
déplorable  caraclùie  de  prison,  d^hôpital,  d*asile  |>our 
la  vieillesse,  ouvraient  leurs  portes  toutes  grandes 
aux  malades  frappés  d'affection  mentale,  mais  le  ser- 
vice n'y  fut  bien  définitivement  bien  organisé  quVn 
1807. 

La  direction  médicale  de  Bicâtre  appartenait  en 
1S55  a  Ferrus,  qui,  ayant  reconnu  que  le  travail  ma- 
nuel était  favorable  aux  malades,  obtint  que  l'admi- 
nistration de  l'assistance  publique  consacrai  à  une 
ex[»loilalion  exclusivement  servie  par  les  aliénés  la 
ferme  Sainle-Anne,  d'une  contenance  de  cinq  hecta- 
res, quV'lle  possédait  à  la  lisière  même  du  mur  d'en- 
ceinte de  Paris,  pris  la  barrière  de  la  Santé. 

On  y  établit  quelques  cultures  maraiclières,  une 
blancliisserie  [tour  W  linge  des  bupitauxel  une  porche- 
rie (fui  compta  parfois  jusqu'à  700  tdtes.  Loin  dV'Ire 
une  source  de  bénélices,  cette  exploitation  se  soldait 
tous  les  ans  par  un  déficit  qui  variait  entre  7,00U  e( 
ôiJIOU  francs,  mais  les  fous  en  retiraient  un  bien- 
rire  a|)|iréciabl(»,  trouvaient  au  grand  air  des  occupa- 
tions faciles,  une  activité  physique  qui  reposait  leur 
ter\raii  et  des  distractions  qu'on  ne  saurait  trop  leur 
proijiniii  r.  V.u  résumé,  la  ferme  Sainte-Anne  n*était 
point  uni*  maison  particulière,  elle  restait  simplement 
une  annexe  de  liicélre.  Les  choses  demeurèrent  dans 
cet  état  juî>quVn  lï^GO.  M.  liaussmaun,  alors  préfet 
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di*  la  Seine,  comprenant  que  les  2,105  places  gardées 
pour  les  fous  à  BioMre  el  à  la  Salpètriùre  étaient  insuf- 
lisanles  en  présence  d'une  population  d'aliénés  qui 
s'élève  à  plus  de  6,000  individus,  exprima  rînlenlion 
de  faire  b;Uir  tlix  asiles  de  600  lits  diaeun  ;  la  dé|)ense 
totale  était  évaluét»  h  70,000,000.  (le  projet  grandiose 
el  très-humain  n'a  rt^ju  qu'un  commeneement  d'exé- 
cution par  la  conslrudion  de  trois  vastes  asiles, Sainte- 
Anne,  Ville-Kvranl  cl  Vaucluse,  el  l'on  sV^sl  vu  obligé 
de  chauffer  la  deNliiiatioii  primllivemenl  altribut'e  il 
deux  lie  ces  ét;ildissements  :  Sainte-Anne  devait  être 
un  hnpilal  clinique  pour  l'aliénation  mentale,  Ville- 
K>rard  était  réser\ée  à  une  maison  de  con\alescence 
(lù  le  ni;dade  eût  tnaivé  la  transition  indis|Kn<dde 
entre  l.i  \ie  tliM'ij»linéede  l'asile  cl  la  vie  libre.  Aujour- 
d'hui, S.iinle-Anne,  Ville-Kvranl  el  Vaucluse?  sont  di*s 
asjli  s  i>ù  Ton  nenii  iudifTéremmenl  toute  snrte  d'af- 
let  tiofis  MU  nt.ih'N^  n'<en!rs^  aneienne»»,  interniillentes, 
chroniques,  eur.ibh^s  hu  ineur.ibirs. 

Sur  le  iKïuh'vird  S.iiut-J.ic ques  s'ouvre  la  rue  Fer- 
ru"»,  tpii  délioudic  d.ins  la  luedabanis,  en  face  du  ne 
^rande  L'rille  par  la*|uelle  on  |knèlre  dans  rancienne 
\*  fini',  «l«>enue  Tasil*-  Sainlt^Anne.  In  \a^te  lùtiinenl 
Ml  N.iit  autrefois  de  bun*au  central,  avant  qu'on  cûl 
.ilMiMliinnê  le  s\*»ti'iiie  des  placements  \olon(ain*s,aux- 
qiirl  Mh  rrxieiidra  eertainemrnt  ;  il  S4»rt  de  lo^'euunl 
au  nicdi  «  in  re^id^ni  tt  au  médecin  adjoint,   maisi  il 
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pourrait  élre  utilisé  d'une  façon  normale  à  receroir 
les  malades  expédiés  d'urgence  par  les  hôpitaux,  dont 
le  plus  souvent  le  délire  revel  la  forme  de  raliénalion 
sans  élre  Taliénalion  même,  et  se  dissipe  rapidement 
sous  l'influence  de  l'isolement  aidé  par  les  moyens 
thérapeutiques. 

On  i>ousse  une  grille  et  l'on  pénètre  dans  Pasilc  pro- 
prement dil.  Ce  qui  frappe  au  premier  coup  d'œil, 
c'est  la  nudité  des  terrains  :  des  allées  sablées,  un 
vasle  gazon,  pas  un  arbre.  Il  ne  peut  guère  en  ctre 
autrement,  l'asile  n'ayant  été  inauguré  que  le  l*'  mai 
1867.  Au  lointain,  sur  sa  colline  grise,  on  a|)ercoit 
Bicétre  :  les  deux  tristes  maisons  peuvent  se  regarder 
i  travers  l'espace.  Les  bâtiments  exclusivement  réser- 
vés aux  malades  se  composent  de  douze  pavillons 
identiques,  six  pour  le  service  des  femmes,  six  pour  le 
service  des  hommes.  Ces  deux  divisions,  absolument 
séparées ,  sont  complétées  à  leur  extrémité  par  une 
demi-rulonde  dont  chacune  contient  neuf  cellules  d'iso- 
lement. Les  quartiers  sont  semblables,  eonslruils  sur 
le  même  modèle,  di\isés  de  la  même  façon,  bâtis  de  la 
mrint^  pierre  blanche,  couverts  de  la  même  tuile 


rouge. 


Deux  étages  seulement  :  système  français  tres-pré- 
con\<i\  par  K>quir»»l,  qui  considère  comme  dangereuse 
el  niiilsaine  la  >nperposition  des  balles  et  des  dortoirs. 
Au  ]  ivmit^r  é'.age,  trois  dortoirs  de  Iti  lits;  au  rei-de- 
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cliaussëe,  un  dortoir,  un  réfectoire  el  une  salle  de  réu- 
nion s*ouvranl  sur  une  galerie*  couvirle  où  Ton  est  facile 
nientà  Taliride  lapluic  eldu  soleil  ;  cette j:alerie donne 
elle-niènie  de  |»lain-|)ied  sur  un  larj^e  préau  encadiv 
d*un  sautHle-loupel  de  murs  (|ui,i>ans  maM|Uer  la  vue 
extérieure,  sont  asi>ez  élevés  pour  oflVir  quelque  ga- 
rantie contre  les  tentati\es  irévasion.  I^  maison  i*sl 
d'une  propreté  irré|>rochal)ie,  car  chaque  matin  on 
f.iit  ce  qu\»n  ap|>clle  le  fcdcr/ui/id/,  c'ol-à-dire  un  nct- 
iMV.it^'e  à  fnnd. 

Nulle  fi-nélre,  nulle  (>orle  ne  |h»uI  être  ouverte  qu'à 
l'aide  d'un  passeqiarlouty  que  le  surveillant  ne  quitte 
jamais;  il  est  rare,  i»n  eiïel,  qu'un  fou  n'ait  |»as  par 
nnuuenls  une  envie  irrési>til»le  de  m*  tuer,  et  il  faul 
em|»éclicr  les  mal.^di'N  de  se  jeter  jur  la  croi«H:e,  Mm% 
préli'xle  de  voir  le  temps  qu  il  fait.  Li  surveillance, tfu 
re^tr,  e^l  iiire>Nar:te ,  1»'  j*»ur,  les  aliènes  vivent  lîlîi'*- 
r.ilemcnl  mius  I'oiI  il»-  linr>  l*  Hilirn-»;  la  nnif,  reu\-ci 
ne  M»nl  sé|»aréN  ileuv  ipie  pjr  un  ^'nli.i^'e  qui  I.  ur  per- 
met dt:  constater  tt»ut  te  «pi'iU  Lrit  ;  en  outie,  l«  ^ 
eliand>rrH  «It"»  iiilirmiei>c4»mnninh[iienl  entre  elle^  par 
un<'  Minnet'.e  ir.ip|»*l  ;  en  ca>  d'.ilt  iti',  on  |icut  deman- 
d<  t  main-lot  le. 

A  rli.ique  doilnir  e-^l  aiinr\»'v  une  s,ille  de  toilellc 
intliiii*  d'un  lavaUi  en  niilhie  rree>ant  it  rtjctant 
l't.tu  autom.itiqurmeiil  ;  un  ('\iL'«*  de^  maladrs  quMs 
I  i«  hii»  lit  «Il  -^  -'«inH  de  piupiii»'-,  ri  Tiin  a  laiMin,  lar, 
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sans  cola,  la  plupart  s'abandomiant  eux-mêmes,  arri- 
veraient proniptement  à  l'état  où  était  Charles  VI, 
lorsqu'on  fit  entrer  dans  sa  chambre  de  l'hôtel  Saint- 
Paul  quatre  hommes  masqués  qui  le  lièrent  et  le  main- 
tinrent jusqu'à  ce  qu'on  lui  eut  coupé  les  cheveux, 
lavé  le  visage  et  rogné  les  ongles.  Les  lavabos  de  la  di- 
vision des  femmes  sont  ou  tilles  avec  un  luxe  intelligent, 
et  le  directeur  de  Sainte-Anne  a  donné  là  un  exemple 
qui  devrait  bien  être  suivi  dans  tous  les  hôpitaux  et 
dans  toutes  les  prisons. 

Les  salles  de  bains  sont  remarquables;  elles  ne  Ta- 
lent pas  comme  ampleur  celles  que  nous  avons  admi- 
rées à  riiôpital  Saint-Louis,  mais  elles  sont  munies  de 
tous  les  appareil  nécessaires  pour  appliquer  facile- 
ment les  (iilTérenls  systèmes  de  l'hydrothérapie;  des 
chambres  pour  les  bains  de  vapeur,  une  étuve  sèche 
pour  les  bains  thermo-ré>ineux,  une  piscine,  une  salh* 
spécialement  ré>ervée  aux  bains  de  pied  donnent  occa- 
sion de  varier  à  Tinlini  les  essais  du  traitement  kal- 
nt'aire,  auquel,  en  ce  moment,  on  parait  attacher  une 
importance    exclusivi*.    Ine    gymnastique,   dite    de 
chambre,  fortement  scellée  dans  la  murailled'un  large 
cnuloir  bien   éclairé,  permet  aux  malades  qui  vien- 
Ui  lit  d'être  trempes  dans  la  piscine,  ou  qui  ont  subi 
la  <iou<li('  IVoide,  de  l'aire  «  leur  réaction.  »  Au  de- 
nieiiraiil,  rii\drotli(''ra|>ie  >|  éeiale  a|)pliquée  aux  alié- 
nés ^e  réduit  à  peu  de  chose.  Ce  traitement  aqudiique 
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consiste  en  deux  o|HTu(ions  fort  simples  et  absolument 
i<lrii(i(]nes,  quoi(]iie  diiïérentes  :  donner  des  bains  dé- 
primants aux  surexciti'^s,  donner  des  bains  surexcitants 
aux  déprimc*s.  llansccl  onlre  d^idées,  on  a  même  été 
jusqu'à  oss;iyer  les  bains  sinapiscs. 

Les  réfecloires,  lrèîKién'*s,  vo.il  inCéressanls  à  par- 
courir; ou|)eut  voir  là  combien  la  science  est  devenue 
liumaino  et  constater  les  ciïorts  que  Tadministration 
Tiil  pour  bien  prouver  h  ce>  malades  qu*ils  sont  des 
honin)e>,  en  leur  témoi^^ant  unea>nliance  prenne  tou* 
jours  justifiée.  Malgrt*  les  raisons  dV'conomie  et  de 
prudence  qui  conseillaient  la  vaisselle  d*étain,  je  n'ai 
a[H*rvu  que  de  Uinnes  assiettes  en  porcelaine,  des 
\erresen  cristal,  des  fourchettes  |K)intues,  des  cuillers 
ordinaires  et  de>  cttuteaux,  —  arrondis,  il  est  vrai, 
tiuue  lanii*  un  \w{i  molle,  —  mais  enfin  de  vrais  oou* 
t. aux  a|»ti»N  à  lailhr  le  jwiiii  et  à  trancher  la  \iande. 
Nul  n'aurait  eu  tant  de  lianiit^se  il  y  a  quaniiile  anse! 
nul  aiijMiirdliui  ne  re;:rt'tte  de  ra\oir.  Haiis  le  seul 
quailiti  de^  ajjité'*,  les  coiiltaux  nuit  supprimi'*s. 

1.4'  n  ;:inM'  .iliiiiriilaire  e^i  purement  scientifique,  si 
r«m  jNnldire,  il  a  clr  établi  d'aj»n'*s  li*s  d(Mirine<s  pro- 
h>Mr^  par  VI.  I\i>iii,  tpii  ilitlare,  apri*?»  ex|»iTience, 
«jiii  Li  iiMiiiritiuc  d'un  li«>iiiiiie  n*  livrant  à  un  travail 
lu  smhmIiiv  ,à  Saiiiti^Aiine  le  travail  i*st  h  \n*u  près 
n  il  tl  il  o»iitriiir  ôitl^M.iiniiirxdt*  carlx»nt*  et  "Jngram* 
i.i.  «  «i'.u*U';  ur  la  nouirituic  est  couiluutx*  de  telle 
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sorlequ'clle  renferme:  carbone,  510,02;  azote,  20,06, 
de  plus  l'alimenl  plastique  et  forlifiaul  par  exa'lleiitv, 
la  viande,  domino,  et  l'on  ne  iait  maigre  que  le  ven- 
dredi. 

On  [)Ourrait  croire  que,  dans  un  asile  aussi  vaste, 
conq)Osé,  pour  chaque  division,  de  six  quartiers  dis- 
tincts, on  a  réuni  ou  séparé  les  malades  selon  le  genre 
d*alTeclion  dont  ils  sont  atteints;  il  n'en  est  rien  ;  les 
malades  sont  |>ele-niéle;  on  ne  les  catégorise  que  selon 
leur  agiUitionplusou  moins  vive.  Cela  doit  surprendre 
au  premier  abord,  mais  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  en 
présence  des  aflirmalions  faiti  s,  après  essais  de  toute 
sorte,  par  des  savants  de  religion,  de  langue  et  de 
théories  différentes.  Us  sont  unanimes  sur  re  |M»int  : 
les  malades  «livei's  se  surveillent  mutuellement,  le 
délire  de  Tuii  neutralise  les  eiTels  du  délire  de  Tautre  ; 
ils  ne  complotent  rien,  parce  que  chacun  d'eux  pour- 
suit un  but  particulier,  exclusif  de  celui  d'autrui;  les 
malades  semblables,  au  contraire,  se  comprennent,  car 
ils  Hiuiïrent  du  même  mal;  ils  s'entr'aident  dans  Tae- 
complissenienl  de  leurs  projets  insensés,  et,  comme 
ils  tendent  tous  vei's  le  même  résultat,  ils  se  concer- 
tent pour  Talteindre.  Vingt  mélancoliques,  avec  im- 
pulsion au  suicide,  gi^oupécN  ensemble  dans  le  même 
quartier,  ne  p.t>seraient  pas  deux  jours  sans  tenter  de 
s'étrangler  mutuellement,  et  il  e>t  fort  pndifible 
quelles  rcusMraienl.  La  di\ision  normale,  conseillée 
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par  la  thMîe,  confirnitH;  par  la  pratique,  se  fait  entre 
les  tranquilles,  les  ciemi-agilés,  Icsagiti'^s;  restent  les 
paisibles,  qui  sont  réduits  à  la  vie  Tég('*lative  :  nous  en 
parlerons. 

Au  premier  regard,  en  entrant  dans  les  préaux,  on 
riH*onnait  dans  quel  quartier  Ton  se  trouve,  et  il  n*est 
|vis  lH'S4)in  d'interroger  les  gardiens  pour  savoir  que 
Ton  est  en  prestance  de  malades  tranquilles  ou  de  ma 
lades  agités;  je  janlin  S4MiI  est  une  indication  suffi* 
santé.  Celui  des  fous  tranquilles  (*st  propre,  les  gaions 
v(»rdisM»nt  rt^|K'eti's  par  le  pied  du  promeneur,  Të- 
eorce  des  jeunes  arlm's  est  intacte,  il  y  a  des  fleurs 
arnt^Âîs,  cultivées  avec  soin,  des  capucines  surtout  qui 
|MHiHM*nt  vite  et  grini|H*nt  le  long  des  piliers  de  la  ga« 
lerie.  Ix^  maladt^s  caus4*nt  entre  eux,  lisent,  fument, 
saluent  quand  on  pasM*;  {lenchés  sur  b  table  de  la 
sille  (l«*  réunion,  (pi(*lque<  f^raphomanes  écrivent  avec 
l'riM'ipitation.  Si  les  nu*uil»n*s  du  (uinpiet  et  du  gou- 
\ernenient  liM*nt  toutes  les  leltivs  qui  leur  S4>nt  ex|H^ 
ili(t*H  pnr  le'^  aliéné^,  ils  ont  fort  à  faire  et  leur  plan* 
n'i  si  |M»int  enviable. 

t.lirz  le>  deuiiagité*^  le  janlin  t*st  plus  inculte  et  les 
IleiirN  S4>nt  rjns;  on  s*y^autn»\olonlieis  surlegaxon; 
rhe/  b»s  agite«i  tout  «•st  en  dé'sonire;  le  sable  di«s  alléi*s, 
rbasM*  à  <x>ups  de  pie<l,  eî»t  ré|iandu  S4»us  K-s  galeries; 
Hiii  |.  K  iM/iiriH  H*rntrt*-croiM*nt  «Ir^  smtiers  Iraté'»  |»ar 
ilt*N  nMllieiiiiui  atteints  de  déauibubunauie,  qui  mar- 
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client  sans  s*nrrôlcr  du  matin  au  soir,  toujours  sur  l.i 
inomc  ligne,  c/imme  des  animaux  féroces  dctiis   une 
cage;  i|nel(ines-uns  pris  par  un  accès  de  loquacité  par- 
lent avec  des  intonations  théâtrales  et  répètent  inces- 
samment la  même  jihrase.  Plusieurs  vont  la  tète  bais- 
sée, sombres,  les  bras  retenus  sur  la  poitrine  par  la 
camisole  de  force;  lorsqu'on  passe  auprès  d^eux,  ils 
feignent  de  ne  pas  vous  a])erccvoir  ou  vous  jettent  un 
regard  farouche. 

!.a  camisole  de  force  employée  dans  les  asiles  est  en 
toile  flexible,  épaisse  et  douce  ;  elle  n^a  sons  ce  rap|K>rt 
aucune  ressi^mblanco  avec  celle  dont  on  use  dans  les 
prisons  ;  celle-ci  se  boucle  par  sept  fortes  courroies  de 
buffle,  celle-là  se  lace  à  l'aide  d^unc  grosse  bande  de 
toiU^  tonliie.  A  iv  moyen  de  répression  il  faut  ajouter 
le  manchon  «{ui  inimuhilise  seulement  les  mains,  et 
les  entraves  qu'on  peut  nou(*r  au-dessus  de  la  cheville 
pour  empêcher  les  malades  de  frapper  leurs  com|ia- 
^nons  à  coups  de  pied;  quelques  fous  ayant  la  manie 
dt'  rijctt*r  toujours  leui*s  souliers  sont  chausses  avec 
des  brodeipiins  fort  ingénieux,  amples  et  souples,  mais 
fermés  à  l'aide  «Pime  clef  qui  manœuvre  un  petit  écrou 
iixant  la  lanière  d*atlache. 

(l'est  par  ces  moyi^ns  qu'on  arrive  h  se  rendre  faci- 
lenient  niait re  des  fous  les  plus  furieux,  h  paralyser 
leurs  violeiico  cA  à  neutraliser  leurs  tentatives,  —  si 
rri'qnenles,  —  de  suicide  et  d'homicide.  Il  es>t  rare 
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qu*iinc  heure  ou  deux  de  camisole  ne  ramène  (vis  un 
cnliiie  ri'hilirdans  li»s  esprils  It's  plus  surexcitas.  I)oil- 
on  consiTvtT  pour  Ks  .iliénés  rus«i;;e  de  la  camisole  de 
foret»?  e>l-il  préférable  île  le  iKinnir?  Grave  question 
qu'on  a^'ile  dr|>uis  une  vingtaine  d*ann(M^  et  qui  n*a 
pas  encore  él<*»  résolue.  I/An}»lelerre,  qui  n'a  ré|Midië 
les  ch.uin^  et  le  fernMuenl  <|ue  bien  longlemps  apri^ 
nous,  n\i<linrl  pas  aujourd'hui  qu'on  emprisonne  lea 
bras  d'un  fou  dans  un  vêlement  fermé,  el  elle  met  en 
œuvre  re  (pi'elle  appelle  le  no  restraint. 

I/aliéné  est  lonjours  libre,  fallAt-îl  trois  ou  quatre 
pnniit'ns  pour  réprimerses  instincts  dangereux,  fallùt- 
il ,  pour  i^lre  bien  certain  qu'il  ne  s'étranglera  |ias 
p(*ndant  la  nuit,  fain»  coucher  un  suneill.mt  avcT  lui, 
su|q»lice  qui  di''pavs4>  de  l»e;iiicoup  celui  de  la  c^imixde* 
L'.idoplion  de  rv  v\slèm(*  a  amené  une  modification 
d.ui«i  lamén.if  em«  nt  de**  a*»ile«*  anglais,  où  l'on  a  cru 
dcMiir  iMablir  U*^  ci»llub's  de  sùn»lé  dans  la  pro|M)r(ion 
de  7.'»  |MMir  lOO  aliéné»»,  tandis  qii(>  chez  nous,  dans 
no«i  asiles  niunici|MUX  non\ellemi*nt  l>àlis,  la  pro|H)r* 
tion  est  J<.  \  jïour  l(K).  Kn  tout  cas,  et  à  la  suite  de 
lofijjih's  flisiMissions,  la  scirnce  aliéniste  française*  a 
n'iHHjvM»   le   fin  rr$(rnint^   «•!   mainti«*nt  que  l'uNage 
dr  la  canÛMile  e5l  salutiin*  aui  aliénées. 

Huand  je  s\m  eiitn»  dan*»  la  ilemi-nitomie  où  s'ou- 
offrit  U's  ril|n|r>  d'isnleioenl  qu'une  \irill*  tradition 
b*p;ui*i'  par  lîhélre  et  la  S.il|H'*lr  iére  fait  encore  ap|itder 


!  .>;  LES  ALIÉNÉS. 

lus  loges,  une  personne  qui  m'accompagnait  m'a  dît  : 
a  Ici,  c'est  la  misriv  des  misères.  »  L'on  ne  crie  pas, 
on  hurle  ;  on  ne  i>arle  pas,  on  jappe  ;  on  ne  grmil  pas, 
on  rugit.  Bien  souvent,  ici  ou  ailleurs,  je  suis  cntn'' 
iians  la  cellule  des  surexcités,  jamais  je  nVn  suis  sorti 
sans  avoir  attrapé  quelque  horion  ou  sans  que  l*on 
m'ait  craché  au  visage.  Tout  en  bois,  garnie  d'un 
lit,  munit^  d'un  escaheau  fixé  par  une  chaîne  au  lam- 
bris, la  cellule  s'ouvre  d'un  côté  sur  le  corridor  do 
ronde,  de  l'autre  sur  un  |)etit  préau  isolé  où  le  malade 
piétini:  plutôt  qu'il  ne  marche. 

Tne  (le  ces  loges  est  entièrement  capitonnée  :  jdan- 
clit'r,  phifouil,  murailles,  disparaissent  sous  une  tns- 
l'orte*  loilt^,  tendue  sur  un  matelas  de  iilassi.'.  iLins  une 
Imite  si  bien  bonnée  on  peut  déposer  sans  péril,  inon- 
dant la  durée  de  Paecès,  les  aliénés  chez  qui  le  mal 
s'exaspère;  cVst  en  vain  qu'ils  bondiront  com nu*  des 
(bals  suus  l'iniluence  de  la  clmrée,  qu'ils  se  jellcront 
la  tète  contre  les  murs;  toute  précaution  csl  prisi*,  i:l 
e'e.sl  ;'i  peine  s'ils  se  l'eront  um»  contusion.  La  violenci*, 
l.i  brutalité'  d(*  mouvements  que  certains  malades  dé- 
\tlM|>|e{it  pendant  leurs  criM*s  délient  toute  croyance. 
y  Al  \u  UH'  l\péin:ini:H|ue  (d>èse  et  iléjà  vieille  par- 
courir xiiii^i  li'i^  de  suite  le  tour  iPune  vaste  salle  en 
fiii-.uil  l»  ciill.ule  v|ir  rlle-mèuie,  comme  le  clown  le 
plu^  .'iLil> ,  ^"U^  rimpulsiiiu  d'une  attaque  de  névraigii* 

inlercHNl.de. 
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Les  malades  qui  en  sont  réduits  &  cet  ëtat  d^excita- 
lion  extravaganle  souffrent  au  delà  de  ce  qu'il  est  [ws- 
sible  d'iniagincT.  Lorsqu'on  panient  à  les  calmer  el 
qu'on  les  inUTmge,  on  r(*sle  proftuulénient  ému. 
«  Vous  souffrez? —  Ix*  martyre!  —  Où  souffrez-vous? — 
Je  ne  sais  pas  !  —  A  la  lèle,  aux  membres,  à  la  poi- 
liiiie,  au  ni'ur?  —  Non,  je  souffn»  partout  et  ma  souf- 
fnnre  n'est  nul!»'  p.irl.  »  Ceri  est  exact,  cette  souf- 
fr.iiiK»  a  oLi  i\c  Urriblf  el  de  vraiment  démoniaque 
qu'rIK'  i\sl  in^^aisiss,'!})!!»,  iiidéfinissilde ,  intangible, 
qu'elle  trouble  a^M'z  la  raison  |M)ur  la  liouleverser  el 
qu'«lb'  lui  lai>M«  asM*z  df  lucidité  |M)ur  comprendre 
rin»rreur  du  désastre.  Tous  ceux  «|ui  Pont  subie  el 
qui  en  sont  snvûs  |i,)r  la  guérivm  diMMil  la  niém«*  |>a- 
role:r«J\ii  irawrs^'renftT!  »  In  jour  j'internigeais  une 
nnl.inrolique  ijui  venait  de  tomlnT  en  stu|>eur  après 
uni'  |MTi«Mli'  «r.i^'italion,  el  je  lui  disais,  |)our  t;klier  de 
r.irrarlnr  iiii  pni  ;'i  idh*-ménïe  :  «  Où  éU'S-^ou**?  » 
ille  nu»  réjMinilil  :  «  haiis  b*  S(y\  !  » 

Si  ees  infortunés  ne  |H'Uu*nt  exprimer  la  nature 
I 'Uii*  s|m'<  i.dc  de  burs  MMiffranei's,  ils  ont  du  moins 
«  •  riains  ;:rv(,  s  fréquemment  n*nou\ele>  dan*»  les  bra<, 
d.uis  b»s  e|i.nilrs,  dans  l.i  màelioin*  inb'rieure,  ge^te* 
qiif  bur  v«donlé  t»si  iuipui^sinie  à  rcfn^ner,  qu'il  faut 
t  iikIi.i  1 1  dont  il  sérail  Immi  de  tenir  compte,  c*ir  iU 
«I  t<  f iiniK  ni  |H-utH*tre  «puis  vint  b^  nerf^  qui  vint  en 
•  ii>4  il  «  \(  il.i(h*n  ou  d  aD.tiliJe^^i ntent.  Je  me  siiti\K*ii§ 
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(l'avoir  vu,  dans  le  |)ro<iu  où  les  agites  d*une  maison 
(le  sant(3  étaient  ciiformtîs,  une  muraille  que  j*ai  regar- 
di'^e  pendant  longtemps  et  qui  était  couverte  de  des- 
sins dont  j'aurais  hien  voulu  pouvoir  déchiflrer  le  sens 
mystérieux.  Ils  représentaient  jtresque  tous  des  tôles 
vues  de  profil  ;  du  sommet  du  crâne  de  chacune  d'elles 
s'élevait  soit  un  fer  de  lance,  soit  une  flamme,  soit  un 
|)etit  drapeau.  Il  y  a  là,  ce  me  semble,  une  indication 
pn'cieusi'  pour  les  si)écialisle$,  car  ces  images  symbo- 
lisent la  forme  lancinante,  brûlante  ou  vacillante  que 
la  douleur  n^vét,  et  marquent  exactement  le  point  où 
elle  se  produit. 

Lors<]ue  Ton  met  ces  agités  dans  des  bains  que  Ton 
prolonge  parfois  pendant  plusieurs  heures  sans  par- 
venir ii  lesa|)aiser,  il  faut  éviter  qu'ils  ne  s'enfoncent 
la  t(*:le  dans  Teau  ou  qu'ils  ne  sVchappent  pour  courir 
tout  nus  en  vociférant.  La  baignoire  est  donc  revêtue 
d'une  sorte  d'appareil  nommé  le  bouclier,  adhérent 
aux  rebords  et  percé  d*uneécliancrure  semi-circulaire 
qui  (*inl)<)ile  le  cou  du  malade.  Ainsi  couverte,  la  bai- 
gnoire ressemble  à  unt^  l>oile  oblongue  d'où  sort  un 
vis;i^'<'  eiïaré.  À  Sainte-\nne,  les  boucliers  sont  en  forte 
toile;  ils  sont  exet'llents,  car  ils  |MTniettent  de  main- 
tenir It*  uKil.ide,  qui  |k^uI  impunément  pour  lui,  j 

donner  dc'i  e(Mi|)s  île  pied. 

i)ii  devrait  en  «généraliser  l'usage  et  supprimer  pour 
toujours  ces  redoutables  boucliers  en  tôle  ou  en  cuivre 
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dont  on  so  sort  encore  à  la  Sal|HHrière,  et  contre  les 
parois  descpiels  les  folles  se  bris<*nl  les  ongles,  et  par- 
Tois  nuHne  se  luxent  les  pouces  des  \nci\s.  Autint  que 
[>ossible,  tous  les  instruments  destines  à  modérer  la 
Molence  des  mouvements  chez  K^  |>ensionnaires  des 
.'l'allés  doivent  être  en  étoffe  très-S4iuple,  nlin  d'éviter  les 
acci<lenls  c>ausi'»s  par  la  résistance  inflexible  des  corps 
durs. C'est  l'antique  pn*scriptiond'ArétiVdeCap|Kidoce 
et  de  Paul  d^Fl^'ine  ;  |K)urf|Uoi  faut-il  être  obligé  de  la 
nipinder  encore  aujounl'hui? 

Il  n'y  a  point  d'aussi  minutieus4*s  précautions  h 
pH'ndre,  ni  de  camisole  de  force  à  employer  dan»  le 
quartier  des  |iaisibles  ;  \h  le  jardin  [xHisse  h  la  gHk*e  de 
a  n.itun*;  nul  malade  ne  le  cultive,  nul  malade  ne 
l'abîme;  il  ^enlit,  fleurit  et  se  fane  en  présence  d'in- 
difl«'*n'nts  qui  le  voient  p(*ut-<^tre,  mais  qui  à  coup  sûr 
n<'  It*  (t'LMrdent  |>as.  iii  sont  li*s  imU'ciles  et  les  mal- 
beureui  qui,  apr^s  avoir  passé  par  les  alntces  dou- 
b'urs  du  dtlire  aigu  de  la  |Kiralysie  générale,  sont  ar- 
ri\é*»  au  ibrnier  terme  de  la  vie  végétative. 

AH<»is|MHir  1.1  plui^irt  dans  de  grands  fauteuils  de  bots 
.i|*|>i«»|»rii''^  à  li'ur  dégnidaiit^*  infirmité,  insi'nsibles  à 
iiMit,  n*tounn*'?i  vers  la  premièn»  enfance  par  le  b»ng 
(Ih'iiiin  tlonl  chaque  étape  est  une  souffrana*,  ils 
M\«nt  encore;  c'est  tout  ce  que  l'on  en  |>eut  dire.  Si 
|i.ir  liivinl  un  n*tour  ines|n»ré  df  \igueur  se  fait  mo- 
iiii  ht  il  «rnriit  i*n  eux,  s'ils  rt^9i«^*^ivM*nt  quelque  chose 
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(le  leurs  forces  éteintes,  c'est  pour  essayer  de  mettre 
le  feu  à  leur  paillasse  ou  d'étrangler  leur  gardien. 
Même  dans  cet  état,  un  fou  est  dangereux.  C'est  un 
spectacle  pénible:  l'âme  meurt-elle  donc  avant  la  mort 
définitive? 

Il  y  a  quelques  années,  je  visitais  un  asile  ;  je  me 
suis  arrêté  à  regarder  quelque  chose  qui  avait  ctc  une 
Temme.  Ça  était  affaissci  et  comme  écroulé  dans  un 
grand  faulenil  ;  ça  remuait  un  peu  ;  la  lèvre  inférieure 
rabattue  laissait  écouler  la  salive,  la  paupière  à  peine 
soulevée  couvrait  un  œil  où  le  regard  était  éteint,  la 
t(Hc  rasée  dessinant  les  os,  à  peine  revêtus  d'une  peau 
parcheminée,  avait  un  décharnement  de  squelette;  par- 
lois  une  pauvre  voix  éraillée  disait  :  a  Âh  I  ah  !  ah  !»  Je 
me  suis  incliné  avec  un  respect  profond  et  pour  ainsi 
dire  historique,  car  ces  restes  lamentables  représen- 
taient la  descendante  du  plus  grand  homme  de  mer 
qui  jadis  ait  combattu  contre  nous,  au  temps  de 
Louis  XIV. 

Ouand  les  arbres  auront  {)oussé  dans  les  jardins  et 
dans  les  cours  de  Sainte-\nne,  ce  sera  un  asile  remar- 
quable;  mais  il  lui  manque  encore  ces  beaux  massifs 
de  robiniers,  de  tilleuls  et  de  marronniers  qu^on 
trouve  dans  les  vieilles  maladreries  de  Dicètrc,  de 
la  Salpétrière  et  qui  leur  font  d'admirables  préaux. 
Tout  a  été  combiné  |iour  mettre  les  services  en  np- 
|N)rl  les  uns  avec  les  autres,  et  des  galeries  couvoiics 
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établissent  des  eommunicatioiis  abrili^  entre  toiitrs 
les  |Kit  lies  lie  la  maison;  on  |H*ut  reprocher  à  la  lingerie 
«iVlre  siliuv  au  second  élage,  an-dessus  des  cuisines 
tl  d'une  salle  de  réunion  générale,  ce  qui  est  fort 
^'ènant  |H)ur  la  distriliution  du  linge;  mais  c\*st  là 
un  inconvénient  minime  et  com|H'nst*  |Mr  de  telsavan- 
la^'es,  qu'il  sérail  puéril  de  s'y  appesantir. 

Quelques  jâerres  |»lus  blanches,  (|ue|(|ues  luili'S  pluN 
Irait  lies  iodiqut  nt  que  Ton  a  déjà  p.in>i»  les  ble>sun> 
qui  n'nnt  |M»iiil  été  épai^Miées  à  cet  asile  sacn»  |>endant 
le  >ié^'e  de  l\iris  |Kjr  les  armée>  allemandes.  Sainte- 
\u\\v  a  rtvu  IOj  obus.  Vn  fait  prouxera  h  quel  |wint 
les  ennemis  étaient  exactement  renM'i^Mié.s  sur  ce  qui 
se  pass'iii  rlie/  nous.  L's  «juartiers  du  Petit-Montrou^'e, 
do  la  (il.irière,  de  la  Maison-lUanche,  de  TObsena- 
tnin»,  «taienl  sans  le  feu  de  ijuatre  l>atteri(*s  éta- 
blit s  mire  lla^'ueux  et  THaj  ;  Tobjectir  de  celles-ci 
bit  la  pri>on  tle  la  Santi',  c*ir  les  déliiuis,  sé^  baj»- 
|>ant  à  la  fax  iir  triin  incendie  et  se  jetant  dans  Pa- 
ris,  |M)U\aittit  amener  une  complu  ation  rinlou* 
table.  (i*é(ait  bien  mitonné*,  et  c'est  ainsi  qu'on  se 
Tut  la  guerre  entre  ^'ens  civilisés.  On  «lut  alon»  di- 
lU'.r  sur  Muas  et  sur  la  (^oncier^'crie  les  détenus 
de  II  >ante,  iiti,  à  leur  place,  on  mit  lOO  priMHinien 
ilicmands.  U*  jour  mrme*  du  transf(*n*ment,  la  Santé 

*  Le»  iL*tc*  ^<«al  curt«*us<-«  i  ri|»|i«vM  lirr     ibtu  U  tiiul  ^u  h  »u  *J  )»n» 
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cessa  immc^diatcmcnt  d'élrc  en  butte  aux  projectiles 
ennemis,  qui  s'adressèrent  à  l'asile  Sainte-Anne^  dont 
les  pensionnaires  lâchés  à  travers  la  ville  n'auraient 
pas  produit  un  meilleur  efTet  que  leurs  voisins  de  la 
prison  ;  mais  les  aliénés  n'y  étaient  pas  seuls,  car  !*a- 
sile  se  doublait  d'une  ambulance  militaire  inutile- 
ment proiéjjée  par  le  dra]>eau  de  la  convention  de 
Genève. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  faits,  qui  appartiennent  à 
rélernelle  histoire  de  la  folie  humaine,  l'ancienne 
ferme  où  Ferrus  ét;iit  si  heureux  d'envoyer  travailler 
ses  aliénés  e>t  aujourd'hui  un  vaste  établissement  anié- 
naj^é  de  f;in»n  à  contenir  facilement  GOO  malades.  Le 
jour  où  \c  l'ai  vi>i(é,  il  en  renfermait  524,  soignés  pr 
quatre  médecins,  dont  un  seul  est  résidant^  surveilk^s, 
aidés,  servis  par  h20  ]»er^onnes,  dont  50  sœura  de 
Marie-Joseph.  Le  directeur,  un  homme  fort  ex|H.Tt, 
qui  a  meublé,  outillé,  organisé  l'asile,  ap|>artient  à 
Tordre  exclusivenirnt  administratif. 

CV>t  à  SiiiiKt'-Anne,  avons-nous  dit,  qu'on  amène 
les  aliénés  expiMliés  par  Tinlirmerie  spéciale  située 
pris  du  Palais  de  jn>(ice.  On  les  <;arde  provisoirement 
L'i  on  lt'>  (liMiil)Ui',  selon  h*s  vacances,  dans  les  quar- 

if,  «(ii.itiv  l'iiiji  rlilo  l'iIaU'iit  tlaii>  l^^  ^our^;  l'Jtî  dt'teiius  poiir  délits 
diMJiiiil  «iiiiiiuun  >oiit  t\.hur>  l'ii  liâtr  Mir  Mazah.  1^  fU,  les  pn«oo* 

Iiii-i»  .tliiiii In   Miiit  i'\tr.ut5   tic  1.1  ^rjiidr  UfHjiit'Uo  rt  moduill  à  Ia 

S.iril<-  :  uiir  Ihiit'.'  ;t|<iiS  kur  fiilrév,  Tolji'Uir  des  baUeriet  ennemies 

t-LililiJli^L*. 
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tiers  de  Tasile  mi^ino,  n  la  Salpéirière,  k  Bicétrc,  h 
Villf-Évrard  ou  à  Yauduse.  Dans  ce  cieriiier  cas,  on 
les  envoie,  escorlés  de  f^'anliens,  jKir  le  chemin  de  fer 
d'Orléans,  à  Épinaysur-Orge,  où  une  voiture  vient  les 
clicTcher  |K)ur  les  conduire  dans  le  plus  magnifique 
asile  (|ne  je  connai^Si*. 

C'est  un  domaine  de  110  lucLires,  qui  5'ap|)elait 
ja<lis  la  Gilquillière;  le  comte  de  IVovence  le  débap- 
ti>a  et  le  n(<mma  Vanclu^^e  |Hnir  plaire  au  marquis  de 
CrusHd,  son  propriélaire.  LccliAteau,  qui  n'est  qu'une 
assi^zU'Ile  mai^^on,  existe  enaire  et  n'a  pu  être  utilisé 
[M)ur  le  service  des  malado  ;  il  est  entouré  d'un  parc 
ondtreux,  perte  de  grandes  alléi^s;  le  terrain  légrre- 
ment  incliné  domine  l<*  cours  de  la  |)etile  rixiere 
d'Orp;**,  et  la  vue  que  Ton  endirasse  du  sommet  des 
WTd's  hauteurs  s<*ml)le  a\oir  été  Faite  a  |M)ur  le  plaisir 
des  \eu\,i>  ainsi  que  Ton  disiit  au  <li\-huili«'ine  sitVIe. 

hii  (ace  se  dc>clop|M'  la  futvl  de  S.iinle-(icnt*>irve, 
où  niadt'moiM'Iledc  Funtaii^'e,  acc4Un|Kiu'iiant  Louis  \IV 
h  la  chavKi*,  entoura  son  front  du  rul>an  qui  de\ait  la 
rendre  imniortelh*  dans  un  |»a)s  où  la  nuMJe  dornint* 
l«»ul  ;  h  gauche,  «It^s  pentes  IhÛm'x;)»  descendent  \er>  les 
|i.iiïies  qui  Vont  jus4|u*à  rpina\  ;  à  dn»ite,  la  vieille 
Mi.ijiurie  que  llu;^'Ui*H  C;i|h'1  donna  en  OlM  à  Thi- 
I  lui  h  ile-[.tMU|N  ,  MontHitc),  iln^^M»  vm  donjon  U*- 
/.ii.ie  >or  la  «olline  et  re;,Mrde  Ir^  cliani|>s  f»ù  m:  li>ra 
ciiUc  Luui>  M  et  le  couile  de  LiuruLii^  la  plus  t  (range 
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bataille  dont  IMiistoire  ait  gardé  le  souvenir,  car  tout 
le  monde  se  sauva,  et  chacun  chanta  victoire.  L*air 
est  pur  et  forlifiant  ;  un  fait  vi*aiinent  exceplionnel  le 
prouve  :  l'asile,  qui  fut  inauguré  le  23  janvier  ISOU, 
est  resté  cinq  mois  et  demi  sans  avoir  un  seul  dé- 
cès h  constater  sur  une  population  moyenne  de  GOO  in- 
dividus. 

A  rétablissement  sont  annexés  un  moulin  et  une 
ferme  exploités  par  les  malades.  J'ai  vu  passer  les  tra- 
vailleurs; ils  s'en  allaient  velus  de  leur  bon  costume 
d'été  en  toile  bleue  rayée  de  blanc,  la  tête  abritée  |»jr 
un  large  chapeau  de  latanier,  portant  sur  Pépaule  lo 
houes,  les  louchels,  les  rûteaux  et  les  faux  ;  d'am|>Ie> 
bidons  de  café  noir  mêlé  d'eau  Ires-Iégèremenl  alcoo- 
lisée les  accompagnaient  sur  une  i>etite  charrette  et 
devaient  leur  permettre  de  se  désaltérer  [tendant  les 
instants  de  forte  chaleur.  Des  ateliers  iK>ur  le  char* 
ronnage,  la  forge,  la  cordonnerie,  la  menuiserie,  bi 
cunloclion  des  vêlements,  sont  occupés  par  les  mala- 
des, dont  on  obtient  suis  peine  un  travail  suflisint 
pour  subvenir  aux  beH)ins  de  la  niaiNon. 

On  e^t  toujours  surpris  de  voir  confier  des  outils, 
d*s  in>lrumenls  (ninelKinls  à  des  fous  qui,  subitement, 
peuNenl  «leNenir  diingereux  et  les  employer  à  des  ac- 
tions niajn.iiMs.  Il  n'est  pas  SUIS  exemple,  mais  il  e^t 
extniordinairenienl  lare  qu'ils  5>'en  boient  >ervis  |M»ur 
eonunetlre  un  homicide  ou  pour  se  donner  la  mort. 
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L'aliéné  respecte  Tout  il  avec  lequel  il  exerce  son  mé* 
li(T,  que  ce  soil  une  hache,  un  TinpiKHlevant  00  ont 
r.iux;  on  ilirait  que  ridée  de  le  détourner  de  Potage 
consacré  ne  lui  vient  pas;  s*il  veut  faire  un  mauviit 
roi]|),  il  volera  un  couteau,  ramassera  un  tesson  de 
lioutrilks  et  n*utiliseri  pas  la  pioche  ou  le  nierlin  qu'ih 
.i  (Ml  en  main  [tendant  toute  la  journée. 

l/exemple  donné  par  Ferrus  a  été  suivi.  Partout  on 
fait  (rawiillcr  les  aliénés;  admiiiistrativement,  ons*ap- 
puie  hur  rarlicle  15  de  la  loi  du  IG  me^sidor  an  VU, 
«pii  dit  :  (1  L*  hiiecloire  Fera  intnKluire  dans  les  hos- 
pici^-des  travaux  convenables  à  Tâ^eet  aux  infirmités 
di'  reux  qui  y  sont  futrelenus;  »  s<*i<*nliriquement,  on 
a  ronslalé  \cs  extidlrnts  ré'^ulUits  que  l'on  obtenait, 
Il '^ullats  piiunén  au  bes^iin  |»ar  ce  fait  que  d.ins  la 
nuit  qui  Mii(  Irs  jnui^  de  re|»os  imposé,  dimanches 
cl  L landes  (ctfs,  le  sommeil  des  aliénés  est  incomplet 

ri  Iruublé. 

liaiiN  li'H  durs  mois  d*aulomne  el  d'hiver  |ii*ndant 
li-^qurls  Paijîj»  iini^li  par  \v>  arméiîi  allrmande*^,  était 
i-"l.  tld  ti^iv  du  inondf,  l'asilt-  de  Vaucluse  a  rrndu 
»i  m  i|»pm  i.ililrs  vii>ict>  aux  aliéné^,  car  c'est  là  qu'on 
•\.nl  r\|H'Hljé  m  liàU*  lou>  les  malades  de  Ville  K^iard. 
[  !i  i-laMi^M'Uiriii  roiistruit  [Miur  contenir  0(K>  places 
'  Mil. lit  s  ^e  \it  tout  à  oMip  envahi  par  une  |»(ipulation 
«I  I.Jt^^  fou-*  qciM  fallait  nourrir,  M»ik'iier,  proléger 
Il  iinihu  tic»  ct»rps  lie  liou|»t»^  ««fïnmi  «•'»  qui  occu« 
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paient  les  environs,  coupaient  toutes  cominunic:ition< 
et  battaient  restrade  dans  la  campagne  voi>ine. 

Le  médecin-directeur,  M.  Billod,  déploya  dans  ces 
circonslaticcsplus  que  difficiles  une  habileté,  une  éner- 
gie et  une  intelligence  au-dessus  de  tout  élo^re.  11  u'a- 
battit  point  le  drapeau  de  la  France,  il  maintint  in- 
tacte la  dignité  de  l'administration  (pi'il  repré:>enljiî, 
se  refusa  éncrgitpicment  a  toute  réquisition,  ferma  sc< 
portes  qu'il  ne  laissa  franchir  a  aucun  détachement 
prussien,  et  à  travers  des  difiicultés  qu'on  jHîut  à  peine 
souiK'onncr  ravitailla  l'asile  de  telle  sorte,  que  nul  u'v 
souifrit  trop  de  la  faim  ni  du  froid.  Dès  le  14  septem- 
bre, aus>ilol  que  les  patrouilles  prussiennes  apfiaru- 
rent,  il  comprit  que  Facile,  n'étant  ])oint  hôpital  mi- 
litaire et  ne  renfermant  pas  de  bles>és,  ne  jouii^il 
qu'à  tilre  courtois  et  par  conséquent  fort  aléatoire  des 
bénéliccs  que  la  convention  de  Genève  assure  aux  mai- 
sons lioNpitalièies  faisant  fonction  d'ambulance. 

L'altitude  do  ol'licicrs,  leursdcmandes  qui  commen- 
çaient à  rc>^(  uiblcr  terriblement  à  des  contributions 
de  guerre,  ne  lui  laissèrent  aucun  doute  sur  le  sort 
qui  tôt  ou  tard  lui  serait  ré>er\é.  Se  rap{)elanl  notre 
vieu.v  proNei  Le  hanrais  qui  dit  qu'il  vaut  mieux  a\oir 
air.iiie  au  i»oii  U'um  qu'à  ses  saints,  il  s'adressa  direc- 
tement .1(1  I  liiiet;  n»\al  de  Ti  u^m-,  et  il  lit  bien,  car  le 
'Jj  s(|tlenil»îe  il  leeiit  »lu  quartier  f:énéial  de  Ver- 
sailtc:)  un  cartel  desau\e^aide  qui  libérait  l'agile  de 
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Yaucluse  do  (oui  logement,  de  foute  n^quisition  mili- 
taires, et  qui  autorisait  le  direeleur  a  circuler  dans 
a  toute  la  contrée  »  pour  l'achat  des  vivais  nécessaires  ^ 
au\  aliéni^».  La  bataille  principale  était  ^Mgmv,  mais 
le  direeleur  ne  put  éditer  bien  des  escarmouches  dont 
il  sut  toujours  se  tirer  ù  son  honneur. 

Ne  limitant  pas  son  rôle  a  la  conservation  de  son 
personnel  administratif  et  malade,  il  recul  les  déjHils 
c|u\)n  lui  apportait  de  toutes  j^arts,  et,  mal^'ré  les  sé- 
rieux |K'*rils  auxquels  il  s*ex|K)sait,  il  abrita  les  fugitifs 
qui  venaient  lui  «lemandcr  secours;  il  eut  ainsi  plus 
de  trois  cents  femmes  et  enfants  cachés  dans  Tinfir- 
merie,  la  ferme  et  les  bAtimenIs  d\idministration.  Il 
fallait  nourrir  ce  |^uvre  monde  effaré  el  aflamé;  ce 
fut  là  un  surcn)it  de  tliflicullés  auxquclbs  on  ne  6t 
fice  «pie  par  dt^s  miracles  de  |>ersé\ér.ince  et  «le  bon 
\niil.nr.  La  conununi-  d  rpinaj-sur-Or^'e,  nronnais- 
>aht  qn\'lle  ne  doait  son  s.dut  (|u*au  cour.igi*  li.ibile 
lie  M.  II!  docteur  Dill^Hl,  a  fait  fia|'ju  r  en  s<»n  honneur 
une  UM  daille  commeinoratixe,  yi^ic  hommage  rendu 
à  un  déxonenhiil  qui  ne  s\-^l  |»as  démenti  et  qui  a 
|iiis  nulle  forme''  ingénieurs  j»our  sauner  tant  de 
nMlhrutcui. 

\  jnclus<^'  c^t  rentre  aujontd*hui  dans  les  ci»ndi(ions 
nnfni.d«>.  b»r>4picj*ai  ^i^^il*  rélal»li«*vment,  il  conte- 
nul  .'>n7  mal.idts  Iraiie^  pu  2  nietitiinH  et  •*ur\eilii'2i 
|»ar  3l>  gauiien-»  el  Hfniteui>.  1^  di^^jniî^iliiu»  ile>  bàli- 
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menls,  la  séparation  des  hommes  et  des  femmes,  la 
division  des  quartiers,  Forganisalîon  des  services,  sonl 
analogues  à  ce  que  nous  avons  vu  à  Sainte-Anne  et 
à  ce  que  nous  trouverons  à  Ville-Évrard.  Une  sorte 
de  plan  uniforme,  sauf  les  modifications  imposées 
par  la  configuration  des  terrains,  a  été  adopté  pour 
la  conslruclion  de  ces  trois  asiles;  aussi  accusent- 
ils  (ous  trois  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  dé- 
fauts. 

Les  qualités  sont  considérables,  les  défauts  minimes; 
deux  seulement  m'ont  frappé  ;  certains  édiGces  indis- 
pensables, qu'il  estinutilededésigncr,  sont  placés  dans 
les  préaux  mêmes,  loin  des  salles  de  réunion,  loin  des 
dortoirs;  il  faut  absolument  passer  en  plein  air,  c'est-à- 
dire  sous  la  pluie  ou  sous  la  neige,  pour  s'y  rendre. 
Celte  disposition  offre  des  avantages  qui  ne  me  semblent 
pas  coni[>ensés  suflisamment  par  les  inconvénients  de 
toute  sorte  qu'elle  impose  aux  malades.  L'autre  défaut 
lient  à  ce  que  tous  les  quartiers  sonl  identiques,  ce  qui 
e>t  invproc'liable  au  point  de  vue  architectural,  mais 
semble  peu  rationnel  au  point  de  vue  pratique,  car, 
s'il  est  iii>i'iiiifianlde  réunir  4S  aliénés  tranquilU's  ou 
paisibles  dans  le  même  préau  il  d'en  faire  toucher  ItJ 
dans  le  même  dortoir,  cela  devient  tout  do  suite  ditli- 
cile,  dangereux  même,  loiMpi'il  e^t  question  des  agiles. 
Je  crois  qu'il  efil  mieux  \alu  faire  les  quaiiiers  de> 
surexcités  moins  amples  et  plus  nombreux  jH)ur  niul- 
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(iplicr  la  surveillance,  et  de  n'y  enfermer  jamais  qu*un 
l^orsonncl  de  15  on  20  malades. 

Ce  vice  de  dislrihution  intérieure  tient  à  une  cause 
forl  singulirn*.  Le  mé<iecinsur  les  données  duquel  les 
plans  défiiiitirs  onl  élé  arrêtés  avait  longtemps  vtt:u  en 
province  ci  il  avait  orpanist»  l'asile  d'Auxern».  Or,  en 
pnivinci»,  les  fous  déprimés,  c'est-à-dire  trancpiilles, 
S4)nl  iMMUcoup  plus  nombreux  qu'à  Paris,  où  les  excités 
iloniiiifnt  il.ins  nni>  proportion  notable,  et  Ton  aurait 
dû  en  tenir  coinptt*  dans   l'énlilication  des  é(ablissi> 
men!*»  cb^^linés  à  renfermer  lt*s  uns  et  lt*s  autres.  On  a 
rt*rnédii'*  autant  que  Ton  a  pu  à  cet  inconvénient  en  ne 
mettant  que  1  i  lits  au  lieu  de  10  dans  les  tlortoirs  des 
aiL'ités,  mais  il  eût  bien  mieux  valu  fairt*  des  dortoirs 
de  i\  lits  et  des  pré.iux  pour  IS  malad(*9. 

Oaiis  rét.it  actuel,  la  divcipline  souffn*  un  |hmi  de 
cei  nrdre  de  cln>M»<,  ce  qui  n\»sl  pas  un  bien  ^rand 
mil  ;  in.ii*»,  la  >nrM'illance  étant  plus  di\iv<'e  et  moins 
ellicace,  b  s  évasions  s^nl  asM*i  fiinpiente^.  hi's  qi^une 
I  \a«»ion  est  si.'nali'e,   il  fiul  n*d<Mjbler  de  lèle  et  ou* 
\iir  des  \iiu  elair\o\ant<^,  Gir  la  manie  de  S4*  sau- 
\«  r  dr\ienl  pres.jijf  inuntMliatement  épiilémique.  lien 
r^{  de  mrine|Hiur  le  suit  ule;  quand  un  aliéné  a  n'uvsi 
.1  H' (lier,  la  plu|s'irt  «»sva\enl  «le  TimitiT,  cl  il  isi  bien 
I  ire  iiu'on  n'ait  |ms  quelque  nou>t*au  malin  ur  à  de- 
I  I  «it  I  .  I.rs^pril  s\\/\{  tb*  V  ibbarrasv:  di'  la  \u\  les 
.ilh  iH^  «1<  pjuh  ni  uni*  |H  i*^î>  ann*,  une  Iijjmh  risie,  une 
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volonlc  fixe  et  pr(5(loniinanlc  qui  mettent  en  défaut  les 
précautions  les  plus  subtiles  et  fcrif  ient  croire  que  la 
maladie  suscite  chez  eux  des  facultés  spéciales  et  pres- 
que surhumaines. 

Si  l'aliénation  mentale  trouble  certaines  facultés  de 
Tentendement,  elle  en  dévi'loppe  parfois  d'autres  u  un 
point  extraordinaire.  On  dirait  que  Tétat  de  stu|»our 
dans  lequel  tomlMMil  fréquemment  les  malades  est  pour 
quelques-uns  d'entre  eux  une  |)i'riode  d'incubation,  d'é- 
ducation interne  «lonl  ils  sortent  avec  des  donsintellec- 
tni'ls  qu'on  ne  li*nr  connaissait  pasd«ins  leur  vie  nor- 
male. GVsl  ec  qui  a  fait  difL^  que  des  fous  se  mettaient 
inojïinrnieiit  à  parler  di's  langue^  qu'ils  ignoraient;  ceci 
est  impossible,  mais  il  est  constant  que  la  mémoire, 
surexciter  tout  a  coup  sous  l'action  d'un  nfflux  ner- 
veux, prut  ra])pclrr  d'unie  façon  qui  [larait  miracu- 
It'Mse  une  lanjnc  qui^  Ton  a  entendue  jadis  et  qu'en 
étal  dt»  sanlé  Ton  ne  sait  réidiement  pas. 

Il  y  a  en  rr  inoincnt  nuMue  à  Vaucluse  un  Russe  qui 
y  fut  amené  il  y  a  onze  mois;  il  ne  put  pas  dire  deux 
mots  de  fraiirais,  et  il  s(' contentait  de  démontrer  par 
si<:nt'«^  qu'il  ne  ('ompn*nait  rit^n  de  ce  qu'on  lui  disait. 
Il  fut  "«aivj  t\r  dr|»n><sion  et  resta  huit  mois  sans  ou- 
vrir la  bouilir;  (|uand  il  se  révriila  de  sa  torpeur,  il 
savait  li'  lianrai^,  m^n  \itï<  comme  la  Rruyère  ni 
rniiunt*  M'ii.ii»*  jiiii  II,  mais  a<si'/  pour  expliquer  tri*s- 
nellrmenl  s<ui  étal  nit'nt.ij,  pour  raconter  son  histoiie, 
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pour  expliquer  qu*il  nvail  l'Ié  l«iilleiir  dans  son  pays  vi 
|Hiiir  «lemnncItT  do  Tonvripi».  J«»  l'ai  vu  el  j'ai  causé 
aviv  lui.  IVndanl  cell»'  sorle  de  soinnioil  exlérieur,  les 
vocnlilfs  ïjiril  i»nl<Mnlail  se  sonl  gron|H*'*i  dans  sa  mé- 
njoin*  nviT  JiMir  v.iliMir  spéciale,  los  rorrôlalions  qtii 
e\i<slonl  cnln'  «'nx,el,  l'tnnt  f«Mi,  il  s'rl  ijî  fait  en  lui,  à 
son  in«in,  un  travail  dont  il  nK^uoillit  le  UWirtlce  sans 
rn  avoir  m  la  |MiiH\ 

lii  v!n|xMir  t'^l  si  profondi'  parfois  chvi  li^s  malades, 
(<^urs  orL'ant  s  *iont  (Va|»jKfs  d'une  jw\n*^S4*  lelienienl  in- 
viiiriM»*,  tpriU  Si»  rmienl  morts;  iU  n'ouvrent  ni  lc« 
\r\\\  ni  la  IwHH  lie  et  refu'^ent  tie  mander.  Ià"  docteur 
nilliMJ  a  ima^nné  unelioiiclie  arliTh  ielle  fort  inpi'nieuse 
qiron  |dace  de  force  t  nlre  les  lèvn^  de  l'ah^^orU»  et 
4|ni  |HTtne(  de  lui  faire  av.diT  «phlipies  aliments;  mais, 
si  l'f»!!  tond»**  sur  un  malade  dont  les  maelioin*s  Hint 
maiiifenui^  par  •  ne  contraction  neneuse,  il  faut  v  nv 
nniuer;  on  lui  bri^Tait  les  denU  et  l'on  ir.ini\i  i.iit  h 
rien.  On  se  ^ert  alors  d'une  *-onde  a^>|diai;iijue  que 
l'on  fait  |o*«M'r  par  une  narine  e!  que  Tcui  diri^'e  île 
façon  iju'elie  |Hfirlr«"  dan>  le  pharynx;  el  c'e^t  ainsi 
qu  on  |H'Ul  eino\»r  de  la  nourritiin*  liquide  ju<^|ue 
t!an«  l'e^toniac  à  Tii  lt»d'un  in*»triirnen(  ft»rt  pnt^aN|U6 
dont  Molière  a  S4Hi\enl  aluiM*  dan«»  s«***  conu'dies. 

I  orMpii»  ce  nirnle  de  nutrition  se  prol(»nge,  —  j'ai 
CMDnu  un  alii'iié  qui  Ta  snp|«»rté  |M'ndanl  ilix-s4q»l 
nioi^,   —  le  |i:itient  finit  M)u\ini  |  ar  rdr  .iltt  inl  de 
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scorbut,  maladie  qui  du  reste  n'est  pas  rare  chez  les 
fous.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  êtres' immobiles, 
qui  vivent  dans  une  concentration  incompréliensible, 
muels,  sans  regard,  sourds  et  pétrifiés,  ne  pensent  u 
rien.  C'est  le  contraire  qui  est  vrai  ;  l'agitation  inté- 
rieure est  formidable  chez  eux,  un  chaos  de  pensées 
se  heurte  dans  leur  tôte  ;  ils  sont  un  monde  et  vivent 
au  centuple,  emprisonnés  dans  un  corps  qui  se  refuse 
à  toute  manifestation  extérieure.  I^orsqu'ils  sortent  de 
cette  rigidité,  on  est  surpris  de  Voir  que  rien  ne  leur 
a  échappé,  et  l'on  reste  parfois  stujxTait  en  écoulant 
le  récit  des  phénomènes  psychologiques  dont  ils  ont 
été  le  théillre  fermé. 

Gérard  de  Nerval,  qui  ne  fut  que  trop  compétent  en 
pareille  matière,  décrivant  les  régions  fantastiques  a 
travers  lesquelles  il  a  été  si  souvent  transporté^  aap* 
pelé  la  folie  «  un  épanchemcnt  du  songe  dans  la  vie 
réelle.  »  Cette  expression,  que  nul  aliéniste  ne  repu» 
dierait,  est  d'autant  plus  frappante,  qu'il  est  impossi- 
ble de  reconnaître  si  le  récit  de  Gérard  de  Ncn*al  est 
emprunté  à  des  rôvesou  a  des  réalités  morbides.  £?!• 
demm(*nt  les  réalités  et  les  rôves  sont  si  ctroitemcnl 
mêlés,  tellement  confondus,  qu'il  ne  pancnait  pas  à 
IcsdislinguiT  hii-méme.  Bien  des  fous  ressemblent  a 
des  f!(îns  mal  réveillés  qui  vivraient  sous  l'empire  d'un 

*  Aurélia,  ou  le  /<<  r<*  et  la  rie,  par  Gérard  de  Nenal,  f  vol.  în-IS, 
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C4iucl.einar  pcrsisUinl  ;  dans  le  rêve  comme  dans  la  fo^ 
liV,  on  ne  guide  pas  sa  [Hinsce,  on  est  guidé  par  elle  ; 
iK»  plus,  comme  dans  le  rtHe  aussi,  toute  idée  inlermé* 
(li.iire  disparail  ;  on  ne  voit  (pie  le  but  poursuivi.  I^e 
fou,  entre  la  eoneeplicm  et  la  réalisation  de  son  désir 
n*adinet,  ne  sup|H)se aucun  ohsiacle;  le  relatif  s'elTace» 
on  jKMit  dire  qu'il  ne  comprend  que  Tabsidu.  Tne  mé- 
lancolique v(»usdit  :  Itendi^z-moi,  je  vous  prie,  un  ser- 
vice; prenez  un  ïnm  (ouleau,  et  coupez«nioi  le  cou! 
—  Ou  se  m  rie,  on  parle  de  n*S|)on^abili!é,  de  jus- 
tice, «riHliafautl.  —  Klle  reprend  :  Ne  dites  donc  pas 
de  niaÎMTies;  prenez  vil«»  le  couteau,  rien  nVst  plus 
simple,  dê|HTliez-vous,  je  n'ai  pas  le  lemp»^  crallendre. 
Comme  dans  lr  rô\e  encon*,   les  s<'nsitions  exté- 
rieures font  gernuT  ils  itiées  connexes.  Un  homme  se 
dt'C'unre  la  nuit  en  dormant,  il  a  froid,  il  nHe  qu'il 
is{  ci\  Sibérie.  De  nirme  |K>ur  Taliêné  :   une  hysté- 
rique a  des  coiivlrictions  à  la  ;:or^'c  ri  siMilirnl  (juVIle 
a  a\.ilê  une  |M)mm(*  tpii  a  ni*  jHMJt  |ms  |iass4T;  t>  un 
ni.iiiiaipjr  sent  distintlt  nient  un  crajiaud  qui  lui  ronge 
Ti  ^tomac  ;  il  meurt;  à  Taulopsic,  on  découvre  qu'il  a 
nnvqtiirre\oisin  du  pjlore;   le>  femnu^s  qui  n*jeltenl 
ii.N.iii.iblcinenl  leur*»  \cicnienls  et\cnlent  ab^nlumi^ni 
i.-tiT  inj«»s  (Tliéror^'ijc  de  Mcricourt,  morte  en  1817, 
ti.iit  ain^i^  ^int  de  |»au^n's  créatun*^  (|ui  ont  la  (hmu 
aniniéi'  (rii>|HTi-<«»thé*'ic  (cvrrs  de  vnsibilil**^  et  qui  ne 
|K  inrhl  supporter  le  fiôlemcnt  le  plus  léger. 
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La  perversion  dos  s<^nsations  est  telle,  qa*un  malade 
s'cssnie  le  visape  pour  élancher  les  goultes  de  sueur 
qu'il  sent,  qui  le  chatouillent  encoulanl  et  qui  cepen- 
dant n'existent  pns.  On  ne  peut  pas  dire,  suivant  la 
formuie  vulgaire,  quelles  n'existent  que  dans  son  ima- 
gination, car  il  en  a  rimprcssion  physique,  très-nelle, 
palpable,  positive,  due  sans  doute  au  tressaillement 
deqnelqui»  lilet  nerveux  épanoui  sous  Tépiderme, 

I/aliénation  n'atteint  guère  que  les  adultes  et  elle 
respecte  renfnnce.  Rollcr  a  dit  :  «  La  folie  n*apparait 
qu'avec  la  conscience  du  moi,  vers  IVige  de  quatorze 
ans  au  plus  tôt.  »  J'ai  pu  constater  à  Yaucluse  Textic- 
lilmle  do  cette  assertion,  et  je  l'ai  vérifiée  aussi  h  Ville- 
Flvrard  qui  est  un  domaine  de  185  hectares  situé  prt'S 
(le  Nfuilly-sur-Marne,  entre  la  roule  de  Strasitourgel 
le  can.'il  de  Clielles.  G»t  a^^ile,  qui  avait  été  ouvert  le 
'2!>  janvier  18(50,  a  servi  do  quartier  général  au  prince 
de  Saxe,  il  a  été  |»ris  par  nous,  et  comme  il  était  do- 
miné |)ar  le  plateau  tPAvron,  on  peut  croire  que  les 
jirojt'rhlf^  nr  Tout  point  épargné.  Ia's  248  malades 
que  j'y  ai  vus  ('laicnt  dans  des  conditions  analogues  à 
celles  dont  j*ai  parlé;  deux  médecins,  quarante  cm- 
ployé^,  dont  sept  sœurs  de  Saint-Joseph,  veillent  sur 
eux  ;  eViait  un  dimanche  et  nul  travailleur  aliène 
n't'lait  an\  diaiiips. 

l/idiV  première  qui  a  dirigé  la  construction  de 
Ville-Kvrard  n'ayant  point  été  suivie,  il  se  trouve  que 
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diverses  modifications  sont  néces«iircs  pour  que  Tëla- 
Missemcnt  pnis5;e  n^ndre  les  «u'nices  qu'on  lui  de- 
mande. Primitivement  ce  devait  «Hre  une  maison  de 
convalescence,  de  sorte  qu'on  a  évité  avec  soin  tout  ce 
qui  rappelait  la  réclusion.  I>es  murs  d'enceinte  sont 
trop  bas,  si  bas  que  de  la  route  et  des  champs  voisins 
on  plonp»  littéralement  dans  les  jardins  et  Ton  voit 
tout  ce  qui  s'v  pa<iS4^;  de  plus  les  pn'\iu\  particuliers 
des  cf»lliili**i  n'MTM'**^  aux  femmt*s  aj:ilét*s  sont  peu 
«'loi^'iu's  de  la  iKTpe  du  canal  de  Chellcs. 

I>es  Imius  paysan*^,  li*s  Parisiens  désii^uvrés  qui,  le 
dimanche,  tr.iinent  leur  ennui  h  travers  champs,  ex- 
citent ces  malli(MinMiS4^  |>our  si»  distraire  et  les  exas- 
|»<'Teiil  |tarroi«4 jusqu'à  la  fun»ur;  une^'rillemal  placée, 
ou>r.inl  sur  la  cam|>agne,  j>ermet  aux  cabaretiers  du 
\oi»»inai:e,  qui  ne  s'en  font  |>as  faute,  de  passiT  de 
reaiiHi«-\ie  aux  inlirmiers  et  |»arfois  même  aux  mala- 
des. I,e  |mi  d*élév.ition  «i»"»  mur'*  niitl  en  outre  les 
é\asions  trè'^-frnjui  nti*^.  i]\*^[  là  un  inconvénient  au- 
quel il  t*sl  faille  de  remédirr,  et  je  ne  vois  |kas  alors 
«•qui  manquera  à  Ville-K>ranl  pour  devenir  un  éta- 
Ili^M'uienl  moins  bien  situé,  mais  au«^«»i  bien  aménagé 

que  Vauelus4». 

Siin!e.\nne  a  coûté  9,501,70.%  fran**^,  Vaucluse 
TiJMjMll,  Vdle-fi\ranl  0, !.">,%, Ti.Vi,  mais  dans  c<! 
ilrrni'r  c  hiffre  il  f.uit  ciunpti*r  le^  «léju'UM'^  de  coiH 
>tru<  tiohs  fort  im|M)rtantes  qui  ont  été  faites  dans  un 
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vaste  parc  sépare  de  Tasile  par  la  route.  C'est  une 
série  de  pavillons  isolés;  ils  n'ont  pas  encore  étc  ha- 
biles et  constituent  une  maison  de  traitement  iM)ur  les 
aliénés,  qui  serait  aux  asiles  ce  que  la  maison  munici- 
pale de  santé  est  aux  hôpitaux.  Ce  premier  projet  a 
été  abandonne,  mais  les  bâtiments  restent;  ils  sont 
neufs,  de  bonne  apparence,  placés  au  milieu  d*un 
jardin  charmant,  bien  abrités,  d'une  surveillance  fa- 
cile; il  convient  de  les  utiliser  et  de  transporter  là  le 
ser\ice  des  idiots  et  celui  des  épileptiqu*es,  qui  enci)m- 
brent   Hicélre  et  la  Salpétriùre  sans  utilité  pour  la 
science,  sans  profit  pour  l'administration. 

J'ai  parlé  ailleurs  de  ces  deux  maladrerics,  qn*il 
faudrait  avoir  le  coura^^e  de  jeter  bas,  si  on  |>ouvait 
imposte'  un  tel  sacrifice  à  l'assistance  publique,  qui, 
forcée  de  procéder  avec  une  irréprochable  économir, 
fait  effort  pour  tirer  le  meilleur  |)arti  possible  des  an- 
ciennes dépendances  de  Thopilal  général,  dont  elle  a 
hérité.  Les  vieilles  maisons,  comme  les  vieilles  gens, 
tiennent  à  h'urs  mauvaises  habitudes,  et  dans  les  col- 
luli"-  des  aliénés  de  FJicèlre  j'ai  trouvé  encore  l'im- 
mohde  biitpiet  en  bois,  qui  e^t  un  foyer  d'inrec?ion 
perni:int*i)t\ 

Le(|uartier  des  idiots  à  Ilicêtreest  une  hideuse  reii- 
fernierie  in^t^lh'e  t;int  bien  qut;  mal  dans  d'anciens 
bàtiinents  trop  étroits,  dé>a,L'ré;iblement  distribués, 
bnuilants  de  \élu>lé  et  qui,  ilepui^  b»nglem|>s  auraient 
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dû  tomber  sous  la  pi(x*he  dos«lémolisseiirs;  il  est  du 
moins  liy^^Méniquemoiit  dis[K)sé  en  bon  air  sur  la  lia^i- 
tfur  qui  domine  la  plaine  de  (lentilly,  mais  on  ne  |)eul 
le  i^ircourir  sans  tristesse,  car  il  n*y  a  ps  de  siieclacle 
plus  navnint  que  celui  de  ces  animaux  à  face  bumaine, 
chez  lesquels  rien  d*bumain  ne  subsiste.  Un  est  étonné 
que  la  \'w  se  stiil  emparée  de  c*»s difformes  apparences 
et  ait  pu  s'y  installer.  Leur  crâne  déprimé,  leurs  yeux 
alones,  leur  lèvre  |>endante  cl  baveu<e,  leurs  ge>tes 
incoliérenUi,  leur  démarche  oscillante,  a^sez  semblable 
il  celle  de  jeunes  ours  dressés  sur  leurs  pattes  de  der- 
rière, en  font  un  objet  dVtonnement  et  de  commisé- 
ration infiiiit*.  I^>rs|u*on  les  regarde,  on  prend  la  créa- 
tion en  flagrant  ilélit  d*ern*ur,  et  Ton  se  demande 
{M)un|uoi  Texisienoî  a  été  infligi^e  à  des  créatun*s  qui 
ihiivent  le^ter  cl^^si^s  dans  un  non-élre  |H;rmanent. 

IVaiKoup  d  entre  eux  sont  aplia>ii}Uc^,  c'esl-à-ilire 
ne  |KUvent  |>arler.  IN  entendent  ce|>endant,  iK  |hu- 
Nent  articuler  des  sons,  mais  il  leur  i^t  inl|K>î^'>ible  de 
retenir  un  mot  et  de  lui  rtvonnaitre  une  \aleur  signi* 
ti«ati\e  quelconque.  Il  y  en  a  ce|)endant  qui  parvien- 
nent à  M»  forger  deux  ou  troiîi  vocables  |K)ur  exprimer 
ii'»ii  jsisdis  id«r>,  niai>  des  Ix^soins  matérieU  fort  ^im- 
|il«^;  Kvi|ijiio|  cite  une  idiote  qui  disait  piymm  lorv 
<|n  rlle  \oulait  manger  et  (Ujhon  (|uand  elle  a\ait  Miif. 
On  m-  |huI  «lire  ipriU  ait  nt  de*»  uei-!*,  puiMpiiU  ne 
i>  nipU'iUh  Ht  p..>  la  liiiliMue  du   bien  et  du  mal  ;  iU 
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ont  des  habitudes  invariablement  mauvaises  et  des 
mœurs  déplorables  :  ce  sont  des  singes  maladroits  et 
malfaisants. 

Parmi  eux,  il  en  existe  quelques-uns  qui  profèrent 
quelques  paroles,  chez  qui  la  matière  mal  conformée 
n'a  pas  envahi  l'àme  tout  entière,  et  qui  offrent  une 
lueur  incertaine,  vacillante,  à  j)eine  visible,  dont  on 
cherche  cependant  à  tirer  parti.  Ferrus  est  le  premier 
qui  ait  essayé  de  les  faire  instruire,  et  Bicetre  possède 
une  école,  —  école  bien  primaire,  —  |)our  les  jeunes 
idiots.  Leur  instituteur  mérite  d'être  nommé,  car  ja- 
mais, je  crois,  tache  plus  ingrate  n'est  incombée  à  un 
homme. 

Depuis  trente-deux  ans,  M.  Dele{K)rte  a  vu  passer 
tous  les  jeunes  idiots  que  Dicétre  a  renfermes.  Sans  se 
dôcouruf^ur  jamais,  il  a  roulé  ce  rocher  de  Sisyphe  ;  à 
force  de  patience,  de  persistance,  il  leur  a  donné  quel- 
ques notions  de  lecture,  d'écriture,  de  calcul  et  de 
^éo^raphie.  Il  a  tenté  [kïv  tous  les  moyens  iniagi- 
naliK-s  de  mettre  un  peu  de  lumière  dans  ces  cerveaux 
uliHur>  ;  il  a  réus>i  quelquefois;  mais  pour  combien 
de  jours,  |»oiir  combien  d'heures?  Prescjue  tous  ses 
i'ei»liei>  sont  éjrileplitjue<i;  un  accès  Mirvienl,  tout  est 
oiiMii*  :  on  recoiniuenctN  nn  >erii:e  de  nouveau  ces 

ni.illjeureux  è(re>  incousistiints  ;  à  la  première  attaque, 

!•  ni  s'en\tj|e. 

i'rès  de  la  classe,  dans  une  salle  largement  aéix'e. 
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est  une  sorte  de  grnriik  auge  en  bois,  capitonnëe  tic 
matelas,  c  e:»t  là  qu'on  porte  ceux  que  terrasse  le  mal 
sacré.  Cela  est  sinistre  à  voir.  Un  enfant  est  au  travail, 
l'aura  epilepticaj  le  souffle  nnstérieux  passe,  un  fré- 
uii>senieut  imperceptible  ride  la  peau  du  front,  l'œil 
tourne  et  de\ient  blanc,  un  |)eu  d  écume  rosàtre  ap- 
pâtait au  coin  des  lèvres  conlractées,  une  pâleur  grise 
envahit  le  visage,  un  bêlement  plaintif  sVchap|>e  de  la 
|Miitnne  opprosée,  et  le  malheureux  est  abatlu  par  la 
con\uUiun.  (Juelques-uns  ont  des  accès  si  frétpjents  et 
(omU'iit  si  brutalement  du  haut  mal,  qu'on  est  oblige 
de  leur  encercler  la  tète  dans  un  bourrelet  de  caout- 
chouc. 

A  la  S.)l|»ètrière  aussi  on  a  établi  une  t^le  |H)ur  les 
jeunes  idiotes;  il  y  a  là  une  inslilutrice  que  souvent 
j'.ii  \ueà  l'œuvre  et  (|ue  je  n*ai  jamais  pu  contempler 
"-.MIS  »  iiiulion,  car  je  cuiin»ii>  N»n  histoire  et  je  n'en  sais 
frurre  de  plus  loin  h.inle.  Kn  |N17,  une  fiuinie  devint 
lolloel  entra  à  la  ^^alpètnère;  sa  lille,  qui  avait  reçu 
une  itlucjtioii  '^erieuM-^  obtint  de  la  suivre,  de  rester 
pi<^  ti'illr  .iliii  de  lui  donner  des  soiii'».  G?lte  toh'Tance 
ne  |M»uvait  rire  qiu*  proxiviiie;  elle  deunt  déliniti^e 
;:i  h  »  au  de\ouement  hlial.  Madrintii^elle  \...  îsc  char- 
..t  I  ti  .ijjnentlre  à  lire  «t  à  i-erire  aui  nlioles. 

il  )  .1  \ni^tlioi>  ans  qu'elle  n'a  quitté  le  froid  quar* 
ihi  ou  ses  ilr\4s  *M)nl  nrluM'^,  et  run,  ni  une  santé 
\i^ib.emcul  cheiive,  ni  TingraUlude  d'uu  labeur  éacr* 
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vaut,  n'a  pu  la  faire  renoncera  la  lâche  sncrée  quVllo 
a  recliereliée  avec  une  abnégation  admirable.  Esl-elle 
payée  de  sa  peine?  Bien  peu,  si  Ton  ne  considère  que 
le  développement  rudimenlaire  des  pauvres  cerveaux 
qu'elle  veul  éclairer  ;  sufTisaniment  et  selon  son  cuMir, 
si  Ton  remarque  une  vieille  femme  fort  douce,  un  {it*u 
sauva{fe,  s'enipressant  volontiers  autour  des  enfants, 
qui  se  promené  dans  le  préau  ombragé  du  quartier 
—  de  la  masure  —  des  idiotes  ;  la  mère  et  la  fille  sont 
réunies.  Si  cela  est  contraire  au  règlement,  il  faut 
bénir  ceux  qui  ont  su  y  manquer  pour  aider  à  cette 
bonne  action. 

Ces  malheureuses  petites  filles  dénuées,  et  dont  la 
vie  sérail  insup|)ortable,  si  elles  {MUivaient  en  concevoir 
ramertume,  ont  parfois  une  distraction  qui  les  occupe 
et  les  fuit  joyeuses  ]>endanl  une  heure  ou  deux.  Tous 
les  ans,  le  directeur  de  la  Salpétriùre  fait  venir,  au 
carnaval,  un  prestidigitateur  qu'on  installe  avi*c  bon 
théjlre  |)urtatir  dans  la  sillede  réunion  d'un  des  quar- 
tie^^  neufs.  C*est  une  vraie  fête  de  famille  ;  on  y  in\ilc 
les  i(liol(*s  sages,  les  épileptiques  simples,  les  folles 
tiaiiquillc^,  les  indigi*nles  en  hospitalité.  Il  y  a  des  lu- 
niii'rr>,  di>  Heurs,  (piclques  draperies.  Toulis  les  sih*c- 
talrice*»,  a*»*»iM's  sur  des  chaises,  sont  immobiles  et  si- 
h'iieieu^e^  :  riicbètement  des  visiges  e^t  a  peu  pri»s 

géllér.il. 

Un  voit  là  de  pauvres  iillettes  épileptiques  déjà  gu- 
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gnecs  par  rembonpoiiit,  et  qui,  malgré  leur  jeunesse, 
ri'>stmblenl  h  de  grossies  vieilles  femmes  dont  la  peau 
M*r.'iit  tendue  sur  une  chair  nialsaine  el  trop  gonflée. 
Parfois  on  entend  au  fond  de  la  salle  une  plainle  traî- 
nante, n)élo|K'e  douce  el  tremblée;  e*est  une  malade 
qui  tombe.  I);insscsdinércnU  tours,  qui  n'étaient  |K)ini 
bien  compliquées,  Tbomme,  voulant  faire  entrer  un 
sirin  dans  une  coquille  d'œuf,  lit  mine  de  lui  écraser 
la  léte  entre  si*s  dcnb;  il  v  eut  un  nmrnmreet  comme 
un  vrntimcnt  unanime  d'horreur  :  Thumanité  d«ins  ce 
qu'elle  a  de  plus  Inau,  la  pitié,  subsiste  donc  encore  I 
l  ne  autre  fois  j\ii  assisté  h  un  bal  coslunn*  donné 
aux  fi)lles  ;  on  leur  avait  ouvert  le  magasin  aux  vêle- 
ments, et  elles  5*élaienl  atlilVe^  S4»lon  leur  m»ùt,  en 
inanjuiM',  en  laitière  ou  en  pierretie.  (jéuêralement 
la  {nlw  i\v^  lemme>  e^t  bien  plus  intén^ssante  que  celle 
des  huninus  :  l'honmieesl  prespie  toujours  farouche, 
leiine,  cd»tus,  il  rai'-iUine  même  dans  le  déraisonne- 
mi  nt;  la  femme,  qui  i>l  un  èlie  d*e\pansi(»n  univer- 
silli',  e\.i^êie  >*n  lole,  parle,  ;:eHlieule,  racnnte  et 
initie,  du  premier  cnup,  à  touh  \cs  mvslèri'S  de  son 
.d»err.ilion.  Je  me  iap|Klle  ce  M»ir-là  une  vieille  bossue 
vèiue  en  folie  :  elle  allait  et  venait,  manifestement 
iiMi.j'Iiniiiaite,  tiiurn.mt  autour  de  deux  ou  trui;»  hom- 
I.  «^  qui  étaient  là,  et  leutlant  !»cii  bras  maigix*s  vers  eiil 
:i\(i  un»   I  \jr»  *»*»nMi  diS4*HiH*riv. 

|mu(  ^«^  |M^N»i  bien  du  leste.  Lepiano  était  ta|»olé  co 
n.  51 
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mesure  par  uno  malade  ;  les  lîlles  île  service  cl  les  alié- 
n  Vs  dansaient  ensemble  et  obéis>aienl  |)oiicliU'lliMiienl 
à  une  folle  qu'on  avait  coifTée  d'un  chapeau  à  plunuN 
en  sijjne  J'anlorilé.  Fière  de  ses  fondions  cl  de  son 
marabout  blanc,  elle  meltail  Tordre  partout  où  il  en 
élail  besoin.  On  offrit  des  sirops  et  des  massepains  qui 
furent  accei^lés  avec  un  empressemenl  de  bonne  com- 
pa;^nie.  Lurs<jne  je  me  relirai,  une  femme  s*approclia 
de  moi  et  me  dit  :  «  Marquis,  votre  fétc  était  rliar- 
manle;  je  suis  attendue  aux  Tuileries,  veuillez  dire 
qu'(»n  fa>se  avancer  ma  voiture,  mes  gens  sont  d.ins 
ranticlianibre.  »  Celle  qui  me  parlait  ainsi  avait  été 
fruitière  dans  la  ruellarvey. 

Les  asiles  dont  je  viens  de  parler  sont  amples  et  vas- 
t(*s,  mais  ils  sont  loin  de  suffii^e  aux  besoins  de  la  |K)- 
pniiitinn  pMri>ii'nne,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  con- 
\ainrre  parles  ehilVres suivants  :au  31  décembre  1871, 
lr>  aliénrs  de  S^iinte-Anne,  Vaucluse,  Ville-Évrard, 
IJiivtr»-  et  de  la  Salpètrièi  i',  étaient  au  nombre  de  2,237; 
rb.in'nton  rn  contenait  r>()3,  et  les  onze  maisons  de 
santé  parlienlirrrsélabru's  ;i  P:iris  ou  aux  environs  en 
rmferin. lient  ^tîô,  ce  qui  donne  un  total  de  5,2U5  ; 
ni.ii<  à  vcWr  même  époque  notre  ville  avait  h  ré{x>ndro 
de  7,1  ir>  fons  *. 

Pour  siii^-l'aini  ;'i  dis  be^oii.s  si  pressants  et  si  nom- 

»  \.r  ip-nlip-   lis  li'MiiiiH^  l'Nt  irililiriir  ;i  olui  lîw  foinmes  :  3.9S5 
|.i.ui  1>.^  l'irijih  I  •,  »,I>M  |.iiur  \t"i  M'iiiiii!('>  ;  ce  qui  iulinoc  ro|iiaiua 
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broui,  rassîstancc  puMiqiie,  qui  ne  di<iposc  dans  Si»s 
rUibli<^8cnnonls  qui»  drs  plnivs  libres,  a  friit,  on  verlu  dr 
rarlicle  1*  do  la  lui  du  Till  juin  ISÔS,  un  Irnilc»  aviT 
InMitiMjualiv  avilis  di'  provinco,  qui  soi«rnonl  pour^on 
compte  5,77*2  nml.nK»^;  dt*|dij*i  \iîit:l-(iiif|  aulivs  asiles 
on  ont  roou  S(>  à  «les  oondiiions  didialUios;  o\»^l  donc 
uru*  in.i**«»  do  r>,srrj  .iliruos  ipn»  Paris  i*sl  (ddi;;ôd*ô- 
xatuor  sur  lt»s  di'p:irl<inonts,  fiulo  dVlaMis^omonls 
pour  1rs  rorovnir  el  lo^  ^ardor. 

Kn  pn'smoe  de  cos  f;iil<,  il  y  .i  liou  d»*  rogn'llorque 
M.  ilanssmann  u'ail  pu  nifllro  "^on  |»rojol  à  ovrculion, 
1 1  il  f.iul  c*s|M'rrr  quo  ce  prnjol  sera  repris  |»lus  lanJ, 
rar  il  est  iritlisjMiïsaldiMpn'  Paris  ofïri'  Inns  h  s  moyens 
ciiralifs  possibles  à  un*'  nialadir  qui  M'inlilt»  devenir 
|dus  frôpifrilo  d»  jMiis  (pToIli'  e>l  mieux  êUiditV.  Si  ce 
>u'U  t'tail  rTau<  é,  il  faudrait  mu^ninT  un  des  di\  asiK»s 
aux  c<»n\ah'<rfnt*»,  car  bien  mïun<  lit  on  pn^ntl  une  n- 
rnill»!M«*  |NMir  la  ;:u<'ri*'0!i  ;  l.  s  hu  s<,|ii  dnn.indi's,  U^s 
alii'iHs  lrap|H*îil  à  la  |<»îl«',  on  ^r  liâl«  <l«  li  ur  fain» 
I  lare  il  l'on  ri-iiNoir  di".  m  I  'î«  n  qu'un  araail  drt  j^'ar- 
drrrtHoir  I  !  nqiMiii.iit  l«s  imilpr  à  Irur  milieu  avant 
«pir  It  ur  s\vir|ii,«  II.  r^enx  ail  iffimix»'  v  n  i*qoilil»re,  à 
t  «•  niilhMi  I  frhjrliatit  «pn  a  v\r  inu*  «ii'^  «aii^r**  «îi*  Jour 
nul,  •  \'^t  I  •*  i*\jif^trà  luit'  tir  *«^  hirnlniiM'H  ri*- 
rhn't^  qiH*  (^n^fairiil  \v^  ^\  iti^l  «pu'^  liO''pi!alirn'^. 


d' «  i:     :•    I    »   jM  j'trtUx  ni  )k  1  (.fj^'«    .u  »  4  ^t   nue  i   î  u«    tr   jf«i 
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enclos  dans  celle  get)le  est  comme  une  IxMe;  on  lui 
pas^*  sa  nourriliire  h  travers  les  barreaux  et  on  le  liclie 
parfois  dans  un  petit  pré  m  attenant  à  sa  prison,  pn'*au 
di'solé,  sans  verdure,  brûlé  par  le  soleil,  mais  entouré 
de  basses  murailles  qu'on  dinit  faites  exprès  pf)ur  fa- 
ciliter les  évasion^.  (1\>1  dans  cc^s  eagr>,  Imunes  tout 
au  plus  5  garder  dt*s  loups,  cju'on  enfiTuie  U*s  con- 
damnés qui  ont  donné  des  prcuvi»s  d'aliénation  men- 
tale, rt  qu'on  aurail  peut-rtre  bien  fait  d'eiaminer 
scit'ntiliipn'menl  avant  de  les  traduin*  devant  le  jury. 
Ce«i  malJHMinnix  ne  jiouvml  rester  dans  les  prisons 
parce  qu'ils  sont  fous;  ils  ne  |h'U vent  être  admis  dans 
un  a*»ile  (larce  cpi'ils  S4)nt  condamnées  ;  on  a  trouvé  un 
moyen  termi*  et  cm  les  jette  dans  ces  cachots  annexés  h 
Hicéln*  :  dix  hommes  les  sur\eillenl;  ce  n'est  pas  trop. 
Aiitrefois  on  les  employait  à  a^'encer  ces  couronnes 
d«*  paph  r  |HMnt  <proii  doni)e  dans  K*^  pensionnats  nux 
di^tnbutiotis  de  |»rix  ;  aujourd'hui  ils  font  «lu  lilel.  Ia* 
pi<»fevv4.|ir  qui  b  iir  t  xplitpie  \cs  m\«»irres  de  la  na\ette 
et  (lu  rncïiile  i^i  un  horrible  «  anciTe  du  quartier  de?* 
^raiitN  i util  nies. 

Il  y  a  là  une  ipiestion  fort  grave;  que  doit-on  faire 
«le  e«  n\  qu'on  ap|Hlle  fort  impnq»n*ment  lUis  fou»»  cri- 
mineU,  car,  s\U  mmïI  fous,  ils  n:  sont  |Miint  crimi- 
n«  U,  »t,  s'ils  sont  criminels,  ils  ne  sont  |Hiint  fous? 
I  n  alM'iH'  \\r  commet  jm»»  d'.iv«.a*siiiat,  il  ne  jh'uI  cf>iii- 
inetire  qu'un  homicide;  en   un  mol,   il  n'i^t  januiis 
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asile.  Pour  lui,  la  jn^lice  i^t  ^ans  loi,  la  |iolicc  sans 
pMivoir.  Le  voilii  sur  le  j.ivi»,  ri'lournt*  ;'i  s»i  vie  oïdi- 
n.iiiv,  à  Si's  liabiludcs  pliilôl  inaiivais4b  (|iii!  l»oiiiits, 
m  Imlleâ  loute>  les  eaiiM's  de  MUixrilalinn  qui  déjà 
(»!il  f.ii:  «  e.'akr  hon  délire  et  le  feront  éclater  enecire. 
In  noiisel  lionne  i'Ie  est  connni>;  praritie  runirur  :  e'é- 
l.iil  un  fou,  ne  le  havail-on  pas;  |ouri|Uoi  ne  Ta-l-un 
pas  l.iii  <  nrermer?  Soil;  mais  la  liUrlé  indi\iduelK% 
qiif  Ton  Ironie  si  fnili m»  ni  eonij  minime  jku  I.i  lui  de 
1«*^38,  qu'en  fait-on  dans  ce  cas? 

Il  y  a  lel  genre  de  folie  où  \cs  mal.ides  pa*'S4"nl  par 
dis.dleinalivrs  |»re<<pie  lé^ulii  le*»,  \aiianl  enlre  la  fu- 
reur et  uiw  surexcilalion  qui  ne  ilépjv>e  |kis  Im  aucoup 
la  mo>cnne  d'un  cerN«  ni  lalurelK  inenl  e\  !ié;  c'est 
ta  fiiiw  à  duidilt'  fnvmv  d»-  iLiilLnver  et  la  fi,lit'  fir- 
culnirc  de  F.ilrel.  hans  l<  s  inU  r\.i|lr>  de  \i<»lrnie  et  de 
lalnie  r»!  iiil,  iiu  m  i'.hIi  fuj»!  «'•  «If  (Tlle  alf»*»  lion  |n»ut 
corniueUie  une  .«^éi  ii*  de  unuiliis  ii  rin*  liuijuiirs  ii-- 
lâclii'  |»aice  qu'il  lui  MiitiM  ù'rlie  tnoincnl  iK-inrnt 
«iiipf  isoiiiié  jKiur  eiilit'r  dans  la  pii-^Ie  d  apainî- 
m«  ni. 

1  '  \n;:lelerre^  qui  |m.iivv,.  |atfnis  jUMpi'à  Tali^urde 
Ir  r.s|Mtt  de  Li  liUiîf  luilixidiirlle,  ne  s\*^l  lai>vé 
|nrii.!n- à  aucun  M»|  hisiiir ,  tlle  a  «  :é  droit  au  luit,  au 

Lut  I  l.itique,  .*.  ct'lui  \i  i^  itqnrl  d  f.Hll  t.  h»ln*  lo|v|ue 
l'on  «.  n  pimil  que  li*  piriui.i  di\i.ir  ti*un  ;:«»ii\fiiie- 
nienl  «-^l  de  piuiép^^er  la  mi  uuU    ^i**  lalr.  1.    It»u  alhinl 
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de  inonomanie  homicide,  de  cleplomanic,  de  pyro« 
mnnic,  qui,  ayant  tue  un  de  ses  semblaldes,  volé,  aU 
lumé  un  incendie,  revient  à  la  raison,  n'est  jamais 
rendu  à  la  liberté;  on  le  considère  comme  un  malade 
en  rémittence,  mais  sujet  à  des  rechutes  qui  peuvent 
mettre  la  société  en  péril,  et  par  conséquent  comme 
un  individu  dangereux  qui  doit  vivre  sous  une  suncil* 
lance  continuelle. 

C'est  là  un  exemple  qu'il  faut  suivre,  et  suivre  au 
plus  vite,  car  chaque  jour  les  feuilles  publiques  racon- 
tent quelque  malheur  occasionné  par  un  aliéné  libre, 
dont  la  vraie  place,  l'événement  le  prouve  trop  lard, 
était  dans  un  asile  ou  une  maison  de  santé.  La  science 
a  un  grand  rôle  à  jouer  dans  cette  question,  il  lui  ap- 
partient  de  formuler  les  piincipes  indiscutables  sur 
lesquels  on  jkmiI  s'iii^puyer  pour  reconnaître,  déter- 
miner et  affirmer  raliénalion  mentale.  Cette  lacune 
de  la  loi  de  1858  n'est  pas  seulement  préjudiciable  i 
lasi'curité  publique,  elle  a  en  outre  des  conséquences 
re(louta])li*s  pour  l'aliéné  lui-même  qu'elle  ne  sauve- 
garde pas  el  pour  la  justice  qu'elle  entraiïie  à  des  cr- 
rétir>.  Dans  Pauteurde  certains  faits  monstrueux,  le 
jury  a  pmr  de  reconnaître  un  fou  qu'il  faudra  relaser 
imméilialemcnt,  puisqu*il  ne  serait  pas  coupable,  el, 
dominé  par  le  très-légitime  souci  du  salul  général,  il 
condainiie. 

On  dit,  je  le  sais,  ci  c'est  un  argument  qui  parait 
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përemptoirc  :  De  tels  fous  sont  un  danger  permanent, 
el  la  société  a  le  droit,  a  le  devoir  dcsVn  débarrasser. 
Nulli»  société  n'a  le  droil  de  tuer  ses  malades,  à  moins 
qu'elle  ne  revienne  aux  temps  barbares  où  Ton  étouf- 
fait les  mallieureui  qui  avaient  été  mordus  par  un 
(bien  tnra^'é;  mais  la  question  es!  plus  baute  v{  ti'un 
ordre  plus  abstrait.  Toutes  les  fois  qu*unc  erreur  ilo 
rt^lte  nature  est  eommi'^',  cV^t  re!i[»ression  la  pbis 
élevée,  rexpre*i*»ion  presque  divine  de  la  société  qui 
souffre  et  qui  est  ble^is^x»,  c'est  la  justice.  Or  tout  ce 
f|ui  peut  |K)rter  atteinte  à  la  justice,  tout  ce  qui  est  de 
nature  à  amoindrir  son  prc»stifîe,  h  diminuer  le  res- 
|Nrt  qui  lui  est  dû,  est  mauvais^  dangereux  et  cou- 
|wdde. 

|)e  toutes  b»s  divinité's  que  nous  avons»  adoré<»s,  une 
S4ub»  est  restée  debout  :  cVst  la  vieille  Tbémis.  Au 
înilii  u  de  dos.  bouleversements  matériels  et  de  notre 
ilf.irenieiil  inoral,  lonwjue  iumjs  tourbillonnons  sur 
r.tMiN-rnérnes  sans  {K)uvoir  trouver  la  roule  qui  mène 
au  jMirt,  elle  est  demeurée  iiiqiissibleet  sireine,  àjui- 
table  jH»ur  tons,  ra^»»nranl  les  faibb*set  tachant  de  con- 
tenir b»<  exaltt's.  Klle  nous  a  «bmné  une  bvon  gran- 
dioM»  et  dont  il  faut  proliter,  en  nous  pnuivant  qu*on 
|4nl  lra\erM'r  un  naufrage  s,uis  rien  aUindonner  de 
s<»i-inénu%  et  à  riienre  suprême,  quand  on  a  cîienlK» 
drN  n»art\r>  |^>ur  confess4»r  le  droit,  on  Ta  lnuj\é'«*  di* 
j:ne  il'èire  a'^MK'ié^e  il  hien  même;  la  rol>e  du  juge  et  U 


490  LES  ALILNÉS. 

robe  du  prêtre  ont  été  (rouées  par  les  mêmes  balles. 

Il  faut,  en  imitant  l'exemple  de  TÀDglelerre,  don- 
ner à  la  justice  le  pouvoir  de  mettre  hors  d*état  de 
nuire  le  mania(|ue  qu'elle  est  contrainte  aujourd'hui 
de  frapper  par  des  lois  qui  ne  sont  pas  faites  pour  lui  ; 
il  faut  qu'elle  appelle  plus  souvent  raliéni2>te  à  son 
aide;  car  bien  des  cas  qu'elle  a  sévèrement  jugés  ap- 
partenaient à  la  palholoj^ie  mentale.  Ce  n'est  |)as  Tes- 
prit  d'impartialité  qui  lui  manque;  mais  la  science 
aliéniste  est  si  jeune  encore,  —  elle  date  des  premiers 
jours  de  ce  siècle,  —  elle  a  à  lutter  contre  tant  de  pré- 
jugés, elle  a  des  formules  encore  si  confuses,  qu'on 
semble  redouter  d'élro  trompé  par  elle. 

Dans  une  circonstance  restée  certainement  présente 
à  l'esprit  des  lecteurs,  le  jury,  jjuidé  par  la  justice,  a 
fait  preuve  d'une  clairvoyance  que  malheureusement 
il  n'a  pas  (oujoui*s  tue  au  même  degré.  Un  enfant  de 
quelques  mois  appartenant  précisément  à  une  famille 
de  ina^'istrats  fut  enlevé  aux  Tuileries  par  une  lille 
qui,  facilenirnt  retrouvée,  fut  arrêtée  et  comparut  en 
cour  d'assises.  Sur  le  verdict  du  jury,  elle  fut  ac- 
quitU'M^  Dirn  jugé!  La  iille  était  b\stériquc  et  elle  avait 
été  «  contrainte  par  une  force  à  laquelle  elle  n^avail 
pu  résister,  »  |)onr  parler  comme  rarliclc  64;  donc 
elle  était  irn'>poî>able. 

I/liistoire  t'Ilr-niénie,  faute  d'avoir  été  écrite  par 
di's.  liuninie>  qui  soient  de^ïcendus  un  peu  profonde- 
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ment  dans  IVtude  des  troubles  nerveux  de  l'intelli- 
;:ince  et  de  la  volonté,  a  fiirinuié  bien  des  jugi'menls 
(prune  cour  de  eass;ition  scientifique  invalidera  quel- 
c|ue  jour.  Vue  im|»ulsion  irrésistible,  nt*e,  chei  des 
êtres  mali'idirs,  sous  Tinlluence  d*une  uiust^  reli'jieus*» 
et  d^une  cause  politiiiue,  arme  le  bras  de  Kavaillar, 
<{ue  les  feuillants  avaient  renvo>é  comme  visionnaire, 
et  conduit  (]barl(»tle  G)rday  cbez  Marat.  L'un  est  un 
monstre  indi;:nede  merci,  Taulre  t*sl  piVMjue  déifiée, 
et  un  gra\e  bislorien  rap|>i*lle  Tange  de  iVsas>inat. 
Tous  dtMJX  me  |KiraisM!nt  irres|M)nsables  et  victimes 
d'un  cas  |Kitliolo^M(|ue  {larfaitement  caractérisé;  car 
Tun  et  Tautn*  ont  oU'i  h  ce  t|ue  l*on  nomme  vulgaire- 
ment une  idée  li\e.  Pour  a|»|»riVier  sainement  de^ 
faits  lit»  ntte  natuie,  v\*^i  r.xte  lui-même,  l'acte  abs- 
trait qu'il  faut  \oir  et  non  le^  é\énements,  souvent  di^ 
jilor.d'l»^,  «|ui  vu  ont  él«''  b»  n'^ull.it. 

I  n  moriomant' (|ui  tur  s'\  ri|irrn(l  r.in'meiii  à  deux 
fois;  il  rmploii'  Ir  cDUtrau  df  j)rffi'rence,  et  le  coup 
qu'il  |K)rle  d'un  .v*ul  jit  cs{  pn*M|ue  liMijour'»  instan* 
(.inênii ni  inoilrl;  nu  ilir.iit  cpie  (ouïes  S4*s  facultés 
(oiMouniit  à  di'Vi  lojqN'r  (  n  lui  unt*  adresse,  une  prt** 
nvinii  (|u'un  bomtnt*  viin  d*es|»iil  ne  |H'ut  atteindre, 
j.h»  ii.rn-,  tpii  H*  tionn.iil  |M»ur  un  prufe>M*ur  d'assi^- 
^initil  d«>nt  l'et.it  mental  tUiii  abs4)lument  indemne, 
n\i  j.ini.H>  nii^^'i  à  tuer  du  premier  Ci»uj». 

il  «  -i  u...  \.iiiélédc  feus  IrtVéliank'e  qu'on  ne  sau» 
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rail  examiner  de  trop  près  avant  de  se  décider  à  les 
envoyer  en  cour  d'ii«i>ises,  ce  sont  les  mélancoliques 
irrrs(»liis;  ils  ne  revent  que  la  mort  el  n*osent  point  se 
la  donner;  ]>oiir  arriver  au  but  vers  lequel  ils  aspi* 
rcnt  avec  une  intensité  qu'il  est  impossible  de  com- 
prendre lorsqu'on  ne  l'a  pas  constatée  soi-même,  ils 
prennent  un  chemin  détourné  qui  les  conduit  invaria- 
blement au  meurtre  ;  ils  tuent  dans  Tespoir  d'élre  ar- 
rv\r<j  j"f?*5s,  condamnés,  exécutés.  Ils  parviennent  au 
suicide  par  riiomicide.  Quelques-uns  ont  été  frappés 
de  la  |»eine  eajdlale;  ils  ont  accepté  l'arrêt  avec  joie, 
—  Lemaire  fut  ainsi,  —  et  ne  se  sont  point  pourvus  en 
cassation  afin  de  monter  plus  promptcmcnl  sur  cet 
écliaHuid  qui  était  Tobjetdc  leur  passion. 

Tour  Itî  criminel  le  meurtre  est  un  moyen,  pour  Vu- 
liéné  11»  meurtre  est  un  but.  Lorsque,  dans  un  crime. 
Ton  ne  peut  découvrir  aucun  mobile  plausible  d'inté- 
rêt, de  vengeance,  de  jaIou>ie,  il  est  probable,  sinon 
certain,  qu'il  est  l'œuvrtMrun  fou  :  Papavoine,  l'hi- 
lipl«*,  Verger. 

(itluin'i  n'a  tnmi|>é  aucune  des  prévisions  que  Texa- 
niea  dt»  son  ét;it  mental  avait  fait  naître.  II  avait  été 
siLMialé  comme  aliéné  pouvant  facilement  devenir  dan- 
gereux, sans  nou\elle<  causes  perturbantes,  par  le  seul 
d«*'veln|»|ienienl  probable  de  son  exacerbation  intellec- 
tuelle, trétail  un  |trètre,  on  redouta  le  scandale;  déplus, 
ra^iialion  commençait  autour  de  la  loi  de  1838;  au 
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lieu  de  rinternerdnns  un  asile,  on  prit  le  moyen  moins 
sûr  el  plus  (ii*^|u'iuii(nix  de  le  faire  surveiller.  Il  ne 
faisait  plus  un  pas  sans  £tre  suivi  par  des  agents;  il 
sVn  a[)4Tçut,  s'en  fatigua,  partit  |>our  la  lUdgicpje,  re- 
\iril  inopinémenl  et  se  rfiulitjc  ."janvier  |N57,  à  l'é- 
glise de  Saint-fjienne  du  Mont,  où  Ton  sait  ce  qui  se 
passa.  On  m'a  aMinné  que,  lors4ju'il  a  commis  I  ho- 
niiiide  qu'il  a  expié  entre  K^  mains  du  bourreau,  il 
avait  un  frcre  fou  à  Hi<  élre  et  une  Miîur  enipli»jée  a 
la  Sal|M'lriiiv,  où  elle  avait  cté  traitée  el  guérie  d*un 
accrs  d'aliénation  mentale. 

Ijo  princi|H*  morbide  qui  forer  une  ly|)émaniaquc  à 
briser  une  assiette  est  si'rnld.ddc  à  c<»lui  <|ui  contraint 
un  m«  nornaïuî  à  Iuct  ;  ccrli s  le  ré**ulLat  isl  diflVivnl, 
mais  la  cause  est  i(h*n tique;  ces  deux  faits  ont  donc 
une  \aleur  scierililiqu**  égale. 

S«»uh  l'action  de  certaines  substances  slU|H*lian(es 
ou  evcilanles,  Te^^pnt  |Krd  une  partie  de  ses  facultés 
ou  du  moins  crlle>-<  i  sont  profondément  modilii  e«>.  Ijc 
liasiliicli*  i^i  I,.  plus  «'nergique  de  ces  agents  de  trou- 
l'.'e.  Iaî  docteur  Mnreau  (de  Tour^)  Ta  longuement 
r\périment«'  sur  lui-même  et  sur  les  autres;  il  a  pu- 
Mi«  Mil  isil  III)  li\n*  (tivi  curiruv  i|ui  contient  le  ré- 
^-ullal  df  s«  s  t  \|H'ru'nces  siu*  ce  qu'il  nomme  justement 

•  Hûê^'^iih  m  irai*  li^ttiûe  pfojrniK'at  berbc.  j|>ftti<)iM  à  ïm  lub* 
lUfKc  tK»!it  /'  ^Aîic.  il  «rut  dire  ItitrlM*  |>jir  riccUdKC  l^e  ifunire 
m  it€u  i  (Ml  ua  1  (  à  ;  ait  M  tH>u«iuc  /«u^onci. 
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la  folîc  arlîficicllc.  Il  a  raconté  los  diffiTonles  fnutn- 
aiax  (lonl  il  a  élé  le  héros  cl  le  témoin  ;  mais  il  n'a  pas 
dit  que  le  principal  expérimentateur,  savant  à  la  fois 
ingénieux  et  profond,  homme  du  monde  et  de  ra<;«>n< 
parfaites,  élait  sousTinfluence  du  haschich,  atteint  de 
cleptomanie;  il  volait  les  montres,  les  bijoux,  cl  four- 
rait prestement  les  couverts  d'argent  dans  ses  bottes, 
avec  une  hnhiletc  que  lui  auraient  enviée  les  pension- 
naires de  la  Roquette  et  de  Clairvaux. 

Si  la  folie  artificielle  peut  produire  la  manie  du 
vol,  que  penser  à  cet  égard  de  la  folie  réelle?  Que 
d'ivrognes  intoxiqués  par  Talcool  se  sont  «  amusés»  à 
mettre  le  feu  à  leur  maison  !  La  plupart  des  incendies 
qui,  dans  la  cainpni>ne,  dévorent  les  toits  de  chaume 
et  surtout  les  meules  de  céréales  et  de  foins  sont  le 
fait  de  lillettes  de  qualor7eà  seize  ans,  maladivement 
prédisposées  à  la  pyromanie.  Cet  âge  est  |>articnlière- 
ment  dangereux  pour  les  jeunes  filles  qui  ne  sont  déjà 
plus  des  enfants  et  ne  sont  point  encore  des  femmes. 
Qui  de  nous  n'a  remarqué  les  trouMes  nerveux  dont 
elles  sont  alTiTtérs  et  qui,  lorsqu'ils ofl'rent  peu  de  gra- 
>ité,  se  manifestent  par  une  perversion  du  goût?  Elles 
niangi'ut  du  eliiirlion,de  la  mine  de  plomb,  du  plâtre, 
du  p:ipi«*r  im[  rimé,  de<  araif^nées,  de  la  bougie.  Tout 
cela  (st  fort  innocent  ;  mais  en  même  temps  elles  ont 
fiéqutnnnriil  des  hallucinations, 

Si  ce>  hallucinations  prennent  un  corps,  si  elles  se 
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fixonl  sur  un  individu,  si  In  malade  obc^it  h  ce  lio^^oin 
inipérirux  de  faire*  |»ar!rr  d'elle  qui  troj)  souvent  lour- 
nieiiU»  l(N  feiiiincs  aU«Mnlrs  d'Iiyslérîsme,  quV»u  lésul- 
lera-l-il?  Un  procrs  en  amr  d  assistas  ptniU^tre,  où  la 
ju*»lire,  lron)|KV  par  lesa|)|Kuvnros,  n'admtMtant  pas 
la  ptTvtTsion  «l'un  rln»  si  jeune  due  soii|M;onnant  pas 
1.1  ninladit',  fiMM  di'S  efforls  dt**s<»*i|RTés  |K»ur  dérouvrir 
1.1  \«rilt'',  renvtTMTa  se<  habitudes,  tiendra  audience  h 
nïlriuil  afin  de  |M»uvoir  entendre  le  principal  témoin 
(pii  lluVilralement  ne  parle  cpi*;!  cette  luMin*  et  passe 
se^  journéts  dans  la  pn^lration.  Si,  d'autre  fKirt,  Tac- 
(  UM»  ne  |H>ut  établir  Talihi  qui  le  sauverait,  san^^  |H»rdrc 
à  toujours  une  r«mme  qui  s'est  confiée  a  son  hon- 
neur, il  surviendra  uni*  cimdanuiation  d'autant  plus 
re^'reilald»»  qu'elle  siT.i  plus  M'vère.  L'n  le!  pnKvs  esl 
im|M»svi|i|,»  (le  no*i  jours,  dira-t-on  ;  je  rt*sjMTe,  car  la 
nu  <li(ini*  lé^Tile  a  f.nl  de  prantls  progri^set  i*st  é«'ou- 
l«  e;  mai'*  le  |.iil  s'esl  produit  à  Pari<<  même  en  lNr»5'. 
NoiontiiTS  nous  ap|H  Ions  le  dix-r;en\èmr  siècle  un 
>uuU'  de  lumière>;  \\  a  couunis  dc^  erreurs  fla^'rantes 
dont  il  t>t  Um  de  se  soutenir  |>our  é\iter  la  j»ierro 
«  -nlre  laquelle  iuni<  a\ons  di'jù  butté  :  à  deu\  cenl 
II.  nir  ans  Ji*  di*»tatj<t»,  je  trouve  un  fait  ab^o^iment 
.iii  ilMi^ue  et  coiidui»*ant  à  la  mém*»  méprise.  Kn  1594, 

'  1  n  fiit  jn)l«vu««  %irnl   d  rire  yt^f  k  ll<*fiUu!^o  afff   une  gr%ttàê 

l'f'ii  wi    1     .  !•*  1 1  m  i{al  I*  {i^>i(i   >ljit  ju«%i   une   f'*itime   h«4(rr%4|Be, 
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le  pnriement  de  Dôle  condnmne  à  être  ti*atné  sur  une 
claie  el  brûlé  viTun  certain  Gilles  Garnier,  surnoniiué 
IVrinitede  Saint-ISonnel,  Inup-garou  qui  liabilait  une 
forèl  el  avait  tué  un  enfant  dont  il  avait  mangé  les  eu- 
tniiiles;  en  182i,  Antoine  Léger  va  vivre  dans  les  bois, 
enlève  une  petite  fille  de  quatorze  ans,  la  tue,  mange 
son  cœur  et  est  condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises 
de  Versiilles.  L'un  et  Tautre  étaient  deux  maniaques 
frappés  de  lycantbropie.  Ksquirol  et  Gall  firent  Tau- 
to[)siede  Léger;  ils  trouv^^renl  que  la  pie-mère  adhé- 
rait au  cerveau  ;  Charles  Robin  a  eonskité  un  accident 
identique  chez  Lemaire  ;  chez  Mombic  la  dure-mère 
était  adhérente  à  la  boite  osseuse. 

Il  y  a  en  ce  moment  à  la  sûreté  de  Bicètre  un  jeune 
lioiinne  condamné  à  une  longue  peine  infamante  pour 
un  attentat  aux  nueurs  commis  dans  des  conditions 
particulièrement  révoltantes.  Il  a  la  pâleur  grise  carac- 
(rristique,  un  certain  boursouflement  des  paupièri*s; 
sa  pupille,  semblable  ù  celle  des  oiseaux  crépuscu* 
laires,  rcn^oulexent  el  la  bécasse,  est  dilatée  comme 
s'il  avait  jirisde  la  belladone.  Il  est  paisible  et  .soumis 
à  snn  sori,  ipioiqu'il  ne  comprenne ^uëre  en  quoi  il  Ta 
niriiti*.  Kn  ril'ct,  il  e^t  sujet  parfoisàcc  qu'on  nomme 
des  al.M>nce>;  il  tombe  subitement  dans  une  sorte 
d\'\lase  où  il  re>(e  |)longé  un  jour  ou  deux  ;  il  en  sort 
bruspienunt,  reprend  \ie  ù  la  minute  précise  où  Tac* 
ces  Ta  sai>i  et  ne  conserve  aucun  souvenir  do  ce  qu*il 
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a  fait  pendant  que  son  corps  seul  était  sur  terre  et  que 
hon  àmc  voyageait  dans  k*^  espaces  ouverts  à  la  folie. 
Son  état  mental,  reconnu  après  s;i  condamnation,  lui 
:i  du  moins  valu  d^ùtre  enfermé  à  la  ^ùreté  et  lui  a 
t*'|Mrgné  les  galères. 

lA>n^iia  Ton  c^iya  d*étiblir  en  France  Tisolemcnt 
ctllulairc  dans  les  |SriM)n.^,  il  ne  man(|ua  pas  de  gens 
tpii,  ne  sachant  p;is  le  prcrnicr  mot  de  la  question  et 
ne  Si»  doutant  pa*»  tjuc  le  système  en  commun  est  une 
cmli*  où  le  crime  est  piiUlitpii'ment  proless*'*,  déclarè- 
rent (|uc  tous  les  détenus  ;dlaient  immédiat4!ment  de* 
venir  fous.  Ino  commission,  choisie  parmi  les  allé. 
nis(e*i  les  plus  savants  et  qui  aimptait  dans  S4»n  sein 
iU*s  hommes  tels  que  Ferrus,  liélut,  i*archap|H\  fut 
diargée  d*étudier  iVtat  mcntiil  dos  coudauint'*s  enfer* 
niés  dans  les  maisons  centrales. 

b*  ri'">ultat  <lc  cette  en*piéle,  |nibliéen  1S44,  Ijnna 
Mir  l'insanité  de>  iriminels  (les  notions  qu*(»n  nesoup* 
eonnait  ^'uère.  A  celle  é|K>4|Ue,  la  pni|M)rtion  des  aliè- 
nes, par  rapport  à  la  |K)pnlatiun  totale  de  la  France, 
el.iit  «le  I  sur  1, UUU;  dans  les  pris^ins,  la  proportion 
lut  «le  "10  sur  I,O0U.  Le  système  celliilaiie  n'y  éiail 
|HM.r  rien,  puiM|uc  les  maisons  centrales  vi\aicnt  sous 
h   i/,;iine  lihre. 

Il  e-i  lii»»n  dillicileen  effet,  lorsi]u'on  a,  tans  |«rtj 
l'riN  ilavance,  i-ludié  de  pri-s  les  malfaiteur*,  le>  priH 
^iiiu«eH  ri  It  >  lou»,  de  ne  pa>  lecoiuuitre  q»je,  bien 
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C'est  là  leeôté  moral  de  la  question,  et  Icspoofoîrs 
liVifllatifs  auront  un  jour  à  s'en  oceii|)ersëneusemcnt. 
Uuant  au  côtr  matrriti,  nous  devons  dire  que  l'assis- 
laiice  publique  ne  néglJL't*  rien  |Mnir  offrir  aux  nliéni*s 
ties  n«iiles  irn'pnMli.ildiS,  (a*  qu'elle  a  I  lit  à  iîiiinte- 
Aniu»,  i\  Ville-Fvranl,  ;i  VaucluM*  prouve  ce  qu'elle  fe- 
r.iil  ^i  S4S  res>ourres  nVUiienl  jkis  aujounThiii  plus 
limilri  K  quf  jamais.  PrÎM»  entre  la  nêee>silé  de  niéuajjer 
les  |ii<  Ils  cjirrlh*  adrninistn^  et  Tiddiffalion  de  Mxourir 
1rs  iiilnrlunrs  qui  vvivui  \ers  elle,  i»lle  prend  un  moyen 
tirine  il  ell«*  r\i;.'e  jM-ul-êlre  des  nuVliTins  un  travail 
ipir  leurs  fiinrs  ne  leur  ptTmettent  pas  toujours  d'ac- 
o»mplir. 

haus  les  préaux  d'un  de«5  asilis  dont  j'ai  parlé,  j'ai 
\u  les  femmes  .iLMlét*»*  se  I ordre,  se  dêl>allre  et  souffrir 
«Il  pivsenee  «fune  ^anhenne  impassilde.  Quoi  !  nou> 
ixoiis  |i-^  atM*s(|it*Niqu(*s  |,s  plus  puissints,  IViher,  le 
I  II!»  P»lnrme,  |.'  rlil-iral  ;  nous  avi»rs  |e  eliloi  hxdr.ite  do 
morphine,  Tatropme,  la  nareéine,  e(  quand  une  I\|h> 
m mi.ique  euire  v\\  luHMir,  îM*  moi«l,  s«*  liap|H»,  sr  <K». 
iliii«\  la  tami-ole  «le  force  su  ni  l,  on  la  tmile  par  Pin- 
ditti-nnre,  «t  il  n*)  a  pis  là  un  mitleein  qui  aeeouri 
|MHii  1,1  r.iliiHT'*  l.n  «nilre,  dans  une  df'*|Hisit|Mii  reeiie 
I  il  liiM' e«in:missiiifi  «  \tr.i-p  trltineiitaire.  qui  i*.  «  Ipr 
«  h  ni  li*s  ino\ens  d  ameli(*rei  la  h»!  «le  isTiS,  dnix  ii*.i- 
,  }-\i  i'n  .-ui  il/rlan*  qii'il  .i\  ih*iil  tiin^l.it»*» ,  «lans  nu 
.i^ilr  puldh  ,    'priin  iii'Hitciu  ajiitinuail  a  rcdi^er  le 
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bulletin  sanitaire  d'un  aliéné  mort  depuis  plusieurs 
mois. 

A  quoi  tient  cela?  Écoutons  les  malades,  ils  ont  un 
mot  familier,  une  locution  invariable  qui  nous  l'ap- 
prendra; ils  disent  :  Le  médecin  passe  ;  le  médecin  ta 
passer.  Il  passe  en  effet,  et  ne  peut  guère  faire  autre- 
ment, car  il  n'a  pas  le  loisir  de  s'arrêter.  Nous  sommes 
forcés  de  ré{)éter  ici  ce  que  déjà  nous  avons  dit  dans 
notre  étude  sur  les  hôpitaux  :  le  personnel  médical 
n'est  pas  assez  nombreux  et  les  malades  le  sont  trop. 
Los  cinq  asiles  municipaux  contiennent  3,920  pla- 
ces ;  ils  sont  sous  la  direction  thérapeutique  de  15  me. 
decins,  dont  8  seulement  résident  dans  rétablissement 
même.  Le  service  est  donc  distribué  de  façon  que  cha- 
que médecin  a  261  malades  à  soigner  ^ 

Nous  demandions  aux  médecins  d'hôpitaux  de  con- 
sacrer trois  minutes  à  rcxamen  d'un  malade  ordinaire  ; 
mais  ici  la  question  n'est  pas  tout  à  fait  la  mémCiCar  il 
est  indi^()ensable  de  causer  avec  les  fous,  ne  serail-co 

*  Cette  moyenne  est  dépassée  quelquefois  :  au  i5  juin  iS79,  U 
tli\iMun  deipelilci  Iwjes  de  la  Sal)>ètrièrp,  dirigée  par  un  leul  aiétle- 
ciii,  contenait  5*J7  nLilades.  Du  re>te,  voici  à  la  mdiue  date  la  popula- 
tion cl  le  |>orMinnel  niriiical  des  anq  asiles  :  Sainte-Anne  5^4  malades, 
4  médecins,  —  Ville-fSrard  tJ48  malades,  S  médecins;  —  Vaudnsc 
507  malades.  "I  méde«  ins  ;  —  Bicêtre  419  mabdes,  5  médecins;  — 
la  $.il|H*lrKTe  [){)'!  malades,  4  médecins.  Bicétre  et  Ville-^Trard,  éfa* 
eues  pendant  la  période  d'inTc^tisscment,  n'ont  pas  encore  de  sar 
bien  complets.  En  état  normal,  Ville-£vrard  peut  reufiennar  600 
lades  cl  Bicélie  740. 
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qu\ifin  de  pouvoir  apprécier  le  degré  et  la  nature  de 
leur  aberration.  Or  il  faut  bien  cinq  minutes  pour 
inliTrof^^er  un  aliéné,  se  rendre  compte  de  son  état,  de 
refTet  que  le  traitement  a  pu  produire;  cinq  minutes 
par  malade  donnent  un  total  de  vin^t  et  une  heures; 
c'est  ce  qu'exigerait  une  visite  consciencieuse  dans  les 
salles.  J'admets  que  la  moitié  des  malades  soient  p- 
ralytiques,  apha««iqnes,  gâteux  et  incurables  ;  le  total 
est  encore  de  dix  heures  et  demie.  On  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  si  les  agitt's  hurlent  sans  qu'on  vienne  k  leur 
aide,  et  si  un  mcMecin  signe  machinalement  un  bul- 
It'lin  sanitaire  qui  drpuis  longtemps  aurait  dû  être  con- 
verti en  bulletin  de  déc4\s. 

Un  aveu  explicite  a  été  fait  h  cet  égard  par  un  spé- 
rialislr  émini*nt,  et  il  est  lïon  de  le  citer,  car  il  dis- 
[HMi«ie  dr  tout  commenlaire.  Ferru^,  mcHltxin  en  chef 
Ar  HioMn*,  et  rnsuili»  in^jpecteur  général  des  asiles 
d'aliéné»*  en  Franco,  a  écrit  :  «  Han^i  le  service  des  alié- 
né«i  di»  lîicètri',  où  m»  trouvent  moyennement  de  700  à 
HOO  in<lividn«i,  il  m'a  fallu  pliisirurt  années  d*une 
éln«li»  siiwir  pour  preiidn*  une  ronnais^^ance  exacte  de 
rhnnin  «Feux,  re  qu'il  m'eftl  été  diflicile  d'obtenir  si  jo 
n*a\ais  été  lûen  secondé*.  »> 

J.ii  vÏKiir  lieaucoup  <Fasih*s  et  dans  bien  des  pajn; 
)\-n  a:  vu  un  qui  me  prait  être  un  module  au  \wt\i 


502  LES  ALIÉNÉS. 

de  vue  du  personnel  médical  cl  des  soins  que  Ton 
prodigue  aux  malades,  cVsl  rélablisscment  d'illenau', 
que  Falrel  père  signalait  dès  1845  à  ratlenlion  du 
monde  savant  dans  les  Annales  médico-psychologiques. 
Le  docteur  RoUer,  qui  l'a  fondé  en  1837,  le  dirige 
encore;  l'infatigable  vieillard  semble  avoir  trouvé  une 
nouvelle  jeunesse,  une  vigueur  toujours  renaissante 
dans  l'accomplissement  du  devoir  et  dans  l'amour  de 
sa  profession.  Pour  une  population  d'aliénés  qui  ne 
peut  pas  s'élever  au-dessus  de  420,  il  y  a  un  person- 
nel de  1 50  gardi('ns  et  sept  médecins  rendants  qui  tous 
les  jours,  deux  fois,  sous  la  présidencedu  directeur,  se 
réunissent  en  consultation,  étudient  les  cas  spéciaux, 
suivent  le  cours  génénil  de  chaque  maladie  et  partici- 
pent ainsi  à  leur  expérienc^^  mutuelle.  Un  journal 
hebdomadaire  publié  par  la  direction,  et  dans  lequel 
les  pensionnaires  sont  désignés  par  un  numéro,  porte 
aux  familles  des  nouvelles  de  leurs  malades,  qui  sont 
individuellement  visités  au  moins  trois  fois  chaque 
jour  {Kir  un  médecin.  Un  corps  de  musique  est  attiché 
à  l'asile;  on  encourage  les  aliénés  à  la  vie  agricole,  à 
la  vie  ouvrière,  on  leur  laisse  toute  la  liberté  compa- 
tible avec  leur  sécurité  et  celle  des  autres.  Les  méde- 
cins accoinpa'rnent  souvent  les  malades  dans  leurs  pro- 
menades el  leur  donnent  quelques  notions  de  botanique 

*  lYèt  dWcliern,  dans  le  graiid-dui  hé  de  Bade» 
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tisiiollc;  les  lectures  en  commun,  les  conceiis,  sonl 
rrëqiients,  et  comme  le  lait  est  un  aliment  exœllent 
pour  \cs  aliénés,  (|ue  l.i  glace  leur  est  indispensable, 
il  y  a  une  élahle  de  2  i  vaches  et  trois  glacières  exclusi- 
vement réservées  pour  leur  service. 

L*  traitement  théra|)eutique  joue  h  Illenau  un  rdle 
pn*|Mindérant;  je  n'ai  pas  qualité  pour  me  permettre 
dt»  Tapprérier,  mais  je  puis  dire  qu'en  1871  il  a  été 
C4)nsommé  par  \vs  malades  onze  kilogrammes  d'opium 
hrut  et  rin(|  kilogrammes  de  chlorhydrate  de  mor- 
phine. VjCs  chiffres  méritent  d'être  n^tenus,  car  ils  ren- 
ferment un  ens4Mgnement  dont  il  S4»rait  bon  de  profi- 
ter. Ia*  résultat  vsi  h  signaler  :  les  guérîsons  sont  dans 
la  proportion  de  «42  jK>ur  100,  et  jVntends  guérisons 
sans  rechutes,  car  j'ai  établi  mon  calcul  sur  une 
mo}<'nne  de  plusieurs  années. 

Cv  n't*st  pa?»  tout  de  soigner  les  malades  et  de  les 
sauver,  il  faut  les  suivre  et  les  surveiller  de  loin  lors- 
qu'ils S4mi  rentn^  dans  leur  milieu,  l/i  statut  d'Ill^ 
nan  est  im|M'Tatif  k  cvl  égard.  I>^  dinnteur  écrit  aa 
ruré  et  au  maire  du  vdiagt*,  de  la  ville  oà  revient  le 
c onv.ile^irnt  ;  il  leur  in<li(|ur  le  traitement  proMrrit  et 
\s  rhar^'e  de  s'assurer  cpic  son  ancien  pensionnaire 
.le  s'en  iM  nrli»  pas.  Ton*»  h*s  (|uini6  jours  d'abord, 
puis  Unis  \i-s  mois^  tous  U*s  irois  mois,  enfin  tous  les 
s  îot ^in*^  des  lettres  sont  «Vli;ing«^*s,  des  reeornman- 
«l.itKM!*^  ^1  ni  inli  itV^  dan»  le  luit  de  i^onsolider  la  gué* 
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rison  d'un  paysan,  —  d'un  prince,  — jus 
ment  où  le  docteur  Itollur  estime  que  nul 
n'esl  à  redouter.  J'ai  longut^mcnt  étudié  c 
éprouvant  le  regret  profond  que  dous  n'eu 
de  semblable  à  Paris,  dons  le  pays  où  Phi 
n  fait  la  révolution  que  l'on  sait  et  fondé  la 
mentale. 

J'ai  vu  là,  dans  la  personne  du  docteur 
ciaicmcnt  chargé  de  la  division  des  femm 
du  médecin  aliénislc.  De  six  heures  du  n 
nuit,  il  est  sur  pieds,  el  nul  médicament 
n'est  administré  qu'en  sa  présence.  Dèsqi 
ques  minutes  de  loisir,  il  va  les  passer  | 
malades  pour  leur  fiiirc  des  lectures,  leur  r 
hi^lonctles,  écouter  leurs  plaintes  et  faii 
l'rspoirdans  le  ctriir  dos  plus  désespérées,  I 
ji-uiic,  car  il  est  d'âge  à  s'èlre  dévoué  jusq 
ment,  en  1852,  à  Marseille,  lors  do  la  gn 
niiu  de  choléra,  cl  les  cheveux  blanchisu 
tiiurciil  S.1  tète  toujours  penchée  semblent 
enron-  l'ineoniparahle  douceur  de  son  rc 
pnrtdut  l'i  In  fois,  riioz  celles  qui  pleurent, 
qui  se  frnpiM'nt,  chez  celles  qui  sont  furie 
qu'un  moyen  de  répression  :  une  inalléral 
tude.  Je  l'écoulnis  un  jour  pendant  qu'il 
onseils  i)  une  surveillante  qui  se  plntgiuii 
I  t-té  (le  sou  hiU'ur  ;  il  liiï  disait  :  «  Ma  fllll 
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mer  de  les  malades,  aimc-lcs  et  tout  sera  facile.  » 
CVsl  là  un  mot  d'ordre  qu'on  devrait  rëpëler  sans 
ces<k}  h  ceux  qui  ont  afTaire  aux  aliénés,  car  jamais 
on  ne  saura  Irur  témoigner  assez  de  commisération. 

Nous  ne  [mouvons  raisonnaMemenl  exiger  de  notre 
personnel  médical  des  résultats  analogues  h  ceux  que 
]<'  viens  d'indiquer,  il  mourrait  inutilement  à  la  lâche. 
Il  devrait  £tre  doublé  pour  le  moins,  afin  que  chaque 
malade  eût  droit  «^  une  consultation  approfondie  et 
Muivent  renouvelée;  mais  si  l'assistance  publique,  par 
un  de  ces  tours  de  force  auxquels  elle  nous  a  accou- 
tunu^,  mettait  le  nombre  des  médecins  en  rapport 
avec  celui  di^  malades,  tout  ne  serait  pas  dit  ;  car 
IVtude  du  dc^rdre  mentil  semble  rester  slationnaire 
en  France  depuis  longlemp,  tandis  que  chaque  jour 
elle  acernlue  ses  proijn's  chei  les  nations  voisines. 

On  a  <lit  qu'.^  Paris  le^  mAb'cins  aliénistes  forment 
une  rorporalion  sans  maîtrÎM»;  le  mot  est  spirituel, 
mais  di'pas«ie  le  but.  Nous  avons  dt^s  savants  de  pro- 
miiT ordre;  mais  s'ils  ont  de  la  science,  on  peut  dou- 
ter «ju'ils  aient  la  foi,  et  ils  [viraisM?nt  ne  pas  rroin;à 
leur  art,  un  di^  plus  éb'v«'*s  qui  existent.  Pour  trouver 
1.1  r,Hi«M»  di»  cett«»  sorte  de  scepticisme,  il  faut  remonter 
M\  point  d«»  drpart  et  voir  que  tous  nos  aliénistts  pro- 
«  l'd.nt  «rK^^nind.  ih  K^uiml  était  un  philosophe  in- 
^'•'niriix,  un  i»b<«*rvateur  ln^-[>«^rspicare,  un  philan- 
llirojH»  convaincu,  mais  il  était  si  pt*u  nu*<li*rin  qu'on 
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pourrait  presque  affirmer  qu'il  ne  Tétait  pas  du  tout. 
Il  a  écrit  :  a  Une  maison  d^aliénés  est  un  instrument 
de  guérison  ;  entre  les  mains  d'un  médecin  habile, 
c'est  l'agent  thérapeutique  le  plus  puissant  contre  les 
maladies  mentales.  »  Idée  juste  en  principe,  mais 
qu'on  a  eu  tort  de  rendre  tellement  absolue,  qu'au- 
jourd'hui le  séjour  dans  un  asile  suffit  et  que  le  traite- 
ment médical  est  presque  partout  négligé. 

Certes  l'isolement,  la  vie  régulière  et  disciplinée, 
l'éloignement  du  milieu  pervertissant  sont  un  grand 
bienfait  pour  l'aliéné,  surtout  si  celui-ci  trouve  dans 
son  asile  l'unité  parfaite  du  traitement  rationnel,  ce 
qui  n'a  lieu  que  rarement,  car  le  directeur  idéal  d'une 
maison  de  fous  devrait  être  à  la  fois  médecin,  prêtre 
et  administrateur,  afin  qu'il  n'y  eût  aucune  déviation 
dans  la  direction  imprimée  au  malade.  Si  le  traite* 
ment  moral  suffisait,  un  administrateur  intelligent 
pourrait  facilement  l'appliquer. 

Ce  que  je  cherche  dans  nos  asiles,  c'est  l'action  du 
médecin,  et  je  ne  l'aperçois  que  bien  peu,  que  bien 
rarement  dès  que  je  suis  sorti  de  la  salle  d'hydro- 
thérapie. A  voir  nos  aliénistes  à  l'œuvre,  on  dirait 
qu*à  force  de  se  considérer  comme  les  investigateurs 
jun'^s  lies  désordres  de  l'esprit,  ils  ne  sont  plus  que 
des  philosophes  dissertant  sur  les  différentes  for- 
mrs  (les  aberrations  de  la  |)ensée.  Ont-ils  donc  ou- 
hiié  leurs  éludes  premières?  ne  se  souviennent-ils 
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plus  que  raliénalion,  toujours  produite  par  une  alté- 
ration matérielle,  exige  des  soins  constants,  assidus,  et 
qu'elle  peut  être  modifiée,  soulagée,  guérie  même 
dans  beaucoup  de  cas  par  une  médication  énergique 
et  suivie? 

Ils  I  artent  d'un  principe  qui  est  vrai  pour  quelques 
rares  malades,  mais  qui  est  radicalement  faux  et  vi- 
cieux [>our  le  plus  grand  nombre;  ils  estiment  que, 
pour  ne  pas  perdiv  leur  autorité  morale  sur  Paliéné, 
iU  ne  doivent  le  voir  que  rarement.  — Non,  Tinfluence 
ne  s'impose  ps;  elle  s'acquiert  lentement,  en  prou- 
vant au  malade  qu'on  porte  intérêt  à  ses  soufTranoes, 
qu*on  K^  comprend,  qu'on  les  partage,  et  l'on  déter- 
mine ainsi  une  soumission,  une  volonté  de  guérir,  un 
n*tour  vers  PespiTance  que  l'on  n'obtiendra  jamais  si 
Ton  se  contente  de  passer  rapidement  en  lui  disant  : 
—  Allons!  <;a  in  mieux!  —  I^*  maître,  Es^juind, 
n'a-t-il  pa>dit  :  «  Il  faut  \ivre  avec  les  malades?  »  J'a- 
j()u(<Tai,  avec  leliondtKteur  llergt  :  «  il  faut  s'en  faire 
aifUiT.  » 

Li  M'ience  aliéniste  est-elle  bien  certaine  de  ne  point 
s'être  en^M'^nV»  dans  une  voie  sans  ivsue  et  de  ne  pas 
pn^ndro  b*s  apparences  [Hiur  la  réalité?  S'épuisa nt  à 
n  LMrder  l«*s  phénomènes  extérieurs  de  la  folie,  elle  ne 
\»it  plus  qu'eux;  elle  s'in^M-nie  à  mille  divisions  minu- 
I  us<s  et  détailU'tfs;  n'a-l elle  |ias  étudié  la  variété  dd 
Tatiéné  dcVhireur,  comme  si  tous  les»  fuu>,  en  acccmde 
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influence  toute  étude  entreprise  pour  arriver  là  déga- 
ger ces  nombreux  desiderata;  j'en  ai  la  preuve  dans 
les  encouragemenls  dont  elle  a  honoré  les  travaux  du 
docleur  Luyssur  le  système  nerveux  cérébro-spinal. 

Croirait  on,  que  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où 
plus  de  50,000  aliénés  sont  traités  dans  les  asiles  pu- 
blics, indé|>endamment  de  ceux  que  renferment  les 
maisons  de  scuilé,  de  ceux  qui  ont  été  confiés  à  des  con- 
jrrégalions  religieuses,  de  ceux  qui  sont  gardés  à  domi- 
cile, i  roirail-on  (|u'à  TÉcole  de  mé<lecine  de  Paris,  à 
c<  tte  école  qui,  au  temps  de  Richerand,  de  Broussais, 
de  Houx,  de  Dupuytren,  de  Marjolin,  d'Andral,  a  jeté 
di^  lumières  dont  le  monde  a  été  ébloui,  il  n'existe 
même  |>as  un  cours  de  pathologie  menble,  et  que  cette 
science  toute  s|)éciale,  si  difGcile  et  si  complexe^  est 
ellleutvi*  secondairement  dans  la  chaire  de  jKithologie 
g  «'lié  raie! 

Ici  Trilat  |)eut  et  doit  intervenir;  cet  enseignement 
e^t  à  civer.  On  |Knie  beaucoup  actuellement  de  déi>en- 
^es  utiles,  je  si;;nale  celhvlà  ;  il  n'en  est  pas  de  plus 
in(lis|HMis.ible,  il  n'en  est  pas  de  plus  urgente,  il  faut 
aus^i  con!>acrer  un  lio|)ilal  clinitpie  an  traitement  drs 
aliéni'^;  &iinle-Anne  e>t  admirablement  dis|>osé  pour 
€••1  objet;  rien  ne  rempLue  ce>  ie«;ous  failes  et,  |H)ur 
ainsi  diri*,  démontrées  au  ht  des  malades,  leeons  fé- 
condes rii  iitslructi(»n  précis*',  et  sans  lestjuello  on 
n  acquiert  jamais  que  la  faine  e\péiieocc  dts  (héurii-s 


510  LES  ALlÉiNKS. 

plus  OU  moins  bien  comprises.  On  doit  croire  à  la  lK>nne 
volonté  du  gouvernement,  on  ne  peut  doufl^  de  celle 
de  l'assistance  publique,  car  son  existence  même  n^est 
qu'une  expansion  de  bon  vouloir;  avec  leur  concours 
et  par  leur  accord,  la  science  trouvera  sans  peine  les 
moyens  de  pénéirer  les  secrets  que  la  nature  n*a  pas 
encore  révélés,  et  elle  saura  guérir  le  plus  horrible  des 
maux  dont  l'humanité  est  affligée  lorsqu'elle  aura  ap- 
pris à  en  connaître  l'origine  organique. 


flK    DO    QUATRlàm   VOLQSft 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


HUMtRO  1 


XVI  à 


Yenaiitoi,  le  8  juin  1777. 

bn  dernières  kiê  que  je  me  tais  promener  à  pied,  j'ai  éttWÎTc* 
ment  afQigé,  Moiifieur,  de  li  grande  ({uanlité  de  mendiants  dont 
les  rues  de  Paru  et  de  Yersaillts  Mint  remplit^,  nonobstant  les 
meaiirt*4  que  j'ai  ordonnées  depuis  plu.<ieiii>  anntVs  à  l'efTet  de 
(aire  cesser  cette  plaie.  Demandai  au  lieiit<*hant  génénl  de  police 
et  à  l'intetidant  de  Paris  des  mémoires  tant  sur  l'élablis^ment 
des  ateliers  de  durité  ouverts  |iour  occii|M>r  le^  |iau\n'!i  valides 
cjuesur  les  secoun  \  fournir  aui  paroi$v^  1 1  au\  liôpitaui  pour 
les  (aire  travailler  et  |iour  fariliter  en  ii.t'nic  (cnip^  ^adnll^Mon  des 
inlirmes.  —  Je  veux  »avoir  iommenl  il  est  {«ourTU  h  reiilrt'tien 
de  ces  t(ablf»»ement<'.  1^  création  de  nouTeaui  im|4Ui  me  lé- 
|ni^'iie  ;  où  >er.iit  le  bienr^it  pour  le  peuple  %'il  y  trouvait  une 
clur,:e  nouve  I*-  Ml  y  aurait  de>  ntetiire^  tout  à  la  foi»  d  iiunijnité 
et  de  rigueur  à  |irciidre  |«our,  d'un  côté,  KCiMiru*  la  miftèrs  réelle« 


519  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

et  détruire  de  Tautre  la  mendicité  effrontée  et  paresseuse,  source 
de  crimes  et  de  scandales.  —  La  base  de  tout  règlement  devrait 
cstre  que  tout  mendiant  se  retirast  dans  le  lieu  de  sa  naissann-, 
à  moins  qu*il  ne  prisl  un  état  qui  pût  le  faire  tivre  sans  aumosnes, 
la  surveillance  serait  bien  plus  éfBcaceetla  répression  plus  sûre. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  souffrir  i|ue  les  mendiants  aillent  quester 
et  mendier  dans  rintérieur  des  églises,  ni  aux  portes  des  maisons, 
cela  trouble  le  service  divin,  nuit  au  recueillement  des  fidek  et 
amène  des  vols.  Ce  point  est  très  important,  n*y  aîaut  rien  qui  û^l 
plus  d'bonneur  à  une  administration  que  Textirpalion  delà  meodi* 
cité.  Aux  valides  le  travail,  aux  invalides  les  hôpitaux,  et  les  mai- 
sons de  force  à  tous  ceux  qui  résistent  aux  bienfaits  de  h  lov. 
Tenez  la  main  à  l'exécution  des  règlements  qui  existent  et  recom- 
mandez à  Lenoir  la  sévérité.  Si  ces  règlements  sont  insuffisants, 
il  faut  que  mon  conseil  y  pourvoit  et  completter  oe  serrioe  par 
une  ordonnance^. 

Loni. 


*  lA)uit  AI  I  et  sa  cour,  yar  An  ôUée  Henée,  p.  tt^-tt9.  I  Vit  i 
Paris,  Firiiiin  Didot,  1858.  2*  éditioo. 
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imMÈRO  S 


Le  Bureio  oentrti  est  chargé  d'ouvrir  aux  maladet  qui  i*adre$* 
teol  à  lui  la  porte  de  Th^iUl.  Une  double  situation  des  liU  dis» 
pooiblet  lui  est  envoyée  quotidiennement  par  chacun  det  établis- 
sementSt  et  lorsque  le  médecin  ou  le  chirurgien  de  senricc  a 
reooomi  la  néces&ité  d'une  admission,  il  est  remis  au  malade  un 
bulletin  incbqoant  Tliôpital  où  il  doit  se  rendre.  Telles  sont,  avec 
les  consaltationa  données  aux  personnes  dont  l'entrée  i  l'hôpital 
n'est  pas  jugée  indispensable,  les  principales  attributions  du  Bu* 
rean  central. 

On  passera  sous  silence  la  déliTrance  gratuite  des  bandages  qui 
a  lieu  deux  (bis  par  semame,  la  visite  des  indigents  qui  sollicitent 
leur  placement  dans  les  hospices  et  quelques  autres  détails  de 
service  de  peu  d'importance,  pour  ne  s'occuper  que  de  l'admis* 
^ioQ  d^  mabdes  dans  les  hôpitaux,  but  fondamental  auquel  doit 
répondre  l'institution  du  Bureau  central,  mais  dan^  des  condi- 
tions no«ivelles  d'assistance  qui  peuvent  être  facilement  réalisées 
et  constituent  encore  une  lacune  à  coniUer  dans  son  mode  de 
fooctiooiieroent. 

LorM|u'cn  effet,  la  distribution  des  lits  mis  à  sa  disposition  a 
été  opérée,  lorsque  des  consultations  ont  Hé  données  aux  malades 
ajourais  m  refusés,  la  mission  du  Bureau  central,  datu  Tétilac* 
tuel  des  rhosea,  est  terminée.  Soit  que  le  manque  de  lits  dan»  les 
l»ô|>iLâu\,  M>it  que  b  nature  des  alfecti<*ns  soumises  à  l'eiamen 
flu  médean,  s'oppose  à  l'admÎMion  de  certain^  malades,  un  grand 
nombre  d'entre  eux  s?  retirent  san^  atoir  reçu  aucun  soulage» 
nient.  Pour  les  uns,  c'est  un  ajounienteiit ,  pour  le«  autres  c'est 
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un  renvoi  au  traitenicnl  incclical  à  domicile,  et  cela  lorsque  leur 
situation  ne  leur  permet  pas  toujours  de  recourir  à  ce  dernier 
genre  de  traitement.  Il  paraît  évident  que  Taction  du  But  eau  cen- 
tral ainsi  limitée  lui  fait  perdre  ce  caractère  charitable  dont  il 
devrait  être  revêtu  :  il  serait  à  désirer,  en  effet,  qu*il  cessât  d'être 
simplement  un  bureau  de  dbtribulion  de  lits  hospitaliers  et  qu'il 
participât  à  son  tour  aux  lieureuscs  améliorations  introduites  dans 
le  senrice  intérieur  de  nos  éUiblissements. 

Si,  grâce  aux  efforts  constants  de  Tadministration  pour  assurer 
le  bien-être  du  malade  admis  dans  Thôptlal,  un  progrès  notable 
s*est  accompli,  il  en  reste  un  k  obtenir,  non  moins  important, 
c*est  celui  qui  doit  pr(>ider  à  Tarrivée  du  malade,  celui  qui  doit 
marquer  le  premier  pas  de  la  charité  publique  vers  le  malheureux 
qui  rinvoque.  11  appartient  au  Bureau  rentrai  de  réali>er  ce  nou- 
▼eau  progrès,  en  oiïrant  au  malade  qu'il  ne  peut  plaaT  îaimê- 
diatement  à  Tliôpital  un  adoucissement  immédiat  â  ses  souf- 
frances, soit  par  rapplication  d*un  |)ansement  ou  la  drliTrincede 
médicaments,  soit  par  Taliocation  d'un  secours  minime  en  ar- 
gent, lorsque  la  misère  ou  l'absence  de  soutiens  naturels  rendent 
si  pénible  pour  lui  un  ajournement  ou  im  refus. 

Avec  ses  ressources  et  son  organisation  étroite,  le  Bureau  cen- 
tral est  souvent  impuissant  ;  il  faut  étudier  fl*il  ne  serait  ps  |ios- 
sible  d'introduire  dans  le  fonctionnement  journalier  do  son  serricc 
quelques  modifications  tendant  à  en  augmenter  le>  attributions 
charitable^. 

Le  premiiT  point  à  examiner,  C(>lui  qui  prime  tou«  les  autres, 
est  relatif  à  Vadmission  (Vunjence  et  hort  tour  de  quelques  ma» 
lad«'s  gravenieiit  atteints  qui,  faute  de  lits,  ne  pourraient  trouver 
place  dans  un  liô|iital.  Dans  ce  cas,  on  pense  qu'il  y  aurait  lieu 
d*inqK)>er  aux  (tablisMMnents,  en  raison  toutefois  de  leur  impor- 
tance, la  réa'pt ion  d'un,  dedeui  ou  même  de  trois  malades  qu 
seront  in>tallé>  au  besoin  sur  des  hmncaids.  Ce  mode  de  procéder 
|)ernietlrait  au  Bureau  central  tra»surerdes  admissions  d*uue  ni* 
cessilé  al»!K)liie. 
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En  socoimI  lieu  et  au  point  de  vue  des  malades  dont  l'entrée  à 
ri)d|iilal  n*eflt  pas  considérée  comme  indispensable,  on  propose- 
rait (l'organiser  un  traitement  externe  qui  impliquerait  :  1*  la 
délivrance  d'un  certain  nombre  de  médicaments  simples  dont  la 
nomenclature  sera  déterminée  |)ar  qui  de  droit  et  dont  la  distribu- 
tion et  le  trans|K)rt  seront  faciles;  ^'Teiécution  sur  place  de  pan- 
Si*nieiits  pour  les  plaies,  ulcères,  contusions,  etc.,  faits  soit  par 
un  intiriiiier  ex|)érimenlé,  soit  |ar  des  externes  désignés  s|>écia- 
lenieiit  [lonrce  M'rvice  ;  5*  Tapplication  de  bandages  f^our  certaines 
afTt-L  lions  lieniiaires  qu'il  im|K)rte  de  traiter  immédiatement  ;  V  la 
délivninrf  de  carU*^  de  liaiiis  destinées  à  des  malades  dont  Tétai 
d(*  nialpn»prelé  a;;graTe  la  situation,  et,  dans  ce  cas,  la  possibililé 
niénif  {lour  ces  maladrs  de  recevoir  quelques  eflVts  5ans  valeur 
|>ro\enaiit  des  succei^ions  lio$pitalière^  en  échange  de  guenilles 
sordides  et  malsaines;  5*  enfin,  l'obligation  pour  le  personnel  du 
Ittircau  central  de  s'enquérir  de  U  position  pécuniaire  des  malades 
et  Mirtout  (les  iiilirme>,  de  les  dt^igner,  séance  tenante,  i  l'admi- 
iii^lralioii  centrale,  comme  manquant  d'asile,  renvoyés  de  leur 
^irni,  (ii'iiiit*^  (le  toute  asM>Laiice  et  de  sollicit«T  |)Our  eui  un 
fjilil**  retour»  (ne  fûl-il  que  de  deux  francs)  qui  leur  permette  de 
M>  prorurer  des  aliment!^  et  un  gîte  le  soir  même  et  en  attendant 
ipruiM*  tiiq(ièt4*  régulière  faite  pr  les $ioin«i  du  Bun»au  d(^ ikHXHirs 
ait  l'iljiré  «kur  b*tir  téritilile  Mtiutioii  et  pfOV(H{U('*,  >*il  y  a  lieu, 
un  ^e<our»  plu»  (•flîi-aie,  et  plus  important. 

Tel  €^,  (  n  résumé,  l'eiiM-mble  des  mesures  nouvelles  dont  oo 
croit  |>ouvoir  |»rofHi»€r  rap|>lication  dans  le  service  du  Bureau 
cirtilral. 

Il  reste  à  chertiier  les  voies  ci  mo\t*ns  de  nature  i  en  assurtr 
I  Vxét  ution  et  suBct*|iiib|es  d'une  réali^jtKm  facile  et  peu  coâleuse. 

Admuâtuns  d  uryemce  ei  horê  timr.  —  Il  parait  inutile  d'in- 
ti^trr  sur  rniftlalUltou  pio«i»oire  i\c%  bramatrdê  àki\%  les  liApilaui 
(Hi  M  ront  diri;;és  ài^  maUdc»  dont  l'admission  ut  a  décbréc  iir« 
ijrntc.  Ce«  admissions  os  devront  étn*  {tronoiiciV^  t|u'à  la  «aile 
il'uii  etaiiien  attentif  et  CO  faveur  leulemeiil  de  ttux  dont  U  po* 
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sition  réclamerait  impérieusemciU  le  secours  de  l'hôfiiUl.  Le 
niéciecin,  au  point  de  vue  médical,  le  sous-chef  du  bureau  au 
point  de  Yuc  charitable,  se  rendront  compte  avec  le  plus  grand 
soin  de  la  situation  individuelle  de  chacun  des  postulants.  Satis- 
faction devra  être  obligatoirement  donnée  à  tous  ceui  dont  Tétat 
réclamera  un  envoi  dans  un  établissement  hospitalier  et  la  récep- 
tion devra  en  être  faite  d*of]Gce. 

MédicamenU.  —  Pansements.  — En  ce  cpii  concerne  la  créa- 
tion d'un  traitement  externe  au  Bure.iu  central,  Fanneiion  de  ce 
service  à  rilôlel-Dieu  olTre  les  plus  grandes  facilités.  Lhôpilal 
fournira  les  médicaments  et  le  personnel. 

Une  liste  de  médicaments  simples  sera  dressée  par  mie  com- 
mission de  médecins  et  de  chirurgiens.  Ces  médicaments  seront 
préparés  par  un  des  internes  en  pliarmacie  de  l'HôteNDieu  sous 
la  surveillance  de  H.  le  pharmacien  en  chef.  Cet  interne  sera  dé» 
signé  par  lui  ;  il  recevra  pour  ces  fonctions  une  indemnilé  sup- 
plémentaire. 

Une  religieuse,  aidée  d'un  serviteur  de  première  classe,  sera 
chargée  de  la  garde  et  de  la  délivrance  des  médicanients»  de  leur 
ilistribution  sur  ordonnances  du  médecin,  ainsi  que  de  la  surveil- 
lunce  des  pansements  et  de  l'applicatio:!  des  ventouses  et  des  ca* 
taplasmes  :  cette  dernière  partie  des  prescriptions  d'urgence  sera 
laite  par  l'infirmier  attaché  au  traitement  eiteme,  d'après  les 
indic^itions  et  sous  les  yeux  mômes  du  médecin  ou  diiniigieii  de 
service. 

Cette  religieuse  et  cet  infirmier  seront  en  permanence  au  Bu- 
reau centr.'il  ;  ils  resteront  à  la  disposition  du  personnel  médical 
tout  le  temps  des  consultations;  il  importe  de  répondre  immé- 
diatement et  sans  ces>t'  aui  besoins  des  malades  qui  ne  peuvent 
trouver  pUce  dans  un  hôpital. 

l/adinini>tration  verra  plus  tard,  lorsque  reipérienoe  aura 
)>arlt',  ^'il  est  utile  d'adjoindre  à  ce  nouveau  service  quelques 

i*lrV«*>  c\t(Tnos. 

lue  ou  deux  arnioiros  |K)ur  le  di*|iôt  des  médtcamenCs  et  des 
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ohjdf  de  ptnteiiient,  un  petit  fourneau  mobile  pour  tenir  tou- 
joiirt  chauds  let  cataplasmes  et  les  tisanes  seront  facilement  di:^ 
post^  dans  une  des  pitt^es  du  Bureau  central  et  compléteront  à 
|icu  de  frais  cette  installation  proyisoire. 

Baini,  —  Pend;int  deui  heures  de  !i  journée,  de  onse  heures  i^ 
midi  et  de  trois  heures  et  demi  à  quatre  heures  et  demi,  des 
baiiM  seront  doiinos  à  THôtel^Dieu  aux  personnes  munies  de  carti*». 
Les  fètemenis  que  cette  catégorie  de  malades  ne  pourra  remettre 
à  ciu&e  de  leur  saleté  feront  échangés  contre  des  efTets  propres 
proirenant  des  successions  hospitahères.  Il  sera  établi  A  rHôiel* 
Dieu  un  dépôt  spécial  d'un  fietit  nombre  d'articles  d'habillement 
et  ce  dè\iài  sera  alimenté  par  Tliùpital  même  et  par  les  autres  éb- 
blis^ements  au  moyen  de  fersenients  réguliers. 

BandagtÊ.  —  Les  bandages  à  délivrer  par  le  traitement  ex- 
terne ^erollt  peu  nombreux  et  appliqués  dans  le  cas  de  hernies 
Mmplt^s,  d'une  réduction  facile  et  pouvant  être  contenues  par  une 
application  imim'*«li  ife  d'appreil.  (>tte  délivrance  n'aura  jamais 
lien  ipie  pour  un  accidrnt  nV ent  et  dans  le  but  d'éviter  une  ad- 
niif^KHi  (|ui,  sans  cette  mesure,  deviendrait  nérrtaaire.  Il  y  aura 
lir*-|»eu  derlnise  à  faire  pour  que  ce  service  qui  fonctionne  déjii 
an  llnreau  central  hm\  rendu,  |our  les  cas  exce|)iionneU,  quoti- 
dien et  permanent. 

Srcottrê  en  argent.  —  L'allocation  de  secours  minimes  en  ar- 
gent |)Ourra  être  demandée  au  bureau  des  secoun  en  faveur  d  une 
MTtaiiie  rlas»e  de  malades  que  la  misère  et  surtout  les  inrirniili''S 
amènent  au  Bureau  central.  (>tte  catégorie  d'iinligents  cliertiie 
dann  le  séjour  i  riWVpftal  un  abn  contre  It*  besoin  plutôt  qa'une 
^'iiérison  dont  ils  connatsêeiil  lien  rim|to«ibihte. 

Il  est  ri*;; rel table,  sous  bien  de»  rapports,  d'éconduire  o»  mal- 
in unux,  qui  vora  s*adre»aer  au  dépôt  de  la  pfMectuie  t*n  dmiier 
r«*%ikic1  et  basent  leur  deniainie  sur  un  refus  réitéré  d'admiiMon  à 

iK's  Imlletni^  drr%»rs  dins  uii<-  loriiie  spéciale  seront  rmûs  k 
rrs  perxtiniet  %ant  asile  d  kin«  p  ni  c|ui  iront  In  présenter  & 
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radmiiiistratîoii  centrale  :  une  enquête  sommaire  sera  faite, 
séance  tenante,  un  secours  leur  sera  immédiatement  délivré  pour 
leur  assurer  le  gîte  et  la  nourriture.  La  visite  réglementaire  sera 
remise  au  lendemain  et  des  secours  extraordinaires  leur  seront 
continués,  s'il  y  a  lieu,  selon  le  mode  et  les  formalités  en  usage. 

Il  parait  inutile  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  les 
moyens  de  donner  un  développement  charitable  pins  étendu  au 
service  du  Bureau  central.  Il  est  h  propos  cependant  de  rappeler 
que  les  distributions  exceptionnelles  de  soupe  et  de  bouillon  ont 
eu  lieu  déj^i,  h  des  é(K)ques  où  le  chômage,  le  froid»  la  clierté  des 
céréales  réclamaient  en  faveur  de  la  classe  nécessiteuse  la  multi- 
plication des  secours  de  toute  nature.  Ces  distributions  exception- 
nelles seraient  continuées  aux  époques  les  plus  difficiles  de 
l'année.  Elles  n'occasionneront  qu'une  dépense  insignifiante  et 
ajouteront  encore  au  sens  et  à  la  portée  cluiritahles  de  Tensemble 
des  améliorations  à  introduire. 

Le  Bureau  contrai  deviendra,  de  fait,  un  utile  auxiliaire  des 
fourneaux  étal)lis  dans  Paris  sous  le  patronage  de  radministra- 
tioii  et  il  fera  plus  encore,  puisqu'il  aura  pour  mission  de  sou- 
lager à  la  fois  le  inala  le  et  l'indigent.  Les  services  nouveaux  qu'd 
est  a(>pi'lé  à  rendre,  par  la  création  d'un  traitement  externe  per- 
manent, attesteront  une  fois  de  plus  le  labeur  de  radministratioii 
dans  cette  recherche  persévérante  des  ressources  les  plus  propres 
iiallé^'er  les  douleurs  et  les  misères  publiques,  et  cela,  sans  grever 
st'UsiMcnit'nt  la  caisse  des  pauvres;  ils  prouveront  à  tous  que  dan« 
cviiv  lutte  de  la  charité  contre  la  pau\Teté  et  la  maladie,  Tass»- 
tante  publique  ne  s\irréle  que  devant  les  obstacles  réellement 
invincibles*. 

Janvier  1870. 


*  Ce  i  i  11  ftiiii»  Ao  frtir»  nftle,  dne  A  un  rlirf  .t<»  «erTÎce,  ^«^1* 

(lu  iSiiio.iii  r'Milnl  n  «'li'  oini|tl«'tV. 
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NUUÉnO  S 


Pr»J«t  4'«c*«adlM«aMat  4m  rmUmî-DUm,  m  — Irt4i>  siè«l«. 


Ktlnit  (lu  Journal  tTum  bowçeoiê  de  Pmriê  touê  is  règne  de  fhmfoifl  1^, 

p.  84. 

l/an  ir)!20,  le  Mmffiy  deiiiiesme  jiiing,  teille  de  Penteeoiisie, 
fut  ini^^e  la  première  pierre  pour  faire  Tiio^td  Dieu  de  Paris,  sur 
la  rivière  de  Sejiie,  près  Tabba^e  Saiiicl-Germain-des-Prti ;  et  fut 
la  di'te  pie  rc  nii<e  par  Tabb^  d<*  Saiiu  t  (lermain,  iionuné  Bri- 
f;oiiiioL  Après  que  le  Roy  eust  d<»iii)é  (xTinission  et  congé  faire  le 
di(  (  U*hUA  Iheu  (et  e^toit  le  di<  t  bostel  Dieu  faict  fXHir  soula;;er 
l'autre  anci<'n  et  |)Our  y  lopT  et  metire  Ie5  griefs  mallades  àe 
)N>tiv)  \A\is  de  demy  an  y  «ut  ^rjncie  contrariété  par  Tabbé  de  la 
di  If  iIImu»  de  Saincl-fi^TmainMlrs-IVei  ft  1»**  religieux  de  U 
iIk  l«  .iI'Ikivc,  (mur  em|M*<(  lier  le  dirt  (Hlifice.  Mais  néantnioins  la 
ro\  |iermit  «ju'il  y  fu*t  f.iirl  :  et  y  donna  le  roy  pour  coniniancer 
If  iliti  nlilic*.  la  jMimnie  d<*  dii  millo  livre«,  prises  <nr  «punie 
nidl**  li^rod  un  emprunt  |»ar  lui  fjictcnla  tille  de  Parts,  l'année 
nH-îiue. 
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w 


On  oit  que  le  nouvel  Hôlel-Dieu  i  ét^  combuil  i 
ditions  coiuidfr^  par  U  inRiorîté  des  médecîiis  ce 
meut  oiiilraires  au  but  qui  devait  être  pounoivi.  I 
bien  dei  millions  et  en  cudlenil  beiucoup  eooora  y 
parti  de  le  terminer. 

C'est  po<ir  éelairer  cette  question  qu'une  commiM 
cins  et  de  cbirurgienî  des  bâpitaui  l'a  viiili  dimai 
U  conclusion  du  rapport  de  H.  Lorrain,  adopta  i  1' 
i&iiice  générale  de  la  Sociélû  dei  niédetint  et  c)i 
hôpîtaui  est  i|ue  i  l'IIÔtil-Dieu,  tel  qu'il  est  cootlru 
pas  aui  conditions  exigées  par  un  li&pilal  ptr  Tétai 
science  et  de  l'hygiène.  ■ 

Si  l'on  ne  prend  pas  la  mesure  radicale  proposée 
jolin,  Giratdis,  Lallier  et  Vidal  de  démolir  le  Uti 
|n»na  l'utiliser  qu'en  le  réduisant  cansidrnbleme 
installant,  comme  le  proposent  MM.  Hérard  et  Ibrdj 
tices  spéciaui,  maladies  de  la  peau,  maladie*  des  \ 
dire  en  en  écartant  le  plus  possible  les  irais  malade 


lunit  du  Journal  da  IMbali,  17  juTiar  V 

Dans  notre  numéio  du  ISjaiiiîiTt  nous  aTuniiloi 
ilf  l'i'iiquOte  faite  par  plusieurs  mi-mbrc  tic  la  cun 
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géa  par  la  Société  médico-chinirgicala  d'eiaminar  les  noufeaui 
UtiroanU  de  l'Hôlel-Dieu. 

Nous  fiant  sur  ce  point  aux  renseigoements  de  la  Gazetie  da 
kâpUaux,  nous  avons,  à  œ  qu'il  parait,  attribué  à  MM.  Hardy  et 
MarjoUn  des  opinions  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  les  leurs.  Nous 
nous  empressons  de  publier  les  rectifications  que  ces  messieurs 
croient  devoir  nous  adresser,  en  faisant  remarquer  toutefois  que 
ces  rectifications  auraient  dû  être  adressées  d*abord  à  la  Ga%etie 
iêikâpUaux. 

Voici  la  lettre  de  M.  Hardy  : 


c  parts,  le  13  jant icr  187S, 

fl  Dans  un  article  du  Journal  det  Débats  de  ce  matin  15  jan- 
vier» vous  mentionnes  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  parmi  les 
médecins  et  les  cliinirgiens  des  hôpitaux  de  Paris,  relativement 
au  nouvel  Hôtel- Dieu,  et  vous  rapfiortcs  une  opinion  qui  aurait 
été  eiprimée  par  M.  le  docteur  Hérard  et  par  moi. 

€  Après  avoir  indiqué  que  les  médecins  et  les  chirurgiens  des 
bô|Htaui  de  Pans  ont  émis  et  adopté  la  proposition  que  €  le  nouvel 
Ikkel-Dieu,  tel  qu'il  est  construit,  ne  réfiond  pas  aui  conditions 
exigées  pour  un  hôpital  par  l'état  actuel  de  la  sririicc  et  de  l'Iiy* 
giène,  •  vous  ajoutn  que  si  l'ou  ne  prend  pas  b  mesure  r>dira!c 
de  démolir  le  bétimoit,  on  ne  pouira  l'utiliser  qu'en  le  lédui- 
9ant  considérablement,  et  en  n'y  itutallatU,  comme  le  proposent 
MM.  Hérard  et  Hardy,  que  des  set  vices  spéciaux  :  maladies  des 
yeui ,  maladies  de  la  peau,  c'est-à-dire  en  écartant  le  plus  possible 
le»  %  rjis  nulades.  C'est  cette  opinion  qui  nous  est  prêtée,  h  M .  Hé- 
tard  et  i  moi,  que  je  vous  demande  b  permisMOd  de  létablu-  telle 
quVIle  a  été  expnmrr. 

•  Tout  en  ne  ooiitestani  pas  les  défectuosités  du  plan  de  l'Hô- 
tel-hieu  nouveau,  Mti  sur  un  cspice  trop  étroit,  avec  des  bili- 
meiitt  trop  éle«tcs,  et  autour  deM|ttels  lair  ne  rirtule  pas  aséei  hbre- 


Il 
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Eilnit  da  /ourtifli  Jt$  JUlob,  IS  junar  11 


On  uit  que  le  nouvel  flôlel-Dieu  a  éU  o 
ditioiis  considérées  par  b  majorité  des  médecins  c 
ment  oMtlraires  au  but  qui  dentt  être  poursuivi. 
bien  des  millions  et  en  cuAlerait  beaueoup  enoor*  i 
parti  de  le  termina. 

C'est  pour  éclairer  cette  question  qu'une  commii 
cins  et  de  cliirurgicni  des  liipitaux  l'a  visité  dinu 
La  conclusion  du  rapport  deH.  Lorraiu,ado|iléeil 
séniice  générale  de  la  Sociûté  des  médeiiiu  et  d 
lidpiLiux  est  que  i  l'Ildttl-Dieu,  tel  qu'il  est  couslr 
pas  aui  condition!!  eiigées  par  un  liApilal  par  l'éU 
science  et  de  l'hygiène.  > 

Si  l'on  ue  prend  pas  la  mesure  radicale  proposé) 
jolin,  Giraldés.  Ullier  et  Vidal  de  démolir  le  btl 
[lourta  l'utiliser  qu'en  le  réduisant  considirableia 
installaiil,  comme  le  |)ro|>osent  HM.  llêian)  et  ibrd 
vices  spéciaux,  maluditis  de  la  prau,  nuladieidcs 
dire  en  eu  écartant  le  plus  possible  les  vrais  malad 


lilnit  du  Journal  dm  Uétiatt,  17  jutmt  W 

Ikins  notre  numcio  du  ISjantiiT,  iioiis  avoniib 
l>'  l'i-iu|uéle  Taile  p^ir  plu^ieu^*  ini-nibrf<  de  la  coi 
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géa  par  h  Société  médico-chirurgicale  d'eiaminar  les  noufeaui 
UtiiiienU  de  l'Hôlel-Dieu. 

Nous  fiant  sur  ce  point  aux  reaseignements  de  b  Gazetie  da 
kâpUaux,  nous  avons,  à  ce  qu'il  parait,  attribué  à  MM.  Hardy  et 
Marjolin  des  opinions  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  les  leurs.  Nous 
nous  empressons  de  publier  les  rectifications  que  ces  roessâeors 
croient  defoir  nous  adresser,  en  faisant  remarquer  toutefois  que 
ces  rectifications  auraient  dû  être  adressées  d'abord  à  la  Ga%etie 
dm  hâpUaux. 

Voici  la  leUrc  de  M.  Hardy  : 


c  Paris,  le  13  jant icr  187S. 

fl  Dans  un  article  du  Journal  det  DéhaU  de  ce  matin  15  jan- 
vier,  ?ous  mentionnes  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  parmi  les 
médecins  et  les  cliinirgiens  des  hôpitaux  de  Paris,  relativement 
au  nouvel  Hôtel- Dieu,  et  vous  rapfiortes  une  o|>inioii  qui  aurait 
été  exprimée  par  M.  le  docteur  Hérard  et  par  moi. 

€  Après  avoir  indi<|tté  que  les  médecins  et  les  chirurgiens  des 
hô|Hlaui  de  Paris  ont  émis  et  adopté  U  proposition  que  •  le  nonvd 
Uôtrl-Dieu,  tel  qu*il  est  construit,  ne  réfond  ps  aux  conditions 
exigées  pour  un  hôpital  par  l'état  actuel  de  la  «rifiice  et  de  Thy- 
giètie,  •  vous  ajoutn  que  si  l'ou  ne  prend  pas  b  mesure  radicale 
de  démolir  b  bétimoit,  on  ne  pouira  Tutjliser  qu'en  le  rédui- 
sant cofuidrrablement,  et  m  n'y  inâtaUatU,  comme  b  proposent 
MM.  Hêrard  et  Hardy,  que  des  set  vices  spéciaux  :  maladies  des 
yrui ,  maladies  de  b  peau,  c'est-à-dire  en  écartant  le  plus  posaibb 
le»  \rjis  malades.  C'est  cette  opinion  qui  nous  est  prêtée,  h  M.  Hé- 
tard  et  i  moi,  que  je  vous  demande  b  permisMOd  de  rétablu-  tdb 
qu  f  Ile  a  été  expnmrr. 

•  Tout  en  ne  oontesiani  pas  les  défectuosités  du  plan  de  l'Hô- 
tel-Dieu  iiou%csau,  liétj  sur  un  cap»ce  trop  étroit,  avte  des  hili« 
meiitt  irop  ébvtcs,  ri  autour  deM|ueb  l'air  ne  circub  pas  aséei  libre- 
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Dicnt,  H.  Hérard  ot  moi  nous  n'admottons  pas  qa*on  pnisse 
conclure  à  l*insalubrité  absolue  de  cet  édiGce  emplové  comme 
hôpital.  A  côté  des  inconvénients  réels  relatifs  a  la  trop  gnnde 
hauteur  et  au  trop  grand  nombre  de  bâUments,  il  existe  dans  la 
disposition  intérieure  des  salles  et  de  leurs  accessoires  des  avan- 
tages qu'on  retrouve  rarement  dans  les  hôpitaux  ancii-ns  ;  et  nou« 
pensons  qu'il  y  aurait  avantage  à  utiliser  le  nouvel  Ilôtel-bieu 
pour  ce  but  primitif,  à  la  condition  de  diminuer  asi^ez  le  nombre 
des  lits  pour  ne  p;is  produire  Tcncombrement  toujours  à  craindre 
dan^  les  farauds  hôpitaux,  c'est-à-dire  en  ne  les  portant  pas  au 
delà  (le  400  ou  450.  Pour  diminuer  encore  les  chances  d'infection 
qui  résultent  de  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  malades  at- 
teints de  pluies  ou  il'af.'ections  fébriles,  j'ai  ajouté  qu'on  |K)iimit 
affecter  un  certain  nombre  de  lits  (100  ou  150)  au  traitement  de 
maladies  n'entraînant  ps  la  pnyluotion  de  miasme>  nuisible», 
c*cst-à-dire  au  traitement  des  maladies  chroni'pies  de  l;i  peau, 
des  maladies  des  yeux,  etc.  Dans  mon  opinion,  ces  malades  sp(> 
ciaux,  loin  de  ^(>u^lituer  la  totalité  de  la  population  du  nouvel 
hôpital,  ainsi  <proii  me  le  l'ait  dire,  ne  seraient  qu'en  minorité, 
et  lo^  vrais  malades  oiru{HTaient  la  plus  grande  partie  des  salles. 

f  Kn  n'sum'',  dans  notre  opinion,  commune  à  M.  Iléi ard et  à 
moi,  nous  [Pensons  qu'il  e>t  utile,  aussi  bien  aux  intérêts  de  la 
population  pauvr*'  de  Paris  qu'à  rmstruction  médicale,  qu'il 
existe  au  centre  de  P^iris  un  hôpital  de>tiné  à  remplacer  le  vieil 
llôtel-I)ii'ii,  i]ui  ti»inlir  en  ruine<  et  qui  pK'S'iite  actuellement  les 
plus  ;zr.infls  tiuonvéïiients  sons  le  rapfioit  de  Tliygicne.  Et  nous 
persi>tons  à  noire  qu'en  limitant  le  n<mibre  des  lits  de  manière 
à  éviter  l'enroiiibrenient,  qu'en  variant  la  natnr^  des  maladies, 
qu'en  apportant  quelipies  modifications  de  détad  au  pbn  primitif, 
on  pr>ut  iitilinT  l'IIntel-Itieu  nouveau  [»oui  ;  placer  des  maLides, 
et  <{u'nn  jK'ut  en  tain?  un  hôpital  au^'si  (Oiivenable  et  peut-étrv 
nioill<  nr  que  la  )>lupai-t  des  élabli>S4Mnonts  hospitaliers  de  Pirb  et 
drs  nulre<  ^Man<li"«  \illes. 

«   V«'nilli'7,  iiioii>ieur  le  dinvieur,  a;:ré4T  mes  remerdments 
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pour  Hiospitalité  que  tous  voudm  bien  donner  à  eette  lettre  et 
rcxpretsioo  de  ma  considération  U  plus  distingiiÀs. 

i  A.  Haudt, 

•  Pror«Mur  à  b  Faculté  d«  médecine  de  Puifl.  • 

Yoid  encore  les  explications  de  M.  Marjolin,  qui  a  demandé 
non  fioint  la  «  démolition  »  du  nouvel  Ilôttl-Dieu,  m^iis  Tappro- 
prialion  des  constructions  existantes  â  une  autre  destination  : 


<  Ihmanrb«,  le  14  janvier  lK7ï. 

•  Lor^n*il  a  ^t«*  question,  il  y  a  quelqiit^  aufiérs,  de  la  re- 
ronstnirtion  de  I  ll<\t»l-ni»'U  ,  tout  le  corps  médical  s*e*l  élevé 
contre  TidiV  d'un  lii^pital  rentrai  déps^^nt  plus  de  550  lits;  et 
lors4|ue,  par  re^|KN*t  |K)ur  l.i  lê^'ende,  |»ar  considéniion  |XHir  les 
liesoin.H  de  reitvigiimient,  on  n'a  fait  auciiiH*  ol)]«H:ti<)n  à  l'instal- 
l.ition  du  nouvel  Ilôtel-hieii  d.in$  le  voisinage  tie  Notre-Dame,  c'est 
()up  l'on  «^'attendait  à  ce  que  rvs  constru*  tion«  seraient  un  vrai 
iiiodMe  de  |¥*rlet  lion  dan«  le  fjenre,  réunissant  toutes  les  condi* 
Ihiii'»  li\j:i»'iii<|ue^  «•i  I»m  n  rtnduVsdans  ces  derniers  teni|ïs  par  les 
•k'Hut'ii  M  |t  ntifiques  rofiip«'lenles. 

•  Au  liru  de  celi  qu'.»-t-ofi  f,iil?  San*»  ex>n*uU«T  aurune  de  C4*s 
MM  irtéîi,  mal^rré  le%  a%i*  formel»  il  luv  cnmmi^^»on»  on  a  élevé  un 
nir»num**iit  d«^tînéà  iilii^^  dt-TtMl  malad'^  .  UKNiunifnt  qui.  mal;;ré 
le  tjliMit  inronteMjhIe  déplové  |ar  M.  Ihet,  l'arcluterte,  obli|;é 
d  atcr|iter  de*  plan»  ini)M»»('-<i,  n't^l  t-n  définit i%e,  aprè«  bien  d4*s 
niilli  'ii*^  d<'|HMiM'*s  ,  qu  un  t'diti(  e  «jileiHlide,  impropre  à  jamais 
Moir  d'IiHpital,  quelque  cluii;;ement  et  qui'li|ue mutilation  qu'on 
tni  fa»«4*  «iiliir. 

«  <i'e«t  en  «'appuyant  sur  re^  cfui^idératKm^  que  (|uatrr  d«*s 
in<  tnlirt^  de  la  commission  ont  cru  de\oir  déclanr  que  b^i  ïtMt- 
m  iit<»  <)ii  noti%rl  l|ot('|-hiru,  ('tant  coii^liuitf  rontir  ImiU^  les 
(loitn/«*s  U^  plu«  i'lém»"nlaires  de    l'Ini^H  ii* ,  ne  |«oiivaienl  |ias. 


hU  PIÈCES  JUSTlFlGATiîBS. 

même  après  des  changements  oonsîdénbles,  être  aflcctés  à  uu  cla- 
blissement  hospitalier,  et  ib  persistent  d'autant  plus  dans  lenr 
opinion,  qu'il  s'agit  d'un  édifice  d'utilité  publique  que  notre  épo- 
que léguera  aux  siècles  futurs. 

t  Les  autres  membres  de  b  commission,  tout  en  reooonaiiBant 
ce  que  ces  constructions  présentent  de  défectueux,  ont  pensé 
qn'on  pourrait  cependant  les  utiliser,  à  b  condition  expresse  de 
ne  pas  élever  le  nombre  des  mabdes  au  delà  de  400  à  450.  Ik  de- 
mandent en  outre  de  chercher  à  diminuer  les  nuiutaiscs  disposi- 
tions actuelles  de  l'hôpital.  Pour  ceb,  ils  |iroposent  de  raser  un 
étage  et  de  démolir  jusqu'à  b  hauteur  du  premier  les  galeries 
pleines  qui  relient  entre  eux  les  divers  pavillons  et  Ibat  du  nouvel 
hôpital  un  bâtiment  unique  dans  lequel  la  circolatiou  de  l'air  i^t 
impossible. 

<  Que  coûteront  ces  changements  t  Lorsque  cet  édîBoe  sera 
mutilé,  déshonoré  au  point  de  vue  architectural,  quel  sera  le  K** 
sultat  de  ce  surcroit  de  dépenses?  Peut-être  quelques  défauts  de 
moins.  Et  alors  à  coniliioii  montera  le  |iiix  d'une  journée  de 
ladeî  On  nous  a  parlé  do  13  fmncs;  or,  pour  la  même 
on  peut  avoir  maintenant  ù  la  Maison  municipale  de  aanlé  une 
chambre  et  un  salon,  ce  qui  a  sur  b  salb  d'Iiôpital  rimmaise 
avantage  de  l'isolement. 

i  Aujourd'hui,  l'insalubrité  ies  grands  hôpitaux  ne  bit  plus 
question  pour  |K!rsonnc,  ils  ont  fjit  leur  temps  ;  de  plus,  b  popu» 
lation  ouvrièie  apnt  dd  quitter  le  centre  de  la  ville  pour  se  porter 
à  sa  |)oripliérie,  c'est  là  qu'il  faut  disséminer  les  petits  bdpîtuis. 
C(*s  petits  hôpitaux  auraient  de  plus  l'avantage  de  ne  pat  éloigner 
les  malades  de  leurs  familles  ;  de  cette  manière,  les  inlérUs  mo- 
raux, comme  les  intérêts  hygiéniques  seraient  égakmenl  sauve- 
^'ardôs. 

t  Mais  alort»  que  faire  de  ces  constructions  si  diapendieiises? 
Un  édifice  quelconque,  nuis  jamais  un  liôpilal. 

<  En  vous  priant,  monsieur,  d'insirer  ceite  lettre  dans  votre 
I  lus  prochain  numéro,  je  crois  être  rinicrpnMc  fiilèledes  opînio::» 
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<mim  ptr  met  trois  collègues  MM.  GiraMès,  Uillier,  Vidal  et 
moi  devant  la  commission. 

j     i  Agrées,  je  foiis  prie,  monsieur,  rassunnce  de  ma  oonsidé* 
ration  la  plus  distinguée. 


c  Uasioufi, 
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£ut  àm  BIcêtn  «b  I7«». 


Si  l'on  a  pu  dire  que  la  publicité  tiiit  la  SiUiveg^irde  du  |>cupS', 
c'csl  surtout  loi's<pi  011  fait  counaitrc  Tétat  des  lieux  où  la  mis«r>' 
cl  la  vieillesse  lo  furoMit  de  chercher  du  secours  ;  c'est  lonqu  on 
rend  compte  des  moyens  destinés  à  le  soulager,  que  Ton  publie 
le  nombre  et  Tel  al  des  malheureux  à  la  charge  de  la  bi^^nfaisinoe 
sociale.  Ces  notiuub  dc\iennent  p()ur  lui  une  source  de  nouveaux 
secours,  par  les  (-onibiuai!>ons  «prelles  donnent  lieu  de  faire,  et 
piu  la  n^formc  des  abus  qu'elles  facilitent  et  accélèrent. 

C'est  donc  sous  ce  |K>inl  de  vue  que  nous  devoa^  envisager 
l'état  (jue  nous  donnons  de  la  maison  de  Bicétre  ;  le  public  y 
verra  et  l'étendue  de>  besoins,  et  la  multitude  d'abus  quidoi- 
\ent  néces>airemeut  accompa^Mier  une  aussi  grande  idniir.istn- 
tion. 

Ouant  aux  abus,  je  reman|ucrai  qu'ils  tiennent  bien  \ÀVLiài  k 
ri;:u(inince  |)opulaire,  aux  préjugés  des  familles  et  du  public,  qui 
se  >oiittous  hal'itués  a  reganler  cet  a>ilc  comme  un  moyen  facile 
de  contenir  et  rturiger  la  jeunesse. 

Chaque  jour  des  pèn^  insensibles  ou  des  parents  cniek,  dans 
un  temps  nù  riionnue  ne  doit  compte  de  sa  conduite  qu'à  la  loi, 
Hijliriieiil  (les  réclusions  à  lîicétre  ;  et  Ics  nouveaux  adniim>tra- 
teui>  (pie  le  \œu  public  tt  leurs  lnmi^res  ont  ap[«lés  ï  leur 
place  nirtleut  avu-  raison  au  nombre  des  fatigues  et  des  désagn'- 
iiieiits  allaclirs  à  K'uis  f<»nctions  1rs  refus  multiplies  qu'ils  sont 
iililii:i'>  de  lain*  lotis  les  \o\n^  à  de  par(*ille>  demandes. 

Les  h(>nnne>  >ont  incoirigiblcs  dan*»  leurs  \ivdlca  liaUtudes,  ri 
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il  faut  toute  la  force  des  lois  positives  pour  les  contenir;  la  raison 
seule  ne  le  |)eut  pas. 

C'est  dans  celte  jiubitudc  qu'exisleiil  encore  tous  les  abus  de  la 
maison  de  Bic^tre,  parce  qu'on  veut  toujours  que  ce  soit  un  lieu 
de  correction,  cl  que  ceux  qui  le  gouvorncnt,  hahilui^s  |>eut-^lrc 
aux  mêmes  idées,  sont  ohligi's  «railleurs  de  suivre  en  aveugles 
les  n^'les  qu'on  leur  |)rt'$ent  ;  règles  que  leur  humanité  les  force 
quelquefois  d'enfrcuidre,  en  adoucissant  fré<|ueinmeiil  le  régime 
auquel  les»  ordres  qu'ils  ont  reçus  le:»  obligent  d'astreindre  les  pri- 
sonniers. 

BiciHre  renferme  encore  des  hommes  d'une  espère  différente  ; 
il  nnfiTine  dfs  pauvres,  il  renferme  des  vénériens,  il  renferme 
des  coupables  flétris  pr  la  loi,  et  que  la  société  njette  de  son 
S4'in  ;  cnûii  des  ofticicrs  pré|M)S('>s  au  soin  des  uns  et  des  autres. 
Nous  allons  en  piésciiter  le  tableau  au  publie,  d'après  celui  que 
nous  nous  sommes  procuré  le  TJ  de  ce  mois,  et  dont  nous  pou- 
vons garantir  lexaclilude  ri  la  vérité  a  relie  éj»o(pie. 

S«*pt  e«clésiasliques,  un  éeoiioiu',  un  MUis-ét  oiiome,  un  capi» 
tain«' de  la  compagnie  des  ;*ardt<^,  un  liciitiMiaiit ,  un  piemier 
eommi!»  de  bureau,  un  (birur.:ien  gigiimt  mailii^e,  une  Mipé- 
iicure  et  du  sa;ui>  oltn un.s  ;  m  toiil  \mgt*qu.itre  |)ersonni  s. 

Quatre  commis  de  bureau,  un  coniuiis  à  la  \eiite  du  vui,  un 
commiviii.s|>eeleur  de  l.i  |>orl«'  d*«  nîrée,  un  (omini^  à  la  vente  de 
rejudt*-vic  et  tiii  LiIim,  d  iix  u' ^r^;oI^^  rliirur^'ien^,  un  gar«;>n 
a|»o(hieairr  en  t  bef  et  nn  «  n  MNorul.  un  sotnni'lier,  un  maiire 
de!»eiir.int^  i\c  ebdMir,  un  foui  m  r,  nn  lonnirr,  huit  é|è\es  en 
i^irurpie,  iioi*  (»(tki»r^  un  oflunn-'*  vétéian»  ;  en  toul  \iiut-»ix 
penM>nn«»«. 

t.«>  t  iiiqiiante  p«  r*enne^  muiI  normes  d.m»  le  {|i.Ueau,  et  for- 
nieiit  4  rqii  on  \  a|>|H||rli  preinit  I  e  (.iMe  ;  la  hs  oiide  tal  le  nourrit 
d«  nx  retil  qnalre-\ui;.'l*n**nf  |i»  rMHine»  eiiiploMV»  en  vMi'^-ordre. 

Ou  .1  l'iiné  ^i\  di%i  i'Mi«  |»Mnri|Ml<  %  *on^  la  déii(ifiiiii.itiOii  d  eni* 
l'ioi».  ipii  <>iil  A\i%*i  !eni^  MMi>-iloi^ion«.  daiL^  lesqiielU^  toiitclASèCi 
l«<  fiialb*  ur<  ui  i|ui  haluli  ni  Itiiélre. 
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La  cl'isini.  —  Premier  en^loi. 

Com|irend  :  1°  les  cabanons  qui  renferment  trentc-ciuq  prison- 
niers pensionnaires,  et  quatre-Tingi-neuf  sans  pension;  9*  le  fort 
Nahon,  dix-neuf  prisonniers  ;  S*  U  Force,  sei»  ;  4*  le  Poli-de$- 
Glaces,  soixantc-dix-buit;  5*  le  grand  Puits,  soixante-dooic ; 
0*  rinfirmerie,  sept  pensionnaires,  éi  cent  quatre-vingt-oeaf  non 
pensionnés. 

Pour  le  service  de  cet  emploi,  U  j  a  deoi  garçons  panetière, 
ciiKf  g.'irçons  au  magasin  de  linge  des  prisonniers,  et  soixante 
domestiques.  Total  des  individus  du  premier  emploi  :  anq  cent 
soixnnte-douse. 

Saimt-Josbpi.  —  Deuxième  emfki. 

Contient,  outre  six  pensionnaires  :  l«  dans  le  dortoir  Saint- 
Josepli,  cent  qnatre-vingt^quatone  pauvres  infirmes,  cinqnaiile- 
huit  grands  paralytiques,  quarante- deux  petits  paralytiques; 
S*  dans  le  dortoir  Saint-Paul,  quarante-huit  pannes  valides. 

Pour  le  service  de  cet  emploi,  il  y  a  vingt-cinq  personnes,  dont 
titMs  filles.  Total  des  habitants  du  deuxième  emploi  :  trois  cent 
soixante-seize. 

Saint-Matiul.  —  Troieième  empIoL 

Quatre  pensionnaires,  I*  dortmr  Saint-Najeul,  œirt  quarante^ 
(|uatre  pauvres  valides  ;  2«  TAnge-Gardien,  cent  daq  ;  S^  Sainte 
Hcné,  trente-deux  ;  4*  Saint-André,  cent  trente-trois;  S^  Saint- 
Philippe,  cinquante-trois,  plus  six  ravaudeurs;  0*  Saint-Deuis, 
ijuatorze  maçons,  manœuvres  ou  terrassiers  ;  7*  infirmerie  de^ 
gouvernantes  et  filles  de  service,  deux.  Cet  emploi  occupe  vingt- 
huit  personnes  de  service,  dont  cinq  filles.  Total  des  hahîtints  du 
troisivme  emploi  :  cinq  cent  soixantc-onxe. 

Batimeut  Mficp.  —  Quatrième  emploL 

(Jiiaranle-cinc|  |irn>ioiinairt'S.  i*  1^  Visitation,  oenl  qualone 
entants  infirmes;  "2?  Sain  (-François,  soi\anl6-douae  panvros  inbc^ 
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ciies;  S*  Siint-Jean,  soixante  et  un  pauvres  (^|)ileptH|uc«;  4*  SuinU 
Fiacre^  quaranle-un  pauvres  teigneux  et  scrofuleux;  5*  Saint- 
Prix,  cent  qiulre-vingt-sept  fous,  et  vidangeurs  et  apprentis  des 
bouliques.  Cet  emploi  occupe  quarante-deux  gens  de  service, 
dont  quatre  iillcs.  Total  des  habitants  du  quatrième  emploi  : 
cinq  cent  quatre-vingt-quatre. 

Saiht-Cuarlcs  —  Cinquième  emploi. 

Huit  pensionnaires.  1*  Dortoir  Saint-Cliarles ,  quarante-liuit 
pauvns  \ali(ii*s,  et  soixante  et  un  bons  |kau\res;  2*  Saint-Marlin 
ou  la  Girreclion,  trente-cinq  prisonniers,  et  vingt-trois  enfants  do 
chœur;  S^'doitoir  au-dessus  du  grand  Puits,  trente-quatre  pau- 
vres valides;  4*  Saint-Louis,  soiiantc  di\-huit  galeux  ;  5*  Saint- 
Eustache,  cent  cinquante-cinq  hommes  gâtés  ;  6*  la  Miséricorde, 
deux  cent  soixante-quatre  femmes  gâtées  ;  7*  la  Buanderie,  trente 
personnes  et  dix-neuf  j:irdiniers.  Cet  emploi  occupe  quarante-sepi 
personnes,  dont  tiois  filles.  ToUl  des  habitants  du  cinquième  em- 
ploi :  huit  cent  deux . 

Sal%t-4îiillai'mi;.  —  SLiième  empiai. 

Quatre  pensionn.iircs.  1*  Dortoir  de  Saint-Cuillaume,  quatre* 
vingt-treiae  pjiuvres  valides;  1*  Saiote-Marie,  quatre-vingt-dix- 
sept;  5*  Sainte-Margiierile,  trente-huit  ;  4»  .^aiil-Mareel,  tn'nte- 
six  ;  5*  Saint-Mi'tl.iid,  cent  cmquante-4)uatie;  6^  Sainl-Llienne, 
viii^tHleux.  Cet  emploi  oicu|M:  qiiinie  }M*rsun4  es ,  dont  trois 
hllts.  Ttilal  des  lubilants  du  sixième  emplui  .  quatre  cent  cin- 
quaiiliHieuf. 

Totjl  des  |)er>onnes  de  la  maison  de  Bicélre,  tint  ofliuer», 
/livrrs,  imsoniiiere  que  pcnsionnain-s ,  t|uatic  nulle  qujtre- 
vaigt-qujtorie. 

(Lituil  «If  la  Gttielte  nationale  on  Moniteur  untperêci^ 
V  iJl    Lundi  'il  décembre  1789.) 

IV.  U 
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NUMÉRO  6 


SEGTIOM  DU  FINISTÈRE. 


COMITÉ  «ITIL. 


L'an  mil  sept  cent  quatre -Tingt-douzet  quatrième  de  la  lîbei  c 
et  premier  de  l'é^'alilé,  le  quatre  septembre,  qujlre  liciires  de  iv- 
levé,  sur  Tavis  donné  au  comité  de  la  >oction  du  Finistère,  par  le 
r.ito>cn  Dominey,  économe  de  la  maison  de  la  Salpêtrière,  qu  uoe 
;ifl1ucnce  d*liommes  uiniés,  qui,  les  deui  et  trois  couranl,  s*é* 
taicnt  portés  dans  les  prisons  de  la  capitale  et  en  avaient  tue 
(quelques  prisonniers ,  se  rendaient  dans  ladite  maison,  nous, 
Matliurin-François  Drunet  et  Cliarles-Gombert  Bertrand,  oom* 
mis&iires,  députés  du  comité  de  ladite  section,  nous  sonmirs 
transportés  à  Tinstint  en  la  susdite  maison  où  étant,  afons  trou \ê 
d;ms  la  cour  de  In  maison  de  force  une  quantité  d'hommes  armés 
de  H  ihrcs,  ii*iiis(rumeiits  tninclianU^  et  de  gourdins,  qui,  après 
avoir  forcé  ledit  citoyen  lk)mmey  à  leur  donner  communication 
des  registn  s  con(  ernanl  lt*s  prisonnières  et  avoir  forcé  l'entrée 
lies  locaux  où  elles  étaient  renfei  niées,  les  en  sortaient,  et  a|irès 
■\amen  par  eux  lait  >ur  lesdits  registres  de  celles  flétiie>,  Ivi  as- 
oiamaient  et  les  peiçaient  de  coups  de  libres  et  autres  iii>lru- 
i.ents,  au  point  qu'il  en  a  résulté  la  morlde  plusieurs  dellei^,  et 
1.1  sortie  di'  la  maison  de  force  d'autres,  drs4|uellc5,  tant  celles  as- 
«oiiiniées  <|ue  lelle^  soities,  il  a  été  au  fur  et  k  mesure  fait  mm- 
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lion  sur  les  registres,  tnnt  de  leur  mort  que  de  leur  sortie^  dotl 
les  noms  suivent,  —  iavoir  : 

PRtmES   ASSOMMÉFS. 

1.  llarie-Élisal)eth  Massi^y,  5géo  présciitomenl  de  71  ans,  native 
de  Lit'jje,  paroisse  Nolre-Dame-aux-Fond*,  femme  de  Cristoplic 
Meringer,  flétrie  d'un  (V.).  Entrée  le  2i  juin  1771 ,  par  arrêt  de 
la  Cour.  —  A  |H*rpé tuile. 

2.  Marguerite  Leroux,  âgée  présentement  de  50  ans,  native  de 
llon>-sur-Seine  pr^s  Mantes,  diocèse  de  Giartres,  veuve  de  Jean 
B.ub:mçon,  flitriodun  (Y.).  Entrée  le  18  mars  1774,  pr  sen- 
tence criminelle  du  Châtelet.  —  A  jHT|>étuilé. 

5.  Aime  Françoise  Assaut,  fille,  âgée  présentement  de  A^  ans, 
n^itive  de  Paris,  paroisse  Saint-I^aurent,  flétrie.  Entrée  le  5  uclo- 
bro  1775,  par  am'-t  de  la  Cour.  —  A  perpétuité. 

4.  Françoise'  Garnicr,  fill(\  âgéi*  présentement  de  56  ans,  im- 
tite  de  Cliaaions  en  Chimp:igtie,  proisse  Saint-Sulpict*,  flétrie 
d'un  (V.).  EntnV  le  iO  M^pleiiibre  1778,  pr  arrêt  de  la  Cjour.  — 
A  |'er|>éluité. 

!).  Marie-I/Hiin*  Nicolais,  âgée  présentement  de  47  aiu,  native 
d'*  M<  liin,  juimisM»  S.iint-As|iai!i,  diocèse  de  Sens,  veuve  d'Aii- 
loini^Fraiiçc»is  l^isfu*-»,  flétrie  d'un  (V.)  *ur  le^  «leux  épules. 
Entrée  le  \7i  nui»  1771*.  par  arrêt  do  la  CV»ur.     -  A  |>erpéliiité. 

6.  Barbe  Hi-souMile.  âgée  ptési-ntemeiil  de  5^  an^,  lutivo  de  la 
|karuisM*  de  Prefây-»ou»*l'agiiy,  à  deui  lieux  de  Pont-à -Mousson « 

diMi-M^de  ,  ftjiime  de  (Jaud**  llrnaud  dit  Granton,  flétrie 

tl  un  (V.).  Entrée  le  15  février  1781,  par  ordre  du  pncureur  gé- 
II/ rai  roiitirntatif  iluju.ein*'  évotal  de  Melun  qui  la  condamne 
à  élrv  reiift'iiiiée  à  |Hr|é(uité. 

7.  Marie- Anne  Il4iu(|uet,  .^gée  pr<Wnt(mrnt  de  5SI  ans,  native 
de  \Vr<ailU^,  pjrot^M*  S.iiiil-l^iiit.  fille,  flétrir  d'un  (W.).  Entrée 
le  l 'j dtVembn»  178^,  |>arurdfr  du  prcKrurrur  géttéml  iotitirnutjf 
«luiir  »4  iitciite  prt  votalc  de  l'ih  learuiais,  i|ui  U  coudimiie  k  éUê 
fi  iil<  niH  e  j  |t*r|ctuité« 
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8.  Siu.c  Cos.>on,  ù^'cc  ifrcsiMilcmcnt  de  50  aii<,  iijtivc  de  l.i 
Fcrl'>BLTi:ard ,  diocè.^e  du  Mans,  femme  de  Je&ihPierrc  Diicc, 
flétrie  d*un  (V.).  Entrée  le  9  août  1784,  par  arrêt  de  la  Cour.  — 
Pour  neuf  ans. 

9.  Marie-Thérèse  Ubiez,  âgée  présentement  de  45  ans,  lutive 
de  Luxembourg,  paroi^so  de  Bioux,  fille»  flétrie  d'un  (V.).  En- 
trée le  9  novembre  i784,  par  arrêt  de  la  Cour.  —  A  perpé- 
tuité. 

iO.  Françoise  Durior,  fille,  âgée  présentement  de  42  ani,  na- 
tive de  Yilleneuve-la-Guy  ird,  diocèse  de  Sens,  flétrie  d'un  (V.). 
Kulréo  le  30  novembre  1784,  [lar  sentence  crimiiielle.  —  A  |)er- 
|)é;uitc. 

li.  Françoise  Robineau,  âgée  présentement  de  55  ans,  native 

de  la  paroisse  de  Cliousé  en  Anjou,  diocèse  de ,  fille.  Entrée 

V  14  décembre  1784,  par  arrêt  de  la  Cour.  — A  perpétuité. 

12.  Claudine  Coûtant,  âgée  présentement  de  42  ans,  native  de 
la  |Mroisse  de  Pain  en  Champagne,  diocèse  de  Troyes,  femme  de 
Jo.in  Ikiriois,  flétrie  d'un  (Y.).  Entrée  le  S  août  1785,  par  arrêt 
de  1.1  Cour.  —  A  iKrrpétuité. 

ITi.  .\.::atlie  Péciotin,  âgée  présentement  de  57  ans,  natif e  de 
Sens,  |iarois>e  Saiiit-Savinien,  femme  de  Kicolas  Cuiin,  flétrie 
d'un  (V.).  Entrée  le  2  août  1785,  par  arrêt  deb  Cour.  —  Apcr- 

|»étutté. 

14.  Marie  Cointet,  âgée  présentement  de  57  ans,  native  de  la 

paruis>c  S^iiiit-Loup  en  Bourgogne,  diocèse  de ,  fille,  flétrie 

d'un  (\V.).  Futréc  le  20  août  1785,  par  ordre  du  procureur  ge- 
nêt al  lonlirmatif  du  jugement  pré^otal  de  la  Haiêchaussêe  du 
Lyonnais,  qui  la  condamne  à  être  .     '•jrmée  a  |KTpétiiité. 

15.  Jeanne  Laval,  à^ée  piêscntement  do  42  aiu,  Mtive  de  la 
parois>e  de  Clieppe-Mir-Mai  ne,  diocèse  de  Châlons,  fenune  de  Ni- 
uil.iN-Andié  Lorct,  fli'tii'.'  d'un  (V.).  Entrée  le  7  septembre  1783, 
|Mr  arrêt  de  la  Cour.  —  A  perpétuité. 

It».  Ainit -Meule  Cheniut,  âgée  pK*s**n(em.Mit  de  bo  ans.  lu- 
li  V  de  ruri>,  l'amis^e  Saint-Scvcriu,  veuve  de  Pierre  Bonnet, 
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flétrie  d*un  (V.).  Entrée  le  24  octobre  i  786.  par  arrêt  de  b  Cour, 
pour  rester  i  perpétuité. 

17.  Marie  Mouftlit,  se  disant  Amable  Corbin,  fille,  âgée  pn- 
senlfment  de  29  ans,  native  de  DIory,  croisse  Saint-Martin, 
diocèse  de  Chartres,  flélried  un  (V.).  Entrée  le  M  janvier  1787, 
par  arrél  de  la  Cour,  pur  élre  df  tenue  à  por|>ètuité. 

18.  Marguerite  Piol,  fille,  âgée  présentement  de  41  ans,  na- 
tive de  Sommchoire  en  Champagne,  diocèse  de  Troje^,  flétrie 
d'un  (V.)  sur  Iw  Hciix  épaules  Entrée  le  5  février  1787,  par  arrêt 
de  la  Cour,  pour  rc^trr  h  perpétuité. 

19.  Marie-Anne  Viriot,  fille,  âgée  présentement  de  29  ans, 
native  de  la  paroisse  de  ^o$i^^es  en  Lorraine,  diocèMî  de  Toul, 
flétrie  d'un  (V.).  Entrée  le  23  novembre  1787,  par  arrêt  d«»  la 
Cour,  pour  re*»ter  à  |crpéluilé. 

20.  Marie  Coron,  Api'e  présentement  de  47  ans,  native  de  la 
parois<o  S,iinte-Agiihi'-do-Ch.iv.inay  en  Foro*t,diorése  He  Vienne, 
femme  d'Henry  Oenieu.  Entrée  k*  23  octobre  1788,  pr  onire 
du  proruri'ur  général  en  coiisiMjuenre  d'un  jugement  prévotal  de 
l,yon,  pour  r.  s'er  .j  pt  r|H'luité. 

21 .  Toiiietle  ou  Antoinette  Coret,  striée  présentement  de  52an«, 
luilive  d'Arl-oiinière  en  Pirardif,  <lio<i>«*  d'Aniien*.  ft-nime  de  Ni- 
rola^  Pe/é,  flélrie  diin  (V).  EntnV  \v  |0  mm  I71HI.  pr  amH  de 
la  (>Mir.  |»oiir  être  détenue  j»our  mnif  an*. 

22.  Marit^OM^plie  Vatinelle.  fille,  j;;iWî  pr/sc^nlement  de 
29  anf,  native  de  Paris  proi^M»  Saint-Martni,  c  loitrr  Sauit-M^r- 
cel.  fli'lrie  d'un  (V).  Entrée  le  31  octobre  1783,  pr  arrél  de  la 
f/Kir.  --  Pour  neuf  an». 

'iTt  Mane>Jeanne  Pnlieui,  âgre  pré^'ntement  de  29  .in«,  na- 
ti%f  le  Vieui  en  Gumpa;;ne,  dioiéf4*  di-  lleim%.  lemme  de  Jc-an 
ri#vt"*T.  firlne  d  un  (V.|.  Enlr»^  le  3<l  a«ril  1788,  par  arrél  de 
la  (iour.  —  pour  rjm|  ai». 

*Ji.  KraiM-oiv  ou  lloie  |>r*dnc,  l.it-  prtWntemrnl  de  4^  arM, 
ruti%e  d  ArigiT*,  prot»«e  .^inl-Micliel-du-Tartre.  \v\i%v  de  Pierre 
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Bernard,  flétrie  dun  (Y.).  Entrée  le  28  juillet  1781,  par  arrêt  de 
\a  Cour.  —  Pour  neuf  uns. 

25.  Marie-Josèphe  Tardif,  fille,  âgée  préscntemoiit  de  57  ans, 
native  d'Orléans,  paroisse  Saint-Pierre,  flétrie  d^un  (V.).  Entrée- 
le  15 avril  1785,  par  arrêt  de  la  Cour,  pour  être  détenue.  -*  Piu 
danl  neuf  ans.  ^ 

2G.  Marie  Foucaud,  femme  de  Pierre  Brun,  âgée  présentement 
de  40  uns,  native  de  Lcbouni  en  Sainlon^e,  près  et  diocèse  de  la 
Boclielle.  Entrée  le  8  février  1790,  par  arrêt  de  la  Cour.  — Peur 
trois  ans,  flétrie  d'un  (V.). 

27.  Anne  lieftvre,  âgée  présentement  de  57  ans,  native  de 
Poiit-de-rArclic,  diocèse  de  Rouen,  femme  d'Antoiiie-Êtieiine  Le 
Boau,  flélric  d'un  (Y.).  Entrée  le  11  octobre  1787»  par  arrêt  de 
la  Cuur.  —  Pour  neuf  ans. 

28.  .Marguerite  Autezat,  àjiée  préNentcnicnt  de  54  ans,  nativt* 
de  Hiuni  en  Au\ergne,  paroisse  Saint-Âniable,  diocèse  de  Cler- 

mont,  ftinnic  de  ,  La  Croix,   flétrie  dun  (V.).  Entrée  le 

50  no\enil)ro  17S0,  |)ar  arrêt  de  la  Cour.  —  Pour  cinq  ans. 

29.  Jeanne  lîerii.inl,  âgée  pi ésentenient  de  61  ans,  native  de 
la  |iaroisde  de  JaverUial  en  Péii;:urd,  diocèse  de  Périgueux« 
veuve  de  Jean  MotisMtn,  fl'irie  d'un  (Y).  Entrée  leS8  juin  1781, 
par  arrêt  de  la  Cour,  |H)ur  être  détenue  à  fier péluitê. 

50.  Marie-Ainit^  CluHpKn't,  âgée  piésentement  de  42  ans, 
native  de  Fréniont  en  Picardie,  près  et  diocèse  de  Laon,  femme 
de  Josi'plt  Lt'recuuvri'ur,  flétrie  d'un  double  (V.).  Entrée  le 
34  oetolin^  17S  i,  |»ar  ordre  ilu  procureur  général,  pour  être  dv-> 
teinie  à  |M*r|>étuité. 

51 .  Ma  lie  Pint,  à^'ée  (lé^entement  de  4  tans,  native  de  Cholet, 
|Kiroi.N>e  S^iiril-Pi' ne  ,  diocèse  de  la  1  loch  elle ,  fenmie  de  Hcnê 
Aubron,  flétrie  d'un  (Y).  Kiilrée  le  l^<  juillet  1781,  paraorélde 
la  Cour,  |H)ur  èlrf  détenue  |H'nd.int  neuf  années. 

Ti'J.  lio>e  hu\ai,  j^Oi-  pré>enteineiit  de  59  ans,  native  lie  Gr.- 
\.**n-<>  m  r».  riy,  diocc^e  de  Bmr^o,  flétiie  d'un  (Y.).  Entrée  le 
2  a\iil  I7>S,  p.u  ordre  du  |io<urenr  g«'Micial,  coiifirmatifdu  jii* 
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gemenl  prévoUl  rendu  au  siège  de  la  maricliauisée  de  Gien,  qui 
la  condamne  à  être  renfermée  h  perpétuité. 

55.  lieine  Loison,  fille,  âgée  présentement  de  26  ans,  native 
de  la  |>aroisge  Saint-Jenn-Baptiste  de  Cussy-les-Forges  en  Bour- 
gogne, diocèse  d*Autun,  fille,  flétrie  d'un  (Y.).  Kntrée  le  10  sep- 
tembre 1791,  par  jugement  du  quatrième  Tribunal  crimint*!  qui 
la  condamne  à  être  renfermée  à  {ler^iéluité. 

5i.  Marie  Bertrand,  â;^ée  pré:>entemcnl  de  17  ans  et  demi,  na- 
tive d*Arrouet  en  Bourgogne,  paroisse  Saint-Martin,  diocèse  de 
Dijon.  Kntrée  le  31  mars  1792,  par  jugement  du  premier  Tri- 
bunal criminel  |)our  être  détemie  |)endant  six  ans.  Pour  vol  de 
bardes,  bijoux  et  effets,  pendant  la  nuit  dans  une  maison  habitée, 
rue  Miralieau. 

35.  Antoinette  Ducniset,  âgée  présentement  de  37  aiiii,  native 
de  Long-le-Saulnior,  dioc«'sc  de  B<s.inçon,  femme  d'André  Ger- 
main, flétrie  d'un  (Y.),  tjitiée  le  16  octobre  1782.  par  ordre 
du  ^uUtitut  du  procureur  général,  pour  être  renfermée  â  |«i- 
pétuilé. 

mMES    SORTIES. 

1.  M.»rii*-l>oniM»  Wabe,  .^'ée  pri'-M'ntenient  de  58  ans,  nativo 
de  la  |Mroi»M»  Saint-Martin  de  la  Fère  en  Pieardie,  dicxitu*  de 
l^on,  fenuiH*  de  \jokû%  litil»ett.  Kritrée  le  9  septembre  1772,  |)ar 
arrêt  de  la  (>»ur.  |»tir  être  détcnu'  â  |ier(M'*luité. 

2.  Cilberine  Boulet,  â^ée  présentement  de  !»5  ans,  native  de 
la  jiaroL%<M*  de  YandaMivres,  |irî*s  Bar-sur-Aube,  diocèse  de  Troycs, 
\tute  de  Jo  eph  Ba/in.  Hnlrfe  le  18  novembre  1781,  par  arrêt 
de  la  (>>uf ,  |»<mr  être  détenue  à  |c*rpétuité. 

5.  i<  inno  Cbatou,  âgé«i  prénentmeiit  de  33  ans,  lutive  de  la 
|oru'%v  de  tieriat,  dio(>rN*  d'An^oulénir,  bile.  Kntrée  le  li  mai 
IT(>.'i.  pjr  lettres  de*  coouuuLation  de  |*i'iiies,  pour  être  détenue  à 
|M  i|«(Hiiité. 

i  Kli^aU'tli  l>r»cif*ux,  â^ée  préMiilementde  71  ans,  nativedc 
\  I  d*/»u,  «!nx«Ae  de  |keiaiM;oii,  \eu%e  «le  Michel  Ydt  flétrie  «l'une 
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fleur  de  1^. Entrée  le  17  mars  1787, ptr  arrit delà Coor,  ponr 
Atre  détenue  petiflant  neuf  ms. 

5.  Antoinelle  The*enel,  âgée  présentement  de  41  ini,  natÎTe 
de  Ljon,  femme  de  Joseph  -  Ga  briel  Beston.  Entrée  le  ISdécan- 
bre  1787,  par  lettres  de  commutation  de  pemet,  poor  étn  iéle- 
nie  â  perpt'tuitiî. 

6.  Élisabetl:  Yirin  ou  Vterin,  Igée  prétentement  de  48  ans, 
native  de  Harseilte,  panùsse  des  Ëcoules,  femme  de  lean-BaptisIc 
Lajeunesse.  Entrée  le  14  novembre  176S,  par  ordre  du  proaireor 
général,  pour  être  détenue  àperpétatt£. 

7.  Catherine  Littière,  âgée  présenlemcnt  de  59  ans,  native  de 
Richaumont,  diocèse  de  Laon,  reuve  d'Albert-Joi^  DnmaiiM. 
Entrée  le  27  féiTier  1786,  par  ordre  do  procureor  gCnénl,  con- 
firraatir  d'un  jugement  prévotal  de  la  maréchaasaiede  Laon,  pour 
être  détenue  pendant  nenrans. 

8.  Marie -Marguerite  Dieu,  tgée  prétentement  de  S4  ans,  pa- 
tive  de  RoquemonI  pris  Crepy,  diocèse  de  Soitsom,  iêmme  de 
Louis  Galois.  Entrée  le  31  août  1787,  par  ordre  du  procnreor 
général,  pour  être  détenue  pendant  six  ans. 

9.  Marie  Gracia,  igée  présentement  de  53  an*,  native  de  Cor- 

neil  de  la  Rivière  en  Roussillon,  veuve  de  Tolligail.  Entrée 

le  1"  octobre  1783  par  sentence  de  la  prenne  de  VbM  du  ci- 
devanl  roj,  pour  être  détenue  comme  ûueitaw. 

10.  Françoise  Lepreui,  Igée  présenlemenl  de  18  «m,  native 
de  Paris,  {laroissc  Saint- Nioi'as des  Champs,  fille.  Entrée  le 
37  janvier  1793,  |ur  jugement  du  cinquième  Tribunal  criminel, 
pour  être  dùlenur  pendant  un  an. 

11.  Hari<.'  Idureau,  igée  présentement  de  55  ans,  native  de  la 
paroisse  ili>  Fluilly  en  Boiirpogne,  veuve  de  Claude  Oense.  Entiie 
le  ^0  mars  1 7*J2,  en  vertu  d'un  jugement  du  quatrième  Tribnnal 
criminel,  pour  i-lie  déli-nuc  pendant  deux  ans. 

13.  Adélaïde  Ikispl.iule,  lille,  âgée  présentement  de  99  ans  et 
i!i-nii,  native  de  E'aris,  paroi-se  Saint -Laurent.  Entrée  la  99  Rian 
il^'l,  par  ordre  du  deu\ième  Tribunal  criminel,  pour  Ctra  Ini- 
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lit  de  h  milailie  vénérienne,  et  après  guérison  être  réintégrée 
an  cy-derant  Cliâtelet. 

13.  Marie-Anne  Thirel,  ftgée  présentement  de  16  ans,  native 
<l*Orléans,  paroisse  Saint-Laurent,  tille.  Entrée  le  12  may  i79S, 
par  ordre  du  département  de  police  de  la  rounicip;ililé  de  Paris, 
|K)ur  rester  jusqu'à  20  an$. 

14.  Maric-Élisabeth  Liurcau,  â;:ée  présentement  de  38  ans  et 
demi,  native  de  Paris,  proisse  Saint-Paul,  femme  de  Charles 
Terzuolo.  Entrée  le  19  may  1792,  par  jugement  du  Tribunal  cri- 
minel du  département  de  Paris.  —  Pour  ({uatre  ans. 

15.  Marie-Josèplie  Boulogne,  âgée  pré>en(enient  de  27  nus, 
native  de  Parts,  proisse  Saint-Germain  TAuxerrois,  fille.  Ejitréo 
le  25  mai  1792,  pr  jugement  du  premier  Tri Imnal  criminel, 
pour  être  détenue  pendant  deur  ans. 

10.  Madeleine  Doyen,  âg»'e  pn'*5entement  de  34  ans,  native  de 
Provins  en  Biie,  diocèse  de  Sens,  femme  de  Jacques  Romier.  En- 
tr«^  le  13  juillet  1792,  par  jugement  du  sixième  Triluinal  cri- 
mint'l,  pour  t^tre  détenue  |iendant  trois  mois. 

17.  Marie-Tlim*se  Poulain,  fille,  â^'ée  présentement  de  17  ans, 
native  de  Paris,  paroisse  Samte-Marguerite.  Entrer  le  24  juillet, 
1792,  pr  jugement  du  Tribunal  criminel  de  Paris.  —  Pour  huit 
an», 

18.  Angélique  Moreau,  ifive  présent«*ment  de  45  ans,  native 
de  la  KltVht»  en  Anjou,  jaroisMî  Saint-Thomas,  fille.  Entrée  le 
7  août  1792,  par  jugement  du  <  ifitpnéiiie  Tribunal  criminel,  pour 
être  déli'inn'  |>endant  trou  mois. 

19.  Margutritte  U*ilair,  âgée  présentement  de  ti  ans,  native 

d«?  Vrnaillf*,  pron^jk*  département  de  Sein<-et-Oi$e,  fille, 

Entr/r  le  27  août   1792,  par  jugement  du  Tribunal  cnniit»^  lu 
dé|urtemrnt  tie  pjn«».  —  Pour  huit  ans. 

2t».  Mane-François  dite  Bmon.  %euvf  de  Jose|)h  Lefevre,  âgée 
I  ré»4M«(efnent  de  45  am.  native  de  Pan»,  paroisae  Sainl-Eii%tA«  lie. 
hiitnV  Ir  Ti  teptembre  1792,  matin,  amenée  par  le  >ieur  Bjticr, 
niarét^lal  de  logit  de  la  gendarmerte  nationale  de  l'ordre  verbal 
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de  deux  de  messieurs  les  officiers  maaicipaux,  séant  alors  à  la 
Conciergerie. 

2i .  Blarie-FrançoiseDorlet,  dite  Sophie  Dufour.fiUe,  âgée  pré- 
sentement de  19  ans,  native  de  Paris,  paroisse  Saiute-Harguerite. 
Entrée  le  23  avril  1792,  par  jugement  du  Tribunal  de  police 
correctionnel,  pour  rester  jusqu'au  19  septembre  1793. 

22.  Catheiine  ilalunce,  âgée  pr&»entement  de  S5  ans  et  demi, 
de  Compiègne,  diocèse  de  Senlis,  femme  d'Ambroise  Mouillée. 
Entrée  le  25  avril  1792,  |>ar  jugement  du  Tribunal  de  police  oor- 
rectiomielle,  pour  Ie^te^  jusqu*au  23  septembre  1793. 

23.  Marguerite  Cliarpenlier,  iille,  âgée  présentement  de  19  ans 
et  demi,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Benoit.  Entrée  le  23  mai 
1792,  par  jugement  du  Tribunal  de  police  conrectioaDelle,  pour 
rester  [)endant  un  an. 

24.  Éuiéiie  iK^î^aint,  fille,  âgée  présentement  de  28  ans  et 
demi,  native  de  Douay  en  Flandres,  proisse  Saint-Pierre.  Entiée 
le  23  juin  1792,  par  jugement  du  Tribunal  de  police  correclioo- 
neile.  —  Pour  trois  mois. 

25.  François  Boinet,  âgée  présentement  de  S8  ans  et  demi, 
native  d'Al>beville  en  Pic;irdie,  paroisse  Saint-Georges,  fille.  En- 
trée le  23  juin  1792,  par  jugement  du  Tribunal  de  poliœ  oomc- 
tionnelle.  —  Pour  un  an. 

20.  Harie-Louise-Antoinctte  Turpin,  fille,  âgée  présentement 
de  23  ans  quatie  mois,  native  de  la  Chapelle  en  Serval,  diooèie 
de  St'iilis.  Kntiée  le  23  juin  1792,  |)ar  jugement  du  Tribunal  de 
|K)lici*  corrrctioiiiiellc.  — Pour  trois  mois. 

27.  B.i>lienne  (Irocoy,  âgée  présentement  de  53  ans,  native  de 
la  ]»aMi^^e  S;tiiit-.Nicolas  en  Lorraine,  près  Nancy,  fille.  Entrée  !• 
Til  août  \l\yi,  par  ordre  du  déprlement  de  police  de  la  muni- 
cipalilé  d«*  Pjris,  \^\iT  rester  juiMpfà  nouvel  ordre. 

2S.  .lanpii'tte-IVrriue  Hervé,  agéo  actuellement  de  56  ans,na- 
livi*  d<*  llciuK'v,  pari>is>e  de  Tou>>aiiit,  fille,  entrée  le  24avrill7889 
par  an  et  de  la  Cour.  —  Pour  vïih\  ans. 

29.  Marie  Li^t  r,  ù.ée  pi  ébentement  de  51  ans ,  native  de 
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Saint-Psiris  en  Vizi,  diocèse  de  Nevei^,  veuve  de  François  l^ni- 
Lerl.  Entrée  le  30  septembre  i  789,  par  «irrêt  de  la  Cour.  —  Pour 
truii  ans. 

50.  Jeanne  Gciit^iiulc.ni,  figée  prt'>eM(ement  de  52  ans,  native 
de  la  paroisse  de  Saitil-Klieiiiie  du  Bois  en  B.is  —  Poitou,  diocèse 
de  Luçon,  fille.  Entire  le  5  avril  171^0,  |>ar  lettres  de  commut^i- 
tion  de  peine*.  —  A  j)er|>étuilé. 

51.  Mane-Jeaiiiie  MangiT,  âgée  prt>enttMneiit  de  77  ans,  na- 
tive de  StMilis,  feninif  de  JiMii-BiptiNU-  L'^aint.  Kiitrée  le  ^2a\ril 
1752,  par  ordre  du  Boy,  pour  rotii  jii-«|ii'â  nouvel  ordn'. 

52.  Françoise  lliibrrt,  fillr,  ù'^vv  \  n'-enli  in«nl  de  5i  ans  éL 
demi,  native  de  Cjiarln's  imi  Beance.  Kntrn-  l«*  15  mars  1758,  pr 
ordre  du  Boy,  pour  t'tre  détrnut*  jiiM|u'à  nou\el  ordre. 

55.  Marir-(iharlotte  l^;:rogne,  à^w  piêsenltment  de  58  ans 
'et  demi,  native  df  Prouvais  en  Cliain|u^nr,  diocî'se  de  Beims, 
fille.  Kntrtv  le  li  avril  1770,  par  onin-  du  Boy,  |>our  rester 
jusqu'à  nouV(*l  ordre. 

Si.  Marie- Vnrir  Atlani,  â.,«'t'  prr><'iilt'in<*iil  de  Ù^  ans,  iiatixe 
de  b  |KiroisNt'  Saint-Brniv  d'Ainietis  en  pK.ndie,  veuve  détienne 
de  Sa>o>e.  KiilrtV  le  5  août  17H|,  |i.ir  ordre  du  Boy,  |iour  reste i 
jiiMpi'à  iiou\el  ordre. 

55.  (^llierine  Benne,  à^'éc  pré^ftiletnent  de  r.f»  ans,  na!i\e  de 
Vale;.<  ieiiiie>,  partn-^M»  Saint-.Nintl.is,  «Iuh  i  m'  de  (liinhr.*).  tille. 
Knlrt'e  le  li  août  I7S(I,  jur  ordre  du  Bt»y,  jKMir  rester jUMpià 
nou^fl  c»rdre. 

5«V  r.allirrine  Konlel,  ,\^rr  |»i éM'Ilteinent  de  7l>  all^  et  demi, 
lulne  d»'  P.«ris  paroi^v  .....  tmiine  dt-  B  noil  Heliu.  Kntr«*tr  le 
2-jatni«r    ITi*^,  pir  snitem  «•  trinmiell«*.  |iour  être  détenue  à 

r»7.  (i.n'\ii\e  |\»ill«l,  .'•.'•e  I  r»'"  n?t'mi  lit  de  W  an*  et  »lenii, 
li^tnedr  Koiitai.»  !'!•  I  I,  p  .i«»i**«'  Sa. nl-l.oiii%,  Ull  lii*«  iimV.  Ku- 
lu'.  If  II  ..Mi»:  17»»*^,  1  ar  atn'l  \U  li  r^Mir,  pnir  .  lit- dt't  nu», 
n«'uriie  •  l  liaile*    \c  icslc  de  *4^  juin*  (Oiniih-  L  ^  aoln*»  in^  n- 
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de  deux  de  messieurs  les  oflicien  municipaux,  séant  alors  à  la 
Conciergerie. 

21 .  Marie-Françoise  Dorlet,  dite  Sophie  Dufour,  fille,  âgée  pré- 
sentement de  19  ans,  native  de  Paris,  paroisse  Sainte-Marguerite. 
Entrée  le  23  avril  1792,  par  jugement  du  Triimnal  de  police 
correctionnel,  pour  rester  jusqu'au  19  septembre  1793. 

22.  Calhciine  Blalunce,  âgée  présentement  de  25  ans  et  demi, 
de  Compiègne,  diocèse  de  Senlis,  femme  d*Ambroisc  Houillée. 
Entrée  le  25  avril  1792,  par  jui^enient  du  Tribunal  de  police  ooi- 
rectioiinelle,  pour  ie>ter  jusipfau  23  septembre  1792. 

23.  Marguerite  Ciiarpciilier,  iille,  âgée  présentement  de  19  aiL< 
ot  demi,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Benoit.  Entrée  le  23  mai 
1792,  par  jugement  du  Tribunal  de  police  oonrectiounelle,  pouc 
rester  |)endant  un  an. 

2i.  Éinélie  [><\siint ,  fille,  âgée  présentement  de  28  ans  et 
demi,  native  de  Douay  en  Flandres,  proisse  Saint-Pierre.  Entiée 
le  23  juin  1792,  par  jugement  du  Tribunal  de  police  correction- 
nelle.  —  Pour  troi>  mois. 

25.  Franvois  lioinet,  âgée  présentement  de  28  ans  et  demi, 
native  d'ALbeville  en  Pic.inlie,  [Kiroi^sc  Saint-Georges,  fille.  En- 
trée le  23  juin  1792,  pai  jugement  du  Tribunal  de  jwlioe  correc- 
tionnelle. —  Pour  un  an. 

20.  Sfarie-Louise-Antoinette  Turpin,  fille,  âgée  présentement 
de  23  ans  «piatie  mois,  native  de  la  Clia|)elle  en  Serval,  diocèM 
de  Senlis.  Kntiée  le  23  juin  1792,  jiar  jugement  du  Tribunal  de 
polio*  lurrretioinielle.  — Pour  trois  mois. 

27.  H.i>tit'nne  (Irocuy,  âgée  présentement  de  53  aos,  native  de 
la  ]iarii>M*  Sainl-Nitolas  en  Lorraine,  près  Nancy,  filla.  Entrée  le 
31  août  179*2,  par  ordre  du  département  de  police  de  la  muni- 
t-ip*ililt'  di-  Paris,  pour  rester  jub<pi'â  nouvel  ordre. 

2n.  .I.it'ipit'tte-Pi'miie  Hervé,  âgée  actuellement  de  56  ans,  na- 
tive d<-  lleinie^,  parnih.e  de  Tou»aint,  fille.  Ijitrée  le  24 avril  1788p 
|i;ir  .met  de  l.i  t!i»m.  —  Pour  ein'|  ans. 

29.  Mjiie  Li;.«'i,  j.i'e  pié>cnlenient  de  51  ans,  native  de 
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Saint-Psirif  en  Vizi,  diocèse  de  Nevei^,  reu^e  de  François  Liin- 
Lert.  Entrée  le  30  sepicnibre  i  789,  par  «in^l  de  la  Cour.  — Pour 
truis  ans. 

50.  Jeanne  Genoimlciii,  âgée  |>ré>eMlement  de  52  ans,  native 
de  la  paroisse  de  Sainl-Klioiiiie  du  Bois  en  Bas  —  Poitou,  diocèse 
de  Luçon,  fille.  Ki»lu'e  le  5  avril  1790,  par  lettre^  de  commut^i- 
tion  (le  |K'ine-.  —  A  perpétuité. 

51.  Mane-Jeamie  Manger,  âgée  préxMitenïent  de  77  ans,  na- 
tive de  S«*nlis,  fcninu'  di*  J<Mn-UiptL>(r  I^vaiiit.  Kntrée  le  ^âa\ril 
I7ri!2,  par  onhv  du  Boy,  pour  re>tcr  ju-quà  nouvel  ordre. 

52.  lianeoiM»  Hub»  rt.  tille,  âgée  |  n'^iiti  in«iit  de  5i  ans  ei 
demi,  native  de  CJiartres  eu  Beauce.  Kntrif  le  15  niars  i75H,  pr 
ordre  di  Boy,  potii  être  détenue  juNcpià  iioinel  ordre. 

55.  Marie-dharlotte  Ligrogne,  âgéi»  présentement  de  58  ans 
'cl  demi,  native  «le  Prouvai»  en  ('Jiaiii|iay,ne,  dioct'M?  de  Beims, 
lille.  Kiitié»-  le  li  avril  1770,  par  onire  du  Boy,  jKwir  rester 
jiiM]u'à  nouvel  ordre. 

5^i.  N.ine-Vtme  .\<lifu,  à-iV  pr»'>eiilemeul  de  CH  an>,  lutjxe 
de  b  i^arui-iM*  Sauit-Beiii\  d'Amiens  en  Pir.irdie,  veuve  d  fil  tenue 
de  .*Na\o\e.  KiilnV»  le  5  août  17>*l .  jwir  oidredu  B<»},  pour  rester 
ju^ipi'à  nouvel  ordre. 

5,%.  (..illii-riue  !>errue,  .igé.-  pré^eulement  »le  r.fians,  native  de 
Vale  «  ienii«'>,  pan»i>M»  Saint-.NieoLiî*,  «Iioa  i  m'  de  lluid)r.iv.  lille. 
Kiilr.f  le  li  juiU  ITHO,  jur  ordre  du  B«»v,  |HMir  tester jum|u\'i 
iimi\«'l  oriire. 

"<»     ('..illh-ruie  Koiilel,  À^rn'    pi é^'Uteiiient  de    79  M\s  et  deUli. 

n  itne  d.' P.»n*,  p.uoi*v ,  leinine  de  B  noii  jleliu.  FiitnV  le 

2- jot>i»r    ITi*^.  pjr  ^.iiteiu  e  triiiunell«\  jiour  être  d«  tenue  à 
l*  1 1"  Isa  •'. 

"•T.  (i.ti\M*ve  P.iilNl,  j.:«>  |n'*'iiNnMit  de  il  ans  et  «lenu, 
n.!j\t  i!r  K<Mit.u:  •  !'!•  M.  p  I  mi»»«- Sj-ht-loui*.  till<  iiim  iimV.  Kii» 
lu.  I.  Il  ..ou:  I7«»**,  I  ai  Jil'l  tl«  1»  <^'Uf.  j«»ur  •  ht  d»  l.  !*«<; 
Il  ufiie  .  l  lijile'    !••  icslc  de  >c>  ynii%  «  nusiiio  1«  -  julrr»  iii^  it- 
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38.  Agalhe^Marie  Gossot  on  Gosserot,  âgée  prt 
62  ans  et  demi,  native  d'Auicrre  eu  Bourgogne,  Ai 
veuve  de  Million  Nollié.  Entrée  le  30  août  1770,  ] 
Cour,  pour  cire  ilclenue  à  perpéluirû. 

39.  Marie-Madelcine-Feticf  Conl<>y  ditn  Madelei 
scntcment  de  55  ans  et  demi,  native  de  FonlaiiH 
de  Sens,  fille.  Enlrée  le  19  mais  1778,  par  lettres 
tion  de  la  peine  de  mort.  Fix^  i  10  ans  seulem 
naissance  du  cy-devant  dauphin,  par  le  cf-dennl  j 

40.  Françoise  Dislau,  ùgt'e  pn'«?nteiiK-iil  de  fif 
native  de  Vidaye  en  Limousin,  Tciire  de  Français  : 
le  30  juin  1 778,  par  arrcl  de  la  Cour,  pottr  are 
jiêtiiilé, 

il.  Harie-Nicnlc  Anioud,  âgte  pri-sentcmcnt 
ilt-mi,  tialivc  de  la  [croisse  de  Vaiii-les-Xouroii 
Ilcims,  femme  do  l'icre  Lampson.  Entrée  le  8  a 
letlrcs  de  commiibliou  de  la  j'einc  de  mort. 

43.  liai  tc-AiiiK'  itolignairc,  àgi'e  pr&enlement 
demi,  initÎM-  de  l'AlVnia^iir,  riinnie  en  dviixièmc 
Ulnre,  Entrée  le  Si  orlohre  1785,  par  arrêt  de 
Olre  détenue  à  perpéhiité. 

43.  Haric-Catlierine  Pillot,  â^ée  {irésentemenl 
deini,  native  de  Furrière  en  l'ieardie,  diocèse  d'A 
deJean-ltaptiflc  Nnnc.  En  lui- le  17  l6Triorl78l, 
CiHir,  pour  ôlrc  détenue  à  [xTiiétnilé. 

44.  Anne  Simon,  iave  pnîHtnlcnienl  de  49  ans  i 
d'Ileseray  en  llourgiipiie,  [irîs  et  dioctw  de  Dtjd 
Jacipies  Poclianl,  lléliie  d'une  Heur  de  lys.  Enlr^ 
bre  1770,  en  vcrlii  d'un  jn^i-mi>nt  prévotal  de  I' 
pour  être  détenue  à  iterivluilé. 

45.  Claudine  Fayette,  Asft  présentement  de  ^ 
native  de  Motilin«  eu  [liinrl>oni)ais,  diocèse  de  Clerf 
trée  II' 1"  l't'vrier  i'^i,  |>ar  ordre  du  procureur 
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être  renrermée  ea  cxiciilioii  de  l'arrête  de  h  Cour,  du  50  jan- 
vier 1781,  n'est  point  taxée. 

46.  Jeanne-Marie  Poucet ,  ûgêc  présentement  de  51  ans  et 
demi,  native  de  Sainl-Genj-de-Tcrro-Noirc,  diocèse  de  Lyon,  fille. 
Kiitrée  le  50  janvier  1788,  par  ordre  du  procureur  général  eu 
conséquence  d'un  jugement  prévôt  al.  —  A  perpétuité. 

47.  Catherine  Gnipié,  âgée  présentement  de  43  ans  et  demi, 
native  de  Pomac,  p;irji?se  de  Bazancourt,  près  et  diocèse  de  Beimf , 
fille,  fcintrée  le  20  avril  1792,  pour  être  traitée  du  scorbut. 
Sortant  de  Dicctre,ori  dit'  était  depuis  le  17  juillet  1782,  en  \ertu 
d*un  ordre  du  prcKurcur  général  poitantde  la  recevoir  pour  être 
Iraitlée  et  guérie  de  l.i  nijLi<lie  siorl)utit|iii!  cl  apiè>  >a  guéiison, 
^Ire  réintégrée  dans  Ion  pri>oii>  dt*  Sjiiit-Ëloy. 

48.  Marie-Jeanne  d'Anjou,  âgée  |irc^>nlenK*iit  de  51  ans  et 
demi,  native  de  h  paroisse  d  Belon  en  Noiniandie,  djocèst*  de 
Coulantes,  femme  de  J:inpie>  l(cl>in.  Enltéc  le  26  mai  17112, 
|iar  jugement  du  deuviômc  Tiil»un.il  ctiniinel.  —  Pour  huit  ans. 

49.  Louise  Jonquin,   à;:i'o  préMMidmciit  de  50  ans  et  demi 
iialive  de   Paiis  ,  paioi>M.*  Sainlc-Maiguciite ,  bile.    Entrée  le 
51  m.ii  1792,  |iai  jugement  du  ^i\lcmc  Tiibunul  ciiuiuiel.  — 
Pour  quatre  ans. 

TiO.  Marie-Anne  Fiion ,  igt'c  picMiitcnhnl  de  61^  .uis,  n.ili^c 
de  no>ière  en  Picardie,  dimt^e  d'Amicii»,  fcnune  de  Ihditi  1*1 1- 
lajille.  Entrée  le  20jjn\icr  1792,  |>«ir  jugcnirnl du  Tribun d  do 
|ioli(e  rofrectiunnelle,  jour  élu*  ditMiui*  (niHlaiit  tin  an. 

51 .  AiiloineUe  Debunii  •ne,  lilh  ,  jf.iV  piésititiineiit  de  29  3n<, 
iKilnc  du  Gnnd-Oti>y.  piè%  nric-(>unle>RMlKrt,  dimcM:  de  Pati*. 
Eiitiéc  le  18  man  17h8,  |iar  liUrcsde  commutation  de  pcint>.  — 
A  |cr|>étuité. 

t»2.  Marie-J(*aniic  Puult,  û.i'r  prc>ciittiiiOiit  di  57  an»,  iiati%e 
di"  Joi^*iiy  e:j  ll«Mirg«»^'n<  ,  (.tiui^H  Suint-Jcn  ,  dittôf  de  Sti», 
yvn\e  d  '  Jeiti-lljpti*(  M.i^ïchii.  Ottiic  d'une  tieui  «le  \\*.  Eiiltéi* 
It*  2S  o  tobre  1788,  |iar  niict  de  b  Cuur,  (niur  riic  dti<.iiue  h 
[•rriK'iUtlé. 
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Ces  hommes  retirés,  nous  Commissaires  avons  fait  t.iiic  i  ;• 
luilre  présence,  sur  les  vêtements  des  cadavres,  la  reclicnli-'  d*-* 
cU'lIs  qui  étaient  sur  eux  et  dans  leurs  poches,  et  il  s*est  trouvé 
trente  et  une  pièces  tant  en  anneaux  que  boucles  d  oreilles  croix 
en  or  et  en  argent.  Et  une  somme  de  huit  cent  trente  sept  livres 
treize  sols,  tant  en  donici  s  comptants  qu'en  papier  monnoye.  dont 
du  tout  nous  nous  sommes  chargés  pour  et  par  nous,  être  remis  *i 
la'ditte  section  du  Finistère. 

Ce  fait,  nous  Commissaires  susdits,  aTons  fait  inhumer  au  ci- 
uietière  de  laditte  maison  de  la  Salpétrière  les  cadavres  desdiles 
trente-cinq  prisonnières  dénommées  des  autres  parts.  Dont  et  do 
quoi  avons  fait  et  dressé  le  présent  procès-verbal  pour  constater 
leur  décès  et  inliumation,  en  présence  des  dtojens  Jetn-Fraiirois 
Dommey,  économe,  Nicolas-François  Le  Courtois,  commis  dos 
bureaux,  Charles-François  Denis,  aussi  commis,  et  Pierre  Piat, 
fos^oyeur,  tons  di  mcurant  en  la  suditte  maison. 

Approuvé,  deux  mots  rayés  comme  nuls. 

Signé  :  BmirA^D ,  commissaire  de  section  ;  Le  Coumou, 
Put,  lir.M9,  Dovmet, 
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La  oroyaac*  aax  ■orci«r«  «m  éix-aaavièoM  alècto 


TUIBUNAL  CORHECTION.VEL  DE  BORDEAIT 

Audience  du  £>  juillet  i87i. 

■OTKSis  bi  ftAiBiiLft  m  érori  ixriDKiE.  —  saiitiUgk.  —  E«ri.oQCCRics 

■0:«TA?IT    A    l-O.UiU    IRA51C5. 

L'.iccU'iKî  esl  une  fonmic  fi'iinc  rini]uantainr  il'aïuu'cîi.  Si  t  Ile 
n*a  |as  d'anlmMlenls  jiiiirtain>,(tii  :i  oins  s,i  contiiiit*'  |m  mmî  e>l 
loin  d*<Hre  honorable  an  [oinl  dt»  \nr  des  mœurs.  St'jMnv  de  >on 
ipan,  rlle  est  obli^'éc  d'avouer  ()u'«>lle  a  eu  de  noiubreux  ainanU. 

<^janl  à  la  plaignante,  elle  a  tn^nlc-six  aii^^.  Ifjii'V  à  un  im« 
portant  négociant  de  cbiflons,  elle  croyait  à  l'intidi-iité  de  son 
mari. 

Voici  comment  elle  raconte  les  nn»y  n*  «niplovs  nar  elle  pour 
ramener  à  s**s  d«'\oirs  M»n  r|'ou\. 

Klle  d«'j»OM?  ain-i,  .ij'i.'^  .»v»ir  d/tlaré  •apiH'lcr  madame  I*. 
allié  : 

lue  femme  dr  journrc  «jiic  j  a\.ii>  .ucihln,  ri  <  !!.•  pn-ti'iidit 
|«arti>ut  que  le  |>«t«"  de  v»ii  i  nl.iiil  «  t.iil  iiou  nuri  ;  tria  m  jflli^'a 
U^iKoiip.  J'a\ai«  lait  la  (imiiim^vhm*  de  l.i  1<  mine  Au^JU^an,  «jui 
|Aa>i»:iil  |iour  avoir  une  moralilé  ^iv\  lorable  ;  «  Ile  vint  pre»«|uc  ton« 
let  jours  cIm'I  moi. 

Au  Uiut  d'un  cMtjiii  ti*m(«,  jt*  lui  ijiu'ilai  mc^  ilu^'rin^;  elle 
ui<  dit  d<   iH  |>.t«  <{uiU«  1  mon  mari,  «pi  il   n  v  .i\.iii  <|u  un  («*ui|»« 
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|K)ur  cela.  Elle  me  déclara  que  celait  une  sorcière  qui  avail  vfifhi 
Tame  de  uion  mari  ;  elle  me  proposa  de  racheter  celle  âm  - 
moyennant  1,000  fr.,  me  disant  quelle  allait  aciieter  du  drap 
rouge  pour  le  porter  au  diable.  Ma  mère  me  prêta  les  i  ,000  i'r.. 
lui  ayant  dit  que  j'avais  perdu  un  billet  de  banque,  et  que  c'c- 
lait  pour  que  mon  mari  ne  s'aperçût  de  rieu  que  je  lui  faûîais  cet 
emprunt. 

La  femme  Aurausan  me  dit  un  jour  :  •  Lorsque  je  |K>rtc  do 
l'argent  au  démon,  il  est  toujours  en  blouse  ;  il  a  les  pieds  four- 
chus  et  les  mains  en  feu.  » 

Il  y  a  deux  ans,  elle  vint  me  chercher  40  fr.  pour  acheter  un 
bouc,  et  elle  cheicha  à  me  faire  comprendre  que  ce  bouc  était 
une  pauvre  fille,  ainsi  enchaînée  pour  sept  ans,  et  qu'en  l'adR- 
taut  elle  délivrerait  cette  malheureuseï  qui  aurait  de  b  recon- 
naissance pour  elle. 

Un  jour,  elle  me  dit  que  les  gâteaux  et  les  bouquets  fjour  la 
fête  de  mon  mari  étaient  empoisonué^;  le  soir«  elle  %ini  faire  des 
prières  pour  extraire  le  poison. 

Fendant  la  construction  de  la  rue  du  Pcngne,  elle  disait  qu*on 
voulait  nous  enlever.  Nous  entendîmes  du  ht  uit  pendant  uuenuit; 
je  lui  doiuiai  6  fr.  tons  les  soirs  pour  empêcher  que  rooa  sommeil 
fut  troublé. 

Un  de  mes  enfants  tomba  malade  ;  la  fi  mme  Aurausan  me  dit 
que  Mjk,  qui  éluil  nn  d mon  caché  sous  la  forme  d*un  dut  noir, 
lui  axjiit  ucOMiniandé,  jour  le  salut  de  nle^  entants,  de  Ciire  des 
iicu\jiiie>.  Je  lui  lépondis  d'aller  en  faiie  à  Suint-Foit-Sainte- 
Gt-rmaino  ;  j«.-  lui  donnai  l'argent  né(cs>aire;  je  lui  ai  donnai 
au^^i  pour  acheter  dcb  ch:lndelle^  el  les  taire  brûler.  On  devait  i-n 
brùhr  douze,  et  la  treizième  était  marquée  pr  moi  de  treiic 
coup>  d  on-^le.  ITaprès  elle,  ces  tiei/e  loups  devaient  faire  beau- 
(onpi^oufliir  le  d>'nion.  Klle  me  tai.vait  [uyer  cliaque  chandelle 
r»  Ir. 

.r.igi>>ais  aiiiM  |arcec|ue  je  voulais  dêli\rrr  mes  enfanta  du 
déniun.  L'un  d'eux,  d'api  es  ce  qu'elle  dÎMit,  avail  des  ghflëa  au 
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lieu  d'ongles,  avec  des  coups  de  lance  au  cou  ;  cest  elle  qjaà  ^^'^ 
avait  donné  des  coups  de  lance  ;  elle  frottait  les  cicatrices  avec  ^^ 
l'onguent  qu*elle  faisait  payer  30  fr.  Elle  disait  qu'il  y  avait  10  fr. 
pour  le  démon,  nommé  c  Coup  de  Lance  »,  et  iO  fr.  pour  la 
maison  qui  avait  fourni  Tongueut.  Elle  disait  qu'elle  endurait 
beaucoup  de  tortures  pour  ma  fumille  et  pour  moi.  Elle  mot;- 
trait  sa  chemii^,  qui  étxiit  très-sale ,  et  me  disait  qu'elle  avait 
porté  le  démon  à  l'endroit  où  un  de  mes  enfants  avait  (ic 
nourn. 

Un  jour,  elle  me  montra  son  épaule,  et  j'y  ai  vu  deui  énomus 
pattes  rouges.  Elle  faisait  de  la  magie  ches  moi  et  proGtait  do 
l'absence  de  mon  mari  pour  donner  ses  représentations.  Un  jour 
je  reçus  un  fort  coup  de  poing  sans  voir  personne. 

Je  prenais  de  l'argent  à  la  caisse  de  mon  mari,  à  son  insu.  L*^ 
femme  Aurausan  nie  disait  de  ne  pas  parler  de  cela  à  mon  maii 
prce  que,  autrement,  j'aurais  été  immédbtement  couverte  d'une 
peau  de  béte.  Elle  avait  au  doigt  une  bague  pour  appeler  les 
esprits ,  et  une  autre  sur  laquelle  étaient  ces  mots  :  c  Dieu 
garde,  »  qui  avait  pour  effet  de  la  délivrer  lorsqu'elle  luttait  avc« 
les  cifprils. 

Au  commencement  de  la  république,  le  démon  Marc  l'a  em< 
l'ortiV  dans  les  airs.  Ils  sont  allés  h  Parii.  Marc  a  enfoncé  la  |K>rt<' 
des  Tuileries.  Ensuite,  revenue  i  Boideaux,  elle  nous  a  appoitt'* 
Us  deui  premières  médailles  de  la  république  qu'on  ait  vues  à 
Bordeaui. 

Peu  tant  un  an,  je  remis  à  cette  femme,  deut  fois  pr  semaine, 
mercredi  et  samedi,  85  fr.,  soit  170  fr.  par  semaine  P<  lulm* 
(lualre  ans,  deui  fois  par  semaine,  mercredi  et  sanudi,  Gû  fi . 
Miil  ir»0  fr.  plus  "1  fr.  pr  jour  pour  ci<rge!i,  iientbnt  cinq  aii% , 
'JH  fr.  clijque  diuumlie,jUM|u'au  OU  au  il  1871.  Tutal,  GO.(M  u  h. 
(  iiviroii. 

Apris  Celte  dé|>ositioii,  »ont  entendus  plu»irurs  trnioii  s  qtii 
parlent  de  l'eitrêuie  iiii»ètede  U  feuuiie  Aurausiu  a^jnt  d'avoir 
fait  la  ctthUJi^sancc  de  la  d^ic  P.,  sou  o^mlcua:  aprfs  qu'ello 

IV.  W^ 
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devint  son  ins^par.  hic  ;  elle  «'tvait  voilures,  lâens  de  cnmin j;  v 
loineslii|tics,  etc. 

Ln  femme  ÂnrauStnn  essaye  d'expliquer  tout  cela;  elle  nie  lo  .* 
les  faits  reprochés  par  la  femme  P.;  au  lieu  d'être  lithe,  elle  i  -l 
aus>i  p'uivrc  qu*avanl  de  l'avoir  connue,  etc. 

Le  trihuiial  rend  un  jugement  qui  condamne  la  fenimc  Auran« 
San  à  trois  ans  do  prison  et  i  ,000  fr.  d*amcnde. 

(Exliaii  de  la  Gazette  des  Tribunaux.) 
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In);urtialité    de    1  a*>isi4ncr    p«y»<|iar     —    S»ti    im^^tMiA^mm    peÂiU^ve   a4 

•-•*•*■.  141 


16  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

devint  son  ins^par.  blc  ;  die  avuit  voilnrcs,  lions  de  cnm|*ag!  c 
lomostiques,  etc. 

Li  femme  Ânn'nisan  essaye  d'expliquer  tout  cela;  elle  nie  lo  :s 
les  faits  reprochés  |vir  la  femme  P.;  au  lieu  d'être  liihe,  elle  i^t 
aussi  piuvrc  qu'avant  de  l'avoir  connue,  etc. 

Lo  tribunal  rend  un  jugement  qui  condamne  la  femme  Aurau* 
San  à  trois  ans  do  prison  et  1 ,000  fr.  d'amende. 

(Extrait  de  la  Gazette  des  Tribunaux.) 
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Inijiftiilit/  de  laMifiarne  p«y»<|i»r  —  Sio  im|«o(>.A.««  p<liUn»*  a4 
*"*'*'"••••  ••••.••••••••••••••     141 
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CUâPITKë  XX 

LES  HOPITâUX 

t.    —    L*A!(CIE7(    8YFTÈHB. 

Ori^'ino  prolinblc.  ^  Cuhlculum  ïwnjntale,  ^  L'li6te11erie  devient  hôpîîtl. 

—  Li  (icriiicTt*  alibesM'  «lo  Ft)nlo?ruult.  —  Coiitra>tc  —  Nîiiulure  du 
quinzième  ^ièclc.  —  Husiciir>  lllala(l(*^  dans  le  Dièinc  lit.  —  Incendie  d« 
177*2.—  Eiii|U(}tc  i\(*  17K5.  —  Itapports  de  Tciion.  —  1,319  lit»  pour 
3,U8  malade^. —  KntaN><Miii>nt.  —  Maln<lc$,  louriboiidt,  cadaviw  cùle  i 
côte.  —  Boiint^s  iiitoiiiii»n<  d*^  Loui>  XV i.  —  La  révolutiwi  rnK-die  aui 
intoiivrnieiitN  si{;ihili'«.  —  Ln  p«-st«*  il'>  Marseille  en  17^0.  —  SI.  do  l)«4- 
Milite. —  181 1.  —  ALoi'^atit»!!  di-s  J*aM<«ien«.  —  Al)aUoiniriache%iScouvt*rtis 
(Ml  liMpitaiix.  —  Burai|uciii«-iitH  à  la  Salp<*lrivre  et  i  Saint-LMii».  —  Am- 
luliiico  Toluntcs.  —  Kiip:  nci'4  des  alliés.  —  Kechcnhe  dra  libsiét.  — 
I'j0.5~il  iiialiido  ri  l)lt'>s>'s.  —  Ce  di'M>tre  enrichit  les  liApitaus.  —  Le 
ciiuléia  lie  1S3'2.  —  Itrutalilr  «le  rL'|iiilt'iiiic.  —  Panique.  —  llôpilanx  tcm- 
{Hiraiirs  it  aiiiljulaiices.  —  D^ioufiiirut  du  |ier80nneî  d<-s  faôpilaui. •»  In- 
lliiriice  aliuoliiiue.  —  Vitrtuliti';  cimipurée  des  cboldra  de  X^i/Sît,  1H49, 
l,s:,4.  —  i.(.  M-rvice  di'^  bôpttaui  n'u.-l  plu*  en  rapport  avec  la  pupulatiuo 
de  I':ii  i>.  —  Oiiiiize  hôpitaux.  —  Les  huit  hùpilaux  géncimux.  —  Les  »ept 
hùpilaui  »pcciaux.  —  7.0'J3  lits.  —  I^is  et  Londres 167 

II.   —    SLllVICES    G^if^BAIII,. 

Foriinliti'^  iiiiilcv  —  Mude.>  •['.idiiii^siiui.  —  L'arpisnce.  —  GL>n»ultatiuns 
pr.iiuiti'«.  —  M.ila  lif»;  •■npMi<iri%'>  par  la  malpmpreti-.  —  Bain».  —  Le  bu- 
reau (-l'iitial.  —  M'i'iiliralinn  ^il'lltai^illlt••.  —  Salh*  d'tttente.  •»  Spérîmen 
«If^  iiiu.iiiii'^  |Mii<ii  un  «.  —  Kiiiii^iuu  ijiftuunct' doiiui^  iu  traiieuu.ii|  à 
dniiiKilf.  —  Il  la  :I  «uMiir  0(1  (•  iii.|<iti>\alile.  —  Bulletins  de  Tacanee  eo- 
viiy('>  pli  ()i;i<{iiu  hôptliil.  —  Lis  pii\il(;.:ié» de  la soufîrance.  "-  Murniurea. 
||ou\ciii«Mil  uiiiiiicl  <le<  ser\ice»  ilu  Iuiumu  o-ntral.  —  Entrée  à  rbdpilal  — 
Le  lu.  —  L:i  piuillt'iie. —  Lccunliiiiie.  —  Bulleiin»  ti)nialétii|Ufla.  —  Pc- 
liii'«  tii>'di».in«(>''.  —  l)!:ilii(*  lii  s  M>in«.  iu('};.-ililé  de»  niilieui.  <—  hyMime 
Hi'pl'ifjhie  (h-A  atijuhclMiiiS. —  A::i.juJi>M*iiii'ut»  surccs^ils  de  l'Uôlel-Diea. 
K:  c 'iiil  ri'turiii.  —  MinIi'.i*.  —  Pruproté.  — >  AuU'l  de  la  salle.  '^  Litol^ 
niii'f  proti'>taiiti>. —  l'iiiilMalutii  des  s.ilics.  —  Salles  d'altcmanoe. — 
Viiilii.itiiin.  —  Pluie  méutnle.  —  (le  que  coùiiTdît  uu  buo  ftjatème  de  ve»- 
liUliiiii.  —  Le>  pn-aiiz.  —  \jk  cantine.  —  la  cui>iue.  >-  AlioMBts  refreidiiL 

—  (]ui^illl•s  noiMi'.iriiiii.'>.  —  lUci ouinioda-.;c  du  dîner.  —  Isolatieo  des 
service».  —  I;i  visiie.  — TrjidMin'ni  mural.  —  le  aalh' dr«  opéffalioos. 

—  L'iii'tiiit  Ml  en  II  il.  —  Prtxi:d--«  «in<>>iliêM<|ues.  —  103,179  kilôgnnuuei 
de  l.iiini>  ili'  graine  i|t:  lin.  —  Le»   intfrne».    —   Lta    mi   couimunauléi 
buspiialièii'>.   —  |.e«  iiiliriiner».  —  Pri tunnel  déplorable.  —   Irregne 
rii>.  —  l'evitif  pruf»-»!  'iiuel.  —  I/*  jour  île  U  vi«iif*.  <—  La  IbuiUe.  «»  Lea 
tiiudes. —  La  braiM.he  df  liia^ 1S9 

m.    —    StBVICCS    M'iclAVI. 

SUti«ii<|iic.  —  Mort:ilit<i.  —  L'l|.  lil-Bieu  et  La  Hiboisièrc.  —  U  flWftolia 
d'un  Lupiul  e*t  en  r«ii»undu  gtuie  de  y«j|^latiou  ^ui  le  M|iieBte.  -•  lém 
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morts.  •*  Le  garçon  d*tmphith^âtre.  —  CoamierM  rérolUnt.  —  Dcntiile. 

—  Li  tille  de  repo*. —  Chambre  de»  morU.  —  Le  caveau  de  l'BAleWDieu* 

—  Unr  filoardc.  —  La  Chaprile .  —  Saint-Julieo  le  Pauvre.  —  F«r«oiiJiel 
médical.  —  YUites  rt*;:'6'"<*(itaires.  —  Pro}>oiiioa.  —  Le»  EnfîioU  maladea. 

—  GynwAslique.  —  L'tV«»le.  —  Succui^ales  rn  proTince.  —  Saiol^Lautf .  — 
Salle  de  baioi.  —  La  U^pre.  —  Le«  curto»itéa  de  Salul-Louis.  —  Mutée  pa- 
lboto^i<i]ue.  —  liituffi«ana>  du  1(K.iI.  —  Atcnir  des  nju»ée«  tpëciaui.  •— 
MudilicalKUit  à  appurter  dans  le  rrcrutfm''nl  du  |»enMiniicl  ftcientUî^ue.  — 
Itry.  \intviin«'ft.  le  Vcaincl.  —  la  Maison  iiiunicipalo  df  tant-'.  —  les 
baraques  de  Snim-Luuif.  —  L<  •  trulea  de  Codiin.  —  Le  uou«el  lUleU 
Dieu.  —  Huit  reiiU  liU.  —  Premier  projet  de  l'a^^ittance  publi«)ue.  — 
Mutif*  qui  oui  déicrininé  la  cuo»tructioa  du  nourri  HAie  -iMeu  dau»  la  Cité. 

—  Pruiiofttica.  —  Espace  i  garilt-r  \ul*»  du  iiouvel  llôl«*l-Dieu.  —  IlôpitaS 
llolbtchild.  —  Futur  iKNpital  à  ll«'iiilin<tntarit.  —  I^acunf  entre  >e<.k'  r  et 
Beauj<iti.  —  Einpla(.eiurnt  iudi<|ué.  —  Siiul -pox-Uoapitjil.  —  Let  inc(*ii- 
diea  dbùpitiui  eu  Aiut'fique.  —  Li  fortune  de  U  Krauœ.  —  SacriUce  * 
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CUAPITKK  XXI 
LES  KHfANTt  TROUVCt 

I.   —    tatUT     TIUCKIIT     bl    riVL. 

Lei  hmpice».  —  Petila-Miuaiiia.  —  La  lUKhif»^*  ju  d,  —  La  Rec<M)nai»»aDce, 

—  Lhjrdon-|j;:arlie.  —  I>««illa*.  —  .^Jiot  Michel.  —  L'|ii»lituii'Hi  de 
Sainte- r«'noe. —  >p''cuUtion  »rr»-u»e.  —  Arr^*'*  du  t5  iHiii<'u»bre  IWOi.  — 
De  Lhaillot  à  Autrutl.  —  le«  ilrui  d^Miililé*  pjf  eicrll(-D«e.  —  1^  berceav 
pcniunrat.  —  Lt«  pau\re*  enfant*  trouvât  d«»  Nolr«>-Uaa*r.  —  M^rfruenie 
i<'  \A  n.  —  Ir»  riifant*  ruu^e*.  —  Le»  rnfan  »  biett».  —  Affèl  du  par- 
ti iiM  iii  liijiit  ui»r  itxt'  aiinurllr.  —  Iji  cuocbe.  —  Tnbe  d'rfi(ai»ia.  —  Le 
f..nlj:ruf.  —  llfilc  royal.  .!•■  \'l  IHIO  li»re».  —  Mai»-*!  >ainl-laiJirf .  — 
Le  ♦»  nii  «H  ilr  |f»4-'<.  —  i().(hH)  M«ir«  ir  iioîf  «.»«♦.  ni r«*  rn  ui»f  aeulê 
ihJtu<^-.  -—  lli  (••iiuai*«ati«  r  d  u'i  lit*  |>u'«t}  '.  —  A>  r  ut  !)'•<  nt«  tii*  »4k* 
,e»»J».  —  Lut»  n  *.  —  Il  'j  itâl  »p  1  m!  ju  j  »i  *  j»  >..  re-I»«  i  •  .  —  Le  t»«*«»brt 
lit»  «tifjiita  ataud  ttta*  cnut  rtt  rnwit  dr«  »•  ii.»  >{u'i>*  rr^»i%t>nl.  —  La$ 
orpb'hut.  —  L<*«  rutêiiU  de  la  patru  L»  B  utbr  i  Pfrt-fWvaJ.  —  Let 
rtt  ji  l"  tr^'uv*-^  a  l'in«titut  <U-  icradt  «.  —  (xurttrrt  en  ab^uii^ti  dm* 
fji»  •  —  l  r»  I  ur^at'i  rvt«.  —  \,r%  ^>*t(»-UaiU«  -  Mortjiiir.  —  La  B<»ufb»t 
«  (  .<  »  I  iiijiit»   Ir-'Uv»'    p>i«trr>1^14    -^  Tutr.ie  de  i\kMi»taiKC  publique. 

—  lfi>)M  t  irut  •  rt  II»*' Irt  uj»  —  Sult».».|u<.  —  h«  p»'j4  lrtJi»tl  »>fr.  —  lix|4n 
ùr»  M  Ut  ri  r^     —   \  m  tu*  <«  j<»r  H  U  («-i  <*  «aiikto.   —  ^U|p«ca•io«l  du  lottf. 

—  I  •  •  «lUtit  artv  u  liM«-tit<  i4k». —  l--»«id*»iui.«  •»<**.!€».     -   ll«»i«:n  ■  tkl 

U.  —   k'auanca 

!•    )  remirr  bureau.   —  In  aliar»t>«.  •  hiUfrup«U»ir«.  —  Çe%l*   amt^rwêL 

—  t.  n»(«mMia  da   arif.    —    Liu>Uuci.    —    L*  fuile.    —    «  C  r»l  1«mij 
f    .1.111*'  <;*  I  »  —  ^a*<*»-(•mn>••.  -~  v*fa  M(pailie  t^^trrt.    —  Au  cu*ii  ( 
l>^.'t  f«.  —    iK'iJÙt  àrê   bt^fiiaul  rt  4r«   yttM*».    —  PitxwMU.  —   Lr  cwili 

—  La  UiM€.  —   Lt  m4i«Mi  d*i  or»iu<w«*.  —  iarioM.  —  «Le  ttumitr 
ptct.  »  —  De  t|UM  auttl^ua  uM|**bMa  t  —  la  acviiK.  —  I— cnyia^n  ymà 
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rile.  —  Centenaires  de  Lilliput.  —  Nourricet  st'ilentairef.  —  QuaHîer  de< 
tevré^.  ^  Ennui.  —  Innction.  —  Personnel  insuffisuit.  ~~  Dt'vojcnieni 
des  filles  d*^  scrTicc.  ^  Inlirmorie.  -»  Ophlhalmie.  ~~  Sulitudc.  —  l'no 
malade. —  Rêverie.  ^~  Clumlire  desmmts.  ^Cercueil  banil.  —  lurimt 
bien  lie  partir.  ^  Le  coûter.  —  Un  surTriitant.  —  Influence  du  langage.  — 
Dessinateur  de  jardin  et  directeur  de  théâtre 3T5 

III.  —  coLomii  AanicoLif. 

Les  nourrices.  ~~  Provenance.  —  Les  Le  nets.  ^~  Frais  de  route.  —  Ttiif 
unirormc.  —  Plus  l'enfant  grandit  moins  il  coûte.  —  La  véture.  ~~  Instruc- 
tion primaire.  »-  Primes  d'encouragement.  —  Suflrage  universel.  — 
Instruction  religieuse.  —  L'économie.  —  Livrets  de  caisse  d'épir^ne.  — 
Solution  du  prubième  social.  —  Récompenses.  ~~  Moralité.  —  Correction 
paternelle.  —  Ben-Aknoun.  ~~  Deux  cents  enfints  dirigés  sur  l'Algérie. — 
Fin  do  rei|)éricnce.  ^~  Aveu  du  fondateur.  —  Colonies  pénitentiaires.  <— 
Les  Bradiùros.  —  Motif  dos  évasions.  —  Jeunes  lillet  en  eorredioa.  — 
Mettrav.  —  Pensionnat  de  Tabbé  Halcuin.  —  L'évasion  est  le  seul  résultat 
produit  par  l'éducation  donnée  dans  les  colonies  pénitentiaires.  —  La  vie 
de  famille  i.ti  préP-rablc.  —  Engagés  volontaires.  ~~  I4»  enfants  trouvé* 
enrichis.  —  Enfjnis  rrcbmés.  —  Stati>tique.  ^-  Éléments  romanerque». 

—  Adoption.  —  Avjnta;;e.  —  Aujourd'hui  on  ne  livre  que  des  or|ihelins  I 
l'adoption.  —  Motifs  qui  déterminent  l'adoption.  —  Ine  femme  qui  a  be- 
soin d  un  enfant.  ^  Ct^  que  c>jûtenl  les  enfants  assistés.  —  ^econ^B  aui 
met  es  indigonleic.  —  Abandon  malgré  lcs>ecour8.  —  Le  sentiment  de  la 
iit.'ttuniitt'  se  développe  par  l'usage.  —  Et  forts  de  l'aasi»tance  publique  en 
faveur  des  enfants  trouvés.^  Fin  présumable  de  l'enfant  aasislé..  •    SWI 

CHAPITRE  XXII 
LA  VIEILLCStI 

1.  —  aiCÊTHE. 

La  grande  aux  queui. —  Caverne  de  voleurs.  <—  Conslnictioa  de  Kicbelie». 
^~  Coriiinanlerie  de  Saint -Louis  destinée  aux  linvalidei .—  Réunion  à  rb&- 
pilai  ^'l'iiiTal.  — >  I.e  diable  Yauvert.  —  Double  étymologic.  «^  Les  grande 
rrinttli-s.  —  I  e  fouet.  —  Tran^(«ort  des  malades  à  l'ancien  eownM  des 
Qpiieiii^.  —  I*i-i>nii>(.uité.  — Huit  pensionnaires  par  couchette.  —  Cachots 
dcN  coiiilaiiiiii'«  à  iiioit.  —  Scellfiiieiit  dos  pn^mniers.  --  Du  Cblleict.  ^ 
Ri'\ii'.te>.  —  I.n  |>eiite  Force.  —  !fas.^cies  de  wptenbre.  <—  Dertinaiioa 
e\ilu«i\i  nii'iil  lionpit  iliéie  rii  1K.')4).  —  I.'i'dilit-c.  —  Disette  d*eBU.  ^  Le 
piiit^  lie  (iriiriain  |i<inran>l.  —  .\tti-lau'e«  hiiinain*.  —  Manège;  narhîw*  A 
v.i|iitir.  —  llt'MMioir-.  —  Viii;:!  i-l  un  he»laii'«.  —  1/*»  cour».  —  Aiici<*Ds 
si»M.it*.  —  I'rn|M<iti>>ii  lies  :V'rs.  —  Mau\ai«  sriitiinents.  —  Caractms  in- 
su}t|itif  l  iMe<.  —  l.;ii>i«  iiiuicle^.  —  Où  >e  reiiulo  la  populaliao  de  Bicéire* 

—  hm.n»  fil'.  —  l'i-  iiiii'e  un  >»ir  iréti*.  —  Ardeur  au  travaîL  —  Atriiera. 

—  !  I»  Mln»(»pi-.  — Il  ivail  «lan-i  le-  «lurtoir».  —  Ilélcrtoire*.  —  1.500  !»• 
tii'*  •!••  ii»o  |-ar  iMM.  —  I.i  lanitne.  —  Dt-bilanl.  —  Adjudicataire.  ^ 
Iiii'-r\<  it'KMi  .••liiiiiii<ii.-iii\o  «lr)t<iis  18r»7.  —  ■  11  est  défendu  de  fumer,  a 

—  Ih'laiil  lii^piru.  —  1  (H  lit»  ilaii*»  le  même  dortoir.  ^  Peu  dedi^nctioa 

—  Iii!*!  n*ibilitiV  —  Suit'ir  i|i>  Mittun  mutuels.  ^  Cimelièra  d*lvrj,  • 
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Lm  fTtmlf  iiiBnuet .  <—  Lu  çiiem,  »  Les  auges.  —  Une  ioSmiière.  — 
CbtrioU.  —  InGrmene.  —  Ûtioe  à  gax.  —  La  lingerie.  —  La  vacherie. 

—  Dic^tre  devrait  rejeter  les  épilepii({uet,  les  idiots,  les  fous  et  être  un 
asile  exclusif ement  résenré  à  la  Tieûletie  indigente S09 

11.    —   LA    SALrÉTBllai. 

Manon  Lescaut.  —  Le  petit  arMmn).  ^  RapfM>rt  de  1788.  «  Pèlennéle.  — 
La  ge61e.  —  Massacre.  —  En  1802»  \**  conseil  des  hospices  prend  possessioa 
de  la  Sal|HMri6rc.   —  I>/M»trc.  —  Gioli'ra  de  1832.  —  Uiolcni  de  1819. 

—  1,859  niaUtirs»  1.402  morts.  —  Dévouement.  —  Succursale  en  cas 
d't^piiii'mic.  —  Ville  de  4.500  inies.  —  Le  marcbé.  —  Les  vivandières.— 
La  blanclii<'»cu>e.  —  Coqut'ttene.  —  Le  conir  ne  vieillit  pas.  —  Les  joorfl 
d'enirce. —  Eiploilatiou  lM>nleu*e. <—  Acnnionie  constante.—  Disputes.  — 
Pass^  niy^érieui.  —  Ongines.  —  La  veuve  Giignard.  —  La  beauté  passe  et 
là  laideur  re»te.  —  Vte  végétative.  '—  Les  rxaf>pérées.  —  Salle  Sainte- 
Eup«'nn*.  —  Travail  des  valides.  —  1^  fée.  —  Itouceur.  —  Personnel  des 
survftIUotes.  —  Lrs  nouvraui  dortoirs.  <—  Bara<|ue«.  —  Petite^  chaprIUss. 

—  Un  (lortrail.  —  {.*">>  ancuns  dorturs.  ^  A  détruire.—  La  Foréi-Noire. 

—  La  chambre  des  Treite.  —  Panorama.  —  Les  recoins  enviés.  —  Le 
salon.  ~~  Le«  privilt'-gitVsi.  —  Le  liitimenl  Saint-Félii.  —  YatotwLamt^te 

—  c  Ma  clunibre.  »  —  Grandes  infirmes.  —  Vr  quartier  des  cancérée».  — 
Ao/i  mr  tangeret  —  lue  moribonde.  —  L'mUrmcrie.  —  La  hauteur.  — 
Les  cui»uif-s.  —  les  repas.  —  Le  rafé  au  la>t.  —  Buanderie  générale.  — 
La  p(>llicule  vanuli>|Ue.  —  1^  linscrie.  —  Malxlie*  du  larvni.  —  I^e  linge 
qui  |*ciu(.l)e.  —  Le  re»p<rateur  de  Tyndill.  —  I  es  aides  ('ptleptiqu^r».  — 
L'acri a.  —  Le  marau.  —  la  j:éni»Mrie.  —•  l^  coi»-p(ii.  —  >v>l»-me  de 
retraile  pour  les  employéa  d«»  ra«»i*ta(M-e  puMiqu**.  —  Ir  rrpos.  —  Mo- 
dihcatjoos  futures.  —  lachaprlk.  —  Irs  huit  orft  utilisées  |>our  i»oler  kes 
c*i'',.«'rie«  de  |h  n«»«»nnaire».  —  l^!  suisfc.  —  Ix*  sermons.  —  L'enfer  el 
h*  l'iru  vrnprur.  —  L<'  lion  Patleur.  —  Iji  peur  du  diable  e*t  l'inverse  de 
1  jriiuur  «Ir  Ihru.  —  Oonk'r'-satiottS.  —  PI<'l'iKite  —  t>t»n..r.'caliOf»  de  la 
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